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.GHAPITRE XL 
ÉDESSE PENDANT LE VI SIÈGLÉ: | 
AR 


Ravages occasiontiés par les sauterelles; farine el peste, 一 
Guerre entre Anastase et Cawad. 一 Évèques d'Édesse 
pendant ce siècle. — Reprisé des hostilités par Chosroes 
Anoschirwan. 一 Siège d'Édesse. 一 Jacques Baradée et le 
jacobitisme. — Guerres avec les Perses sous Justin Il, 
Maurice et Phocas. — Renaissance du panthéisme à 
Édesse avec Étienne bar Çoudail. — Ce siècle marque 
l'apogée de la littérature syriaqüe. — La Chronique 
d'Édse et la Chronique syriaque de Josué le Stylite; le 
Roman de Jalien l'Apostat. 


Ce siècle marque une nouvelle série d'épreuves 
pour la Mésopotamie dévastée par les guerres des 
Perses. La Chronique syriaque de Josué le Stylite, 
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qui fut témoin des événements qu'il raconte, nous 
présente un récit fidèlé et précieux des faits qui si- 
gnalèrent lés six premières années de ce siècle. 

Aux calamités de la guerre s'ajouta le fléau des 
sauterelles, qui, au mois de mars de l'année 500, 
sortirent de'terre et pullulèrent d'une manière eof- 
frayanite. Elles ravagèrent tout le territoire de Ré- 
saina, de Tella et‘d'Édesse. Quand elles furent en 
état de voler, elles envahirent les contrées voisines 
des bords du Tigre à la Méditerranée et au nord de 
: Arménie. 11 en résulta une disette qui se fit sentir 

dès le mois d'avril et s'aggrava successivement jus- 

qu'à la récolte suivante, Les gens, qui ne trouvaient 
plus à se nourrir, s'expatrièrent ou allèrent mendier 
sur 145 routes; ainsi des villages entiers furent aban- 
donnés et demeurèrent vides d'habitants. 
Pierre, évêque d'Édesse, se rendit à Constanti- 
nople pour obtenir la remise de l'impôt de capita- 
. tion, mais l'argent perçu par le gouverneur arriva 
peu de temps après l'évêque, et l'empereur pe voulut 
pas le rehdre. Pierre n'obtint qu'un dégrèvement de 
deux obolès sur le droit de vente ! que payaïent les 
cultivateurs, ‘et la dispense pour les citadins de 
porter l'eau à la garnison. 
Le gouverneur Diogène partit, de son côté, pour 
faire visite à l'empereur et confia l'administration de 
la ville à Eusèbe. Celui-ci fit venir des femmes juives 


١ Nous supposons qué tel est le sens de la fin du chapitré xxxrx dé 
la Chronique, en lisant حهمص‎ au lieu de sado. 
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qui savaient faire le pain et leur remit de la farine 
du grenier public. Cependant ja famine continua de 
sévir avec intensité, et les gens, épuisés par les pri- 
vations, mouraient dans les rues et sous les por- 
tiques. 3 

Diogène rapporta de Constantinople une somme 
importante, mais qui fut loin de suffire à tous les 
besoins. Les rigueurs de l'hiver augmentèrent en- 
core les tortures des indigenté affamés. La charité et 
le dévouement des habitants de la ville, stimulés par 
l'exemple des autorités et du clergé, furent connus 
au loin et attirèrent une foule de mendiants. Les 
hospices manquant de places, on établit des ambu- 
lances dans les édifices publics et sous les portiques. 
Du mois de novembre 506 à la fin de mars Boi, 
on transporta chaque jour de cent à cent trente 
corps dans les cimetières devexus insuffisants. Bien- 
tôt les émanations putrides engendrèrent 18 peste; 
qui s'attaqua aux riches comme aux pauvres affai- 
blis par la famine, et qui s'étendit d'Antioche à 
Nisibe. La moisson de l'année 501 trompa l'attente 
publique et le prix des céréales ne diminua pas. 
Heureusement la vendange dépassa la moyenne or- 
dinaire, et les raisins secs fournirent un aliment 
sain et abondant. 

L'année suivante, le 22 août 502, les esprits 
furent frappés par l'apparition d'une aurore boréale, 
On apprit que Saint-Jean-d'Acre, Tyr, Sidon et Bei- 
rout avaient été éprouvées par des tremblements de 
terre. : 
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À la même époque, Cawad rassembla ses troupes 
et marcha avec les Hüns à sa solde contre Théodosio- 
polis d'Arménie (Erzeroum), dont ils'empara en peu 
de jours grâce à la trahison du gouverneur Constan- 
tin, qui passa à l'ennemi et devint un général de 
l'armée perse, Gawad se dirigea ensuite vers la So- 
Phaneet mit le siège devant Amid le 5 octobre 502. 

Anastase, dans le désir d'éviter la guerre, avait 
envôyé par Rufin le tribut, dont le refus de paye- 
ment avait été sans doute la cause de la reprise des 
hostilités. Quand Rufin arriva en Mésopotamie, 
Cawad s'était trop avancé pour vouloir reculer. Ce- 
pendant Aniid résistait avec énergie; l'avant-garde 
de l'armée perse, qui pillait les villages autour de 
Tella, avait été attaquée et détruite par Olympius , 
duc de Tella, et Eugène, duc dé Mélitène. Mais 
Olympius, dont les soldats s'étaient débandés à Ja 
poursuite des fuyards, ne put soutenir le choc 
d'un autre corps de troupes. Sa cavalerie prit la 
fuite et son infänterie fut massacrée ou faite prison- 
nière. Eugène, de son côté, s'était retiré en Arménie; 
il reprit Théodosiopolis après avoir passé au fil de 
l'épée la garnison que Cawad y avait laissée. 

Le 26 novembre 502, Na‘man, le chef des 
Arabes de la Perse {de Hira), envahit, sur l'ordre de 
Cawad le territoire de Haïran et d'Édesse, qu'il 
livra au pillage. 11 emmena, dit la Chronique, 

18,500 captifs. C'était le moment des vendanges 
et un grand nombre des habitants des villes et des 
villages se trouvaient dans la plaine. Édesse se hâta 
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de se mettre en état de défense. On creusa les 
fossés; le rempart fut réparé; les portes qui étaient 
en mauvais état furent obstruées avec des blocs de 
pierre, en attendant qu'elles fussent remplacées par 
des portes neuves. On renforça les barrages par des 
poutres de fer, à l'endroit où les eaux du fleuve tra- 
versaient les murs. Les habitants furent mis à con- 
tribution pour fournir le fer nécéssaire. 

Amid tomba au pouvoir de Cawad le 10 jan- 
vier 503, au moment où celui-ci était sur le point 
de lever le siège, ayant déjà perdu 50,000 hommes. 
Ce fut alors un affreux carnage dans la ville; on ra- 
, massa plus de 80,000 corps; le reste des habitants 
fut emmené en captivité, à l'exception des vieillards 
et des malades, et de ceux qui réussirent à $6 ca- 
cher ل‎ 

Amid prise, Cawad s'était retiré 4 Singar, Au 
mois d'avril 11 envoya des députés à. Amästhse pour 
réclamer le tribut anriuel et, en cas de réfus, dé- 
clarer la guerre. Anastase accepta la guerre. Au mois 
de mai, trois corps d'armée furent formés sous les 
ordres d'Aréobinde, de Patricius et d'Hypatius. 
Aréobinde campa avec 12,000 hommes sur la 1i- 
mite de Dara et d'Ammodia, en face de Nisibe. 


١ Jacques de Sarong, qui, comme le remarque l'auteur de la 
Chronique, avait écrit des hymnes sur les ravages des sauterelles, 
adressa pendant ces tristes événements dés lettres de consolatioii ét 
d'encouragement aux cilés éprouvées. Voir aussi sur le siège 
d’Amid : Land, Anscdota syriacu, Il, .م‎ 204 et suiv,; Barhe- 
brœus, Chron. syr., .م‎ 79 et suiv.; Mai, Nova coll., ب‎ Nœldéke, 
Tabari, p. 146, note 1. 
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Patricius et Hypatius avec 40,000 hommes firent 
le siège d'Amid. En même temps l'hyparque Appien 
s'établissait à Édesse avec l'intendance chargée de 
l'entretien des troupes. Les Édesséniens reçurent de 
la farine à-la charge de fournir le pain nécessaire 
aux soldats. 5 

Cawad, à la tête de 20,000 Perses, atlaqua Aréo- 
binde, mais il fut battu et s'enfuit à Nisibe. 

Au mois de juillet, les Huns et les Arabes rejoi- 
gnirent les Perses, commandés par Constantin, l'an- 
cien gouverneur de Théodosiopolis. Aréobinde, ne 
se sentant pas de force à tenir tête à l'ennemi, de 
manda dés secours à Patricius et à Hypatius. Mais 
ceux-ci refusèrent de quitter leurs positions devant 
Amid. Dans cette conjoncture, Aréobinde aban- 
donna ses bagages aux Perses et se retira sous les 
murs de Tella et d'Édesse. Après la retraite d'Aréo- 
binde, Patricius et Hypatius se portèrent contre 
Constantin, mais ne remportèrent aucun succès. 

Timostrate, duc de Callinice, avait repoussé les 
Arabes de Perse qui s'étaient avancés jusqu'au fleuve 
du Chabor, pendant que les Arabes du territoire 
romain, appelés Tha‘labites, s'emparaient d'une ca- 
ravane partie de Hira, la capitale des Arabes de la 
Perse. 

Au mois d'août 503, l'armée perse, renforcée de 
Huns, de Kadiséens et d'Arméniens, prit de nou- 
veau l'offensive. Patricius marcha à sa rencontre, 
mais la défaite de son avant-garde entraîna la dé- 
route du reste de son armée. Ce général se retira 
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alors à Samosnte. Cependant Na‘man pressait Cawad 
de faire le siège d'Édesse, pensant trouver là une 
proie facile. Mais son espoir fut déçu, car il mourut 
à ce moment-là d'une blessure qu'il avait recue dans 
la dernière bataille. ; : 

Cawad se rendit sous les murs d'Édesse, rapporte 
Procope ?, prèt à l'attaquer. Quand ül fut en vue de 
cette ville, 11 l'indiqua de la main droite aux Mages 
en leur demandant si elle tomberait en son pouvoir. 
Les Mages répondirent négativement, parce que la 
main droite qu'il avait tendue vers elle était d'un 
bon augure pour celle-ci. Cawad alla alors assiéger 
Tella, qu'il abandonna ensuite pour revenir contre 
Édesse. 

H établit son camp auprès du fleuve du Goullab, 
à proximité de la ville d'Édesse, Les Édesséniens 
prirent des mesures de défense énergiques. Le 
6 septembre 503, is détruisirent les couvents et 
les auberges près des remparts ; ls brûlèrent le vil- 
lage de Kephar-Gelem, autrement dit Negbath; 
ils coupèrent les haies et les arbres et rapportèrent 
en ville les reliques des martyriam ; ils munirent 
d'armes le rempart et fixèrent des tapis de crin au- 
dessus des créneaux pour protéger les combattants. 
A la nouvelle de ces préparatifs, Cawad chercha à 
traiter avec Aréobinde, ou peut-être à s'emparer de 
sa personne par ruse; mais ses propositions ne 
furent pas acceptées par le général romain, qui se 


١ De hello Persico, علا‎ 13, édit. Dindorf, p. 21+ 
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tenait sur ses gardes. Les Perses se tournèrent alors 
contre Harran. Dans une sortie de la garnison, le 
chef des Huns fut fait prisonnier et la levée du 
siège de cette ville fut le prix de la rançon de ce 
chef. 

Patricius !, fils d'Aspar, un Goth, arriva sur ces 
entrefaites au secours d'Aréobinde. H passa T'Eu- 
phrate et battit un détachement perse; mais, quand 
il apprit.que Cawad avait porté toute s0n armée 
contre Édesse, il se retira à Samosate. 

Cawad, en effet, avait entouré Édesse le 17 sep- 
tembre 503 et sés troupes couvraient toute la plaine. 
Aréobinde lui fit des offres de paix, qui demeurè- 
rent sans résultat parce que les habitants refusèrent 
dé fournir l'argent qu'Aréobinde s'était engagé à 
payer: Désespérant de forcer la ville, Cawad se 
retira après avoir brûlé d'église de Saint-Serge et la 
basilique septentrionale des Confesseurs, et il re- 
descendit le long de l'Euphrate. Les Arabes de son 
arinée traversèrent l'Euphrate et ravagèrent la con- 
trée adjacente. Dans la plaine de Saroug, la cita- 
delle de Batné, dont le mur était an mauvais état, 
fut prise par là cavalerie. Arrivé près de Callinice, 
Gawad envoya un marzeban (général perse) pour 
occuper la ville, mais celui-ci fut fait prisonnier 
dans une sortie par Timostrate, duc de Caklinice. 


1 Dans Josué le Stylite, Patriciolns, voir Lebeau, Histoire du 
Bas-Empire, édit. Saint-Martin, VIL, 354. 
3 Voir Chronique d'Edesse, dans Assémani, B. O., 1, p. 407. 
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Cependant Timostrate, eflrayé à la vue de l'armée 
entière de Cawad, fit sa soumission et rendit la place . 
aux Perses. 

Anastase avait envoyé Celer contre Cawad avec 
une forte armée; mais, quand ce général arriva à 
Mabboug, Cawad était déjà loin. La mauvaise saison 
étant survenue, il fit hiverner ses troupes. 

Le 25 décembre fut publié un édit de l'empe- 
reur qui faisait remise de l'impôt à toute la Méso* 
potamie, éprouvée par la guerre, 

Au mois de mai 504, Calliopus d'Alep remplaça 
Appion à Édesse comme hyparque chargé de l'ap- 
provisionnement des troupes grecques. À cette épo- 
que Patricius était encore sous les murs d'Amid, dont, 
le siège n'était pas mené activement. Il avait repoussé 
un corps d'armée envoyé contre lui par Cawad. Dix 
mille hommes furent détachés de nouveau de l'armée 
Perse au secours de la ville assiégée. Ces troupes 
campaient sous les murs de Nisibe pendant que 
l'armée romaine se ressemblait auprès de Résaina. 
La cavalerie de Timostrate, duc de Callinice, forte 
de 6,000 hommes, culeva aux Perses dans une 
razzia des chevaux et du butin, mais elle se retira 
sans engager la bataille et les Perses continuèrent 
leur marche sur Amid. Cependant leur tentative 
pour dégager la place demeura sans succès. Pati- 
cius était soutenu, d'un côté par le magister (gés 
néral en chef), de l'autre côté par Aréobinde qui, 
sans crainte pour Édesse, avait envahi l'Arménie et 
le territoire perse, pillant les villages et faisant un 
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grand nombre de prisonniers. A Nisibe même, un 
-corps de 7,000 Perses tomba dans ane embuscade 
et fut détruit en totalité. 
Cette année, Pierre, évèque d'Édesse, se rendit 
à Constantinople pour demander une nouvelle re- 
mise de l'impôt. 11 fut reçu durement par l'empe- 
reur, qui, néanmoins, accorda cette remise, mais 
sans en informer l'évêque. 
L'hiver approchait. Amid était en proie à la fa- 
. mine et les Perses ne pouvaient rien pour elle. Les 
généraux grecs qui entouraient la ville ravageaient 
des contrées voisines, massacrant les habitants et 
incendiant jes villages. L'astabid (général en chef 
perse) offrit de rendre Amid et de signer la paix. Le 
magister (général en chef romain) hésita à accepter 
ses conditions; mais, voyant les troupes fatiguées et 
éprouvées par les rigueurs de l'hiver, il finit par y 
souscrire, et les clauses de la paix furent arrêtées, 
sous la réserve de l'approbation d'Anastase et de 
Cawad. k 
Les deux souverains ayant ratifié le traité signé 
par leurs généraux, Anastase fit établir à Amid un 
grand magasin d'approvisionnement. Les Édessi- 
niens chargés du transport des grains souflrirent 
cruellement du froid. La plus grande partie des 
convoyeurs et de leurs bêtes de somme périt en 
route. 
Urbicius, le ministre de l'empereur, qui avait 
été porter des secours d'argent à Amid, distri- 
bua, en revenant à Édesse, des aumônes aux ha- 
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bitants : 11 donna un trimésion (le tiers d'une pièce 
d'or) aux femmes, et un zouz (1 dinar) aux en- 
fants. 

La dépopulation de la Mésopotamie facilita la 
reproduction des fauves qui parcouraient la cam- 
pagne, dévoraient les voyageurs et pénétraient même 
dans les villages. On ne fut délivré de ce nouveau 
fléau qu'après des chasses organisées. 

Les Édesséniens eurent particulièrement à souffrir 
de la garnison des soldats goths qui, venus pour dé- 
fendre la ville, la pillaient comme aurait fait l'en- 
nemi. HBs dépouillaient les habitants même les plus 
pauvres de leurs meubles et de leurs provisions, les 
chassaient de leur logis, violaient les femmes et 
maltraitaient ceux qui leur résistaient. Le clergé 
même, qui avait une dispense de l'empereur, ne fut 
pas exempt de leurs réquisitions. 

Après la paix, les généraux étaient rentrés dans 
leurs quartiers respectifs en Syrie. L'Osrhoène, à 
moitié vide d'habitants, commença à renaître à la 
vie. Eulogius, le gouverneur d'Édesse, s'occupa de 
rebâtir les monuments publics, pour lesquels iem- 
pereur lui avait remis 200 livres d'or. 11 répara le 
rempart extérieur et les deux aqueducs qui ame- 
naient l'eau de Tell-zêma et de Maudad, villages au 
nord d'Édesse; il reconstruisit les bains publics 
tombés en ruine, le prétoire et beaucoup d'autres 
édifices. L'évêque, de son côté, reçut de l'empereur 
20 livres d'or pour ses dépenses et la réfection du 
mur (de la cathédrale), et d'Urbicius, le ministre 
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de l'empereur, 10 livres pour la construction d'un 
martyrium sous le vocable de la bienheureuse vierge 
Marie. Mais l'huile qui était fournie aux églises et 
aux couvents cessa de leur être distribuée pour être 
employée à l'éclairage de la ville. Le gouverneur 
consentit cependant à leur en donner à ses frais une 
certaine quantité. 

Pharazman fut envoyé d'Apamée pour remplacer 
Hypatius au commandement des troupes de la Mé- 
sopotamie, et s'établit à Édesse. Les incursions des 
Arabes de la Perse sux le territoire romain, dont la 
frontière orientale n'était plus protégée depuis la 
cession de Nisibe, avaient rendu nécessaire la con- 
struction de la place forte de Dara. Les Perses virent 
d'un mauvais œil s'élever cette place qui annulait en 
partie le bénéfice qu'ils avaient retiré de l’oceupa- 
tion de Nisibe. Ils cherchèrent d'abord à empêcher 
les travaux de fortification et ensuite à s'emparer de 
cette forteresse. Le général Pharazman quitta Édesse 
et se dirigea vers l'est pour être à portée de pro- 
téger les ouvriers. 11 débarrassa le pays des sangliers 
qui pullulaient dans le pays; il en tuait plus de qua- 
rante par jour. 

Les Romains profitèrent des loisirs que leur 
assurait la paix pour mettre en état les places fortes 
de lEuphrate. Les citadelles de Batné, de Birtha 
et d'Europus furent réparées. À Édesse, les portes de 
l'aile de la cathédrale réservée aux hommes furent 
recouvertes. de parements de cuivre dus à la Hibé- 
ralité du prêtre Ædesius. 
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L'empereur fit encore remise de l'impôt pour 
l'année 505 à loute la Mésopotamie. 

Pharazman fut remplacé à Édesse par le duc 
Romanus. Celui-ci voulut mettre fin aux dépréda- 
tions des Goths en fixant la contribution mensuelle 
des habitants à une mesure d'huile, 200 livres de 
bois et un lit pour deux soldats. Mais ce règlement 
suscita une émeute de la garnison, devant laquelle 
Romanus fut forcé de céder, et ses ordres reste- 
rent lettre morte. 

De nouvelles charges accablèrent l'Osrhoëné. Au 
mois d'avril 506, le magister se rendit en Mésopo- 
tamie, à la tête de toute l'armée, pour arrêter les 
clauses définitives du traité de paix avec la Perse. 
Au moment où il entrait à ldesse, arrivèrent: des 
ambassadeurs perses, annonçant que l'astabid qui 
avait signé les premières conventions était mort'et 
qu'il convehait d'attendre la nomination dian nouvel 
astabid. Le magister campa :done sous les murs 
d'Édesse et les troupes furent réparties entre les 
couvents et les villages avoisinants, car la ville suf- 
fisait à peine à entretenir la garnison des Goths. 
L'indiscipline de l'armée était à son comble : les 
soldats s'enivraient, pillaient et massacraient jes 
gens qui défendaïent leurs biens, on, dans leur 
rage, se battaient entre eux et s'entre-tuaient. De- 
vant l'indignation des habitants, le magister prit le 
parti de lever le camp et de se diriger vers ja frôn- 
tière perse. Aussitôt arrivé, il se mit en rélations 
avec le nouvel astabid, mais la méfiance était aussi 
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grande d'un côté que de l'autre. Le magister, 
croyant même à un piège de la part de son adver- 
saire, s'empara de la personne de l'astabid qu'il 
remit en liberté peu de temps après, et la paix dé- 
finitive fut signée à la grande joie des deux armées. 

Pendant qu'ils étaient encore à la frontière, Celer 
le magister et Calliopus reçurent une lettre de l'em- 
pereur les autorisant à remettre tout ou partie de 
l'impôt pour l'année 506. Ceux<i décidèrent de 
faire remise de la totalité à Amid et de la moitié 
à Édesse. 1 

Le 28 novembre 506, عا‎ ister revint en ar- 
rière. 11 hésitait à passer par Hdesse, à cause du 
mauvais renom qu'il avait laissé dans la ville pen- 
dant le printemps précédent. Mais, rassuré sur les 
bonnes dispositions des habitants à son égard, il 
s'y rendit et fut accueilli avec honneur. Il séjourna 
trois jours dans la ville, pendant que l'armée con- 
tinuait sa marche vers la Syrie. Il laissa 200 dinars 
au gouverneur, qui les distribua aux Édesséniens. 

Ici s'arrête la Chronique de Josué le Stylite. 


Pierre mourut le samedi saint de l'année 510. 
Ses successeurs au trône épiscopal d'Édesse furent : 

Paul, en 510, exilé le 2 juillet 502; 

Asclepius, du 23 octobre 522 au 27 juin 525; 

Paul, de retour d'exil, du 8 mars re au 3 oc- 
tobre suivant; 

André, dj: 7 février 527 au 6 haie 532; 

Addaï, nommé le 28 août 533, mourut en 541; 
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Jacques Baradée, de 541 à 578: ٠ 
*Sévère, de 578 à 603. 


Dès le commencement de ce siècle, le monophy- 
sitisme prit de l'extension en Syrie et en Mésopo- 
tamie à la faveur de l'Hénoticon de Zénon qui fut 
en vigueur à la cour de Constantinople jusqu'à Justin. 
Cette hérésie avait trouvé des défenseurs dans la per- 
sonne de Pierre le Foulon et Sévère, patriarches 
d’Antioche, et elle avait été prêchée par Philoxène 

”de Mabboug et Jean de Tella. Paul, le successeur de 
Pierre à Édesse, la professait publiquement. Cepen- 
dant elle subit un arrêt dans son développement 
sous Justin, qui supprima 1' Hénoticon et revint au 
concile de Chalcédoine. En 519, cet empereur exila 
Sévère d'Antioche et Philoxène de Mabboug. La 
même. année, le 4 novembre, Patricius vint ‘à 
Édesse porteur d'un ordre de l'empereur enjoignant 
à Paul d'accepter le concile de Ghalcédoine ou de 
quitter son siège épiscopal. Paul s'enfuit dans le 
baptistère. H en fut arraché par Patricius et conduit 
à Séleucie; mais Justin le fit remettre en liberté 
dans l'espérance qu'il se soumettrait. Paul rentra à 
Édesse après une absence de quarante-quatre jours. 
L'attente des orthodoxes fut trompée, car il n'en- 
voya aucune soumission. 11 fut alors condamné à 

- l'exil et sortit d'Édesse le جد‎ juillet 522. Asclepius, 

nommé à sa place, fit son entrée dans la ville le 

23 octobre suivant. : 

Cet évêque eut pour mission de faire prévaloir 


2. 
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les -dogmes sanctionnés par les conciles. Les moines 
du couvent des Orientaux et des autres monastères 
d'Édesse qui ne voulurent pas abjurer leurs erreurs 
furent chassés ou jetés en prison. 

١ Pendant l'hiver 524-525, il y eut à Édesse, pour 
ja quatrième fois, une inondation du Daiçan, qui 
renversa les murs et les maisons, noya les habitants 
et fit de grands ravages. A cette occasion, les Édes- 
séniens chassèrent leur évêque, qui se réfugia auprès 
du patriarche d'Antioche Euphrasius. H mourut et 
fut inhumé dans cette ville environ sepl mois après, 
le 27 juin 525. Le 4 septembre suivant, son corps 
fat rapporté à Édesse et déposé dans le tombeau de 
Mar Nonnus, dans l'église de Barlähà. 

Paul, désirant reprendre possession de l'épiscopal 
d'Édesse, adressa une supplique à l'empereur Justin 
et un acle de foi orthodoxe au patriarche Euphra- 
sius. À ces conditions il obtint son pardou et revint 
à Édesse le 8 mars 526, huit mois après la mort 
d'Asclepius. Il mourut peu de temps après son 
retour, le 30 octobre de Ja mûme année ?. 

Son successeur fut André, qui arriva à lÉdesse le 
7 février 527. 6 

Le patriarche Euphrasius mourut pendant le 
grand tremblement de terre qui renversa une partie 

4 La Chronique de Denys de Tellmahré, duns Assémani (B. O., 1, ‘ 
p- fo2), attribue à Paul d'Édesse les leres de Rabboula contre les 
moines de Perrhô qui mésusaient du pain de la communion. Voir 
tome préc., p. 429, note 1.) On lui a également attribué à tort ها‎ 


revision de l'Ancien Testament faite par Paul de Tella. (Voir Assé- 
mani, B. O.,T, p. 42 et suiv.) 
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d’Antioche le 29 mai 526. 11 fut remplacé au siège 
patriarcal par Éphrem le Mède, qui était comte de 
l'Orient et qui persécuta cruellement les monophy- 
sites. 

La paix signée entre les Romains et les Perses fut 
maintenue pendant tout 16 règne d'Anastase. Justin 
ayant négligé de payer régulièrement le tribut an- 
nuel, les Arabes, excités par Cawad, firent dés incur- 
sions sur le territoire romain. Les troupes grecques, 
de leur côté, envahirent l'Arménie perse. Dés pour- 

 parlers engagés à Nisibe n'aboutirent pas et les hos- 
tilités furent reprises en 527 peu de temps avant la 
mort de Justin. On en vintaux mains à la frontière. 
Les Romains assiégèrent en vain Nisibe. Les Perses, 
de leur côté, échouèrent devant Dara et furent battus 
devant cette ville par Bélisaire en 530. 

Au printemps de l'année précédente, Moundhir, 
à la tête des Arabes de Hira, avait ravagé la Syrie 
jusqu'à Antioche. A son instigation, Cawad, évitant 
de traverser la Mésopotamie, entreprit en 531 une 
nouvelle expédition en Syrie en remontant l'Eu- 
phrate qu'il traversa au-dessus de Callinice; mais il 
fut forcé par Bélisaire de rétrograder et de rentrer 
dans son territoire, quoique l'ilustre général romain 
ait subi un échec auprès de Gallinice. 

En Mésopotamie, les Perses remiportèrent 
ques avantages dus au rappel de Bélisaire. Démos- 
thène vint à Édesse prendre le commandement des 
troupes, mais il ne put empêcher les عد‎ 
des Huns. 
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Cawad mourut au mois de septembre 531 etsa 
mort amenà un armistice. Son successeur, Chosroes 
Arioschirwan, signa au mois de septembre 532 tune 
paix qui devait être éternelle, mais qui fut rompuc 
en 540. Les Romains, aux termes du traité de paix, 
s'engageaient à payer un tribut annuel pour la garde 
des portes Caspiennes. 

André, évêque d'Édesse, mourut le 6 décem- 
bre 532 et fut inhumé dans le tombeau de Mar 
Nonnus et de Mar Asclepius dans l'église de Barläh4. 
Addii, élu à sa place, vint prendre possession du 
siège épiscopal lé 28 août 532. 

Les muis d'Édesse avaient été remis en état à 
cette époque par Justinien, qui avait relevé les édi- 
fices, détruits par l'inondation de 524-525, et dé- 
tourné le cours du Daigan pour évitèr de nouvelles 
inondations. (Voir tome préc., p. g4 et suiv.) 

Au mois de mai 540, Chosroes reprit les hosti- 
jitks: 11 envahit la Syrie, s'empara de Soura, d'Alep, 
d'Antivohe, fit dans cette dernière ville un grand 
butin et emmena en captivité les habitants par 
troupeaux. M se rendit.ensuite à Apamée qu'il ran- 
çouma; puis revint par la Mésopotämie. Arrivé sous 
les murs d'Édesse ; doïit il désirait s'emparer par la 
force pour convainère de mensonge là tradition qui 
faisait de cette ville une place inexpugnable, il fut 


+ Cette date est donnée par la Chronique d'Édesse, maïs c'es 
peut-être seulement en 533 que les signatures furent échangées. 
Cf. Assémani, B. O., 1, .م‎ 416; Lebeau, Histoire du Bas-Empire, 
édit, Saint-Martin, VII, .م‎ 176. 
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frappé, dit Procope !, d'une fluxion de jz face. Voyant 
dans ce mal un signe de ja colère divine, il renonça 
au siège de la ville et envoya Paul demander aux 
habitants de payer une rançon. Ceux-ei donnèrent 
une somme de 200 livres d'or. Ghosroes fit alors 
exposer les nombreux captifs d'Antioche qu'il trai- 
nait à sa suite, en offrant aux häbitants de les leur 
vendre. Les Édesséniens réunirent des sommes im- 
portantes pour délivrer ces infortünés. H y eut une 
telle émulation que les pauvres eux-mêrnes rivali- 
saient de générosité avec les riches; les courtisanes 
apportèrent leurs joyaux et leurs parures; les culti- 
vateurs offrirent leur âne ou leur brebis. Mais l'ava- 
rice du gouverneur Buzès mit un frein à un aussi 
beau zèle; il s'empara des richesses amassées, et 
Ghosroes, emmenant ses prisonniers, poursuivit sa 
route. Les autres ‘villes de l'Osrhôène, Harran, 
Tella, Dafa, durent aussi se racheter, Cependant il 
fat fait remise à la ville de Harran 08 la somme 
d'argent et des présents qu'elle avait envoyés, en 
considération de ce qu'elle était restée attachée au 
paganisme. | 

De retour dans son royaume, Ghosroes installa 
lés prisonniers qu'il avait eminenés d'Antioche et du 
reste de la Syrie dans une nouvelle ville qu'il fit 
constrüire, sur le modèle de l’ancienne Antioche, 


١ De bello Persico, I, 12, édit. Dindorf, .م‎ 209. La Chronique 
d'Édesse (Assémani, B. O., 1, .م‎ 416) semble faire allusion à ce 
qui suit, quand elle dit : « Grâce à عا‎ bonté de Dien, le gardien de 
cette ville, Chosroes n'y fit aucun dégâts. 
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auprès de Ctésiphon , et qui fut appelée Antioche de 
Chosroes ou Ville des Romains. 

En 541, Chosroes porta ses armes dans la La- 
zique et s'empara de Pétra, auprès de la mer Noire; 
il fut bientôt rappelé dans ses États par la marche 
de Bélisaire sur le Tigre. L'année suivante, il tenta 
une nouvelle expédition en Syrie, en remontant le 
long de l'Euphrate. Par une tactique habile, Béli- 
saire, manquant de troupes suffisantes pour Jui tenir 
tête, l'arrête et l'engage à attendre les propositions 
de paix de Constantinople. Ghosroes, trompé sur 
l'état de l'armée ennemie, consent à se retirer et 
demande un otage. Bélisaire lui envoie d'Édesse 
Jean, fils de Basile, un des plus importants person- 
nages de la ville. Celui-ci mourut quelque temps 
après à la cour du roi où il était traité en prison- 
nier. “ 1 
了 np 544 ,'Chosroes profita du rappel عل‎ Béli- 
saire en Italie pour reprendre ses projets de con- 
quête en Mésopotamie. 11 était surtout obsédé par 
la pensée de forcer Édessé,' dont la prisé lui tenait 
à cœur. H en voulait moins à l'empereur Justinien, 

. dit Procope!, qu'au Dieu des chrétiens. H avait res- 
senti avec les Mages de son entourage une grande 
honte lors de son premier échec devant:cette ville. 
11 menaçait d'emmener en: Perse tous les Édessé- 
niens, de raser les murs et les édifices et de faire de 
la ville un pâturage pour les bestiaux. Il marche 


De bello Persico, IL, 25-26, édit. Dindorf, p. 267 et suiv. : 
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droit sur la capitale de lOsrhoëne et campe près des 
remparts. Dès son arrivée, il envoie un détachement 
des Huns qu'il avait à sa solde contre le côté du 
mur qui dominait le cirque, avec l'ordre de s'em- 
parer des troupeaux de moutons qui paissaient à 
l'abri du rernpart. Les pâtres se mirent en état de 
défense et résistèrent avec courage. Les Huns, au 
secours desquels lès Perses étaient accourus , avaient 
déjà enlevé un troupeau, lorsque la garnison sortit 
avec quelques hommes du peuple et ramena je 
troupeau. Cependant les soldats romains étaient 
arrêtés par la-valeur d'un Hun, d'une force prodi- 
gieuse et d'une rare adresse, qui faisait un grand 
carnage autour de lui. Un paysan qui se trouvait aw 
nombre des combattants jabattit d'un coup de 
fronde qui l'atteignit au genou. Get heureux ineï. 
dent ranima l'ardeur des Romains et le combat dura 
jusqu'à midi. Les combattants se retirèrent ‘ensuite 
en s'attribuant, chacun de son côté, l'avantage dans 
cetie première rencontre. Le lendemain, Chosroes, 
soit qu'il ait reçu un avertissement dans un songe, 
soit par une autre pensée, dit Procope, éntama des 
négociations. 11 fit demander à la ville par l'inter- 
prète Paul des dépatis choisis parmi les personnages 
influents. . Û 

Les délégués d'Édesse furent reçus par Zaberv 
gane envoyé à leur rencontre; ils offrirent la même 
rançon qui avait été payée précédemment au roi 
perse. Chosroes traita de: ridicule leur offre ‘et 
chercha à les effrayer par des menaces. Les délégués 
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se retirèrent sans se laisser intimider, confiants dans 
la solidité de leur rempart et la vaillance des habi- 
tants. Chosroes commença aussitôt les travaux du 
siège et construisit une terrasse d'äpproche. Dans la 
citadelle commandaient les généraux romains Pierre, 
Martin et Peranius Iber. Pierre conduisit les Huns 
qu'ilavait sous ses ordres contre les soldats perses 
qui travaillaient à la terrasse. Ceux-ci furent cul- 
bütés et il en périt un grand nombre; un prétorien 
nommé Argée er tua vingt-sept à lui seul. À partir 
de ce momient; Chosrbes disposa des postes près des 
rëmparts pour empéchèr les sorties de la garnison. 
Les assiégés chéréhaient à entraver les travaux de 
Yentiemi en lançant des trdits et des pierres; les 
Perses se garantirent par des couvertures de poils 
de chèvre teridues par des piqtiets et qui arrêtaient 
les traits. 

.Gependant les généraux romains, craignant une 
issue désastreuse, désiraient la paix. Ils dépéchèrent 
auprès du roi petse uné députation à la tête de 
laquelle était Étienne, tm. médecin en; retiom qui 
avait guéri Gawad, lé père ;de Chosroes, d'une 
grave inaladié: Le foi se montra exigeant; il laissait 
auxassiégés l'alfernative de Hvrer les généraux Pierre 
et Peranius, ou de payer une rançon de 50,000 li- 
vres d'or: Si cette somrhe paraissait exagérée, les 
Édésséniens adinettfaient des fonctionnaires perses 
chargés de fouiller les mäisons de la ville et de ra- 
masser tout l'or et l'ârgent qu'ils trouveraient. Ces 
dures conditions semblèrent décoütraget les habi- 
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,قاصما‎ Unë seconde démarche des députés fut re- 
poussée avec mépris. Matin, désigné comine arbitre 
de la paix ; meut pas plus dé siécès auprès de Chos- 
roës. 

Péndant ce temps, les assiégés ne demteuraient pas 
inactifs: Menacés par la terrasse qui déjà dortiinait 
le retripart, ils creüsèrent une galerie souterraine 
pour arriver à cet ouvrage et le détruire; mais je 
bruit qu'ils faisaient les ayant trahis, les Perses di- 
rigèrent une mine latérale qui intercepta leur travail. 
A cette nouvelle, les Romains cessèrent de creuser, 
mais ils remplirent la galerie au-dessous de là térrasse 
de bois sec, d'huile de cèdre, de soufre et de bitume. 
Le feu fut mis la huit à ces matières combustibles; 
la fumée commença à traverser la masse de bois et 
de terre dont était formée la, terrasse et à s'élever 
ei l'dir.. Pour tromper lennemi;; les Romains lab- 
Saierit par-dessus la terrasse: des yases remplis de 
charbons ardents ét des-flèches. parnies, d'étoupés. 
Les soldäts de garde couraient éteindre je feu exté- 
rieur et étaient criblés de flèches par les assiégés. 
Au lever du soleil; Chosroes S'aperçut ae l'imipor- 
tance de l'incendie et mit son armée en mouvement 
pour l'étéindre; mais le foyer ne put être circon- 
serit, l'embräsement était général; le monstre ter- 
rible s'écroula et s'anéantit; et; quand le soir st 
vint, les flamines montèrent tellement haut متافي‎ 

© les apercevait de Harran: . 

.Frustré dans son attentè, Ghosroes songea à don 

nier. jassaut et à prendre la ville par surprise. Six 
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jours après la destruction de la terrasse, il fit appo- 
ser des échelles, dans le silence de la nuit, le long 
du mur de la citadelle. Un paysan qui veillait à cet 
endroit donna l'alarme. Les Perses, se voyant décou- 
verts, s'enfuirent à la hâte en abandonnant leurs 
échelles, qui furent tirées à l'intérieur de Ja ville par 
les soldats romains. Le même jour, vers midi, les 
Perses attaquèrent la Grande porte, mais ils furent 
repoussés par la garnison aidée des habitants. À ce 
moment, Ghosroes envoya Paul annoncer aux assié- 
gés l'arrivée de Rhecinarius porteur des propositions 
de paix de l'empereur; il demandait en conséquence 
une suspension des hostilités. Ce-messager était ندم‎ 
venu au camp du roi déjà depuis plusieurs jours, 
mais celui-ci avait tenu secrète sa présence, dans 
l'espoir de forcer promptement la ville. Rhecinarius, 
admis dans l'intérieur des murs, pressail. Martin 
d'entrer en pourparlers avec les Perses; mais le gé- 
néral romain voulut encore différer trois jours. 
Chosroes;' craignant des longueurs de temps 
préjudiciables à son ‘armée, tenta.une attaque gé- 
nérale qu'il croyait devoir être décisive. 下 reforma 
la terrasse avec des briqués, mit toute son armée 
sur pied, 'cerna la ville de tous côtés et disposa des 
troupes arabes ct perses pour couper la retraite aux 
esséniens qui voudraient fuir après la prise de la 
ville, Le moment fut critique. et les assiégeants 
eurent d'abord l'avantage ; mais toute la population, 
femmes et enfants compris, se porta sur le rempart 
et combattit vaillamment; les traits, les pierres, 
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l'huile bouillante, renveïsaient les ennemis qui ‘s'a- 
vançaient. À plusieurs reprises, les Perses furent ra- 
menés à l'assaut par leurs chefs; chaque fois ils 
furent obligés de reculer. Le dernier des combat- 
tants qui lutta encore quand les autres généraux 
s'étaient retirés, ce fut Azarethes qui avait disposé 
ses soldats auprès de la porte des Heures! à l'endroit 
appelé Tripurgie ou les trois tours. 卫 s'était emparé 
du mur extérieur et menaçait de forcer le mur inté- 
rieur. Peranius, avec les troupes romaines ; s'élança 
à sa rencontre et le rejeta en arrière. La nuit mit 
fin à cette chaude journée. 

Le surlendemain , un dernier effort des Perses qui 
allaquèrent la porte Barlähâ n'eut pas un meilléur 
succès. Paul vint alors inviter Martin à traiter de 
la paix au camp du roi. Il fut convenu que les 
Édesséniens :payeraient 500 livres d'or et que 
Ghosroes s'engagerait par lettre à.me plus envahir 
le territoire romain. Ainsi se terminä à la gloire 
d'Édesse ce siège mémorable. Dans un autre livre?, 
Procope rapporte un curieux incident qui marqua 
un des assauts livrés par Chosrocs. Un éléphant 
chargé de combattants qui, au moyen d'une ma- 
chine, devaient faire une brèche au mur, s'appro- 
chait déjà de l'enceinte; à cette vue, les assiégés 


1 Voir Procope, loc. cit, p. 279 : die فعذاي‎ rès كسامت‎ MaMoukd- 
vas, dans ce passage Eofvas rend certainement le mot syriaque 
R2 heures» ; cette porte élait près de la citadelle, Comp. tome 
préc, عم‎ 100. 

1 De bello Gothico, IV, éd. Dindorf, p. 533, : 
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suspendirent un porc à la muraille. Cet animal 
effraya tellement l'éléphant par ses grognements 
aigus que celui-ci refusa d'avancer et prit la fuite. 

La légende eut aussi sa part dans le récit de عه‎ 
siège. On racontait que les Perses avaient creusé 
jusque sous le rempart une mine par laquelle ils 
auraient pénétré à l'intérieur de la ville, si un artisan 
en métaux n'avait été mis en éveil par le bruit des 
vases d'airain que la commotion des coups des mi- 
neurs avait ébranlés. La même nuit, une femme de 
noble prestance et au grave maintien était apparue 
à l'évêque Eulalius! et lui avait révélé l'endroit où 
il trouverait le portrait de Jésus qui n'avait point 
été fait de main d'homme. Dès l'aube du jour sui- 
vant, Eulalius se rend à l'endroit indiqué et ül y 
trouve avec le portrait la lampe qui brûlait toujours 
et une autre image imprimée sur la brique qui 
avait servi à murer la niche. Eulalius se rend à la 
tranchée d'où les Perses s'apprêtent à faire irruption. 
Quelques gouttes de l'huile de la lampe jetées sur 
du feu suffisent à consumer tous les Perses qui sont 
dans la mine. C'est par l'effet du même prodige que 
les machines construites par Chosroes sont dévorées 
par les flammes. Enfin, lorsque la sainte image portée 
par l'évêque sur le rempart est mise en face d'un 
immense bûcher dressé contre la ville, les flammes 
se retournent contre l'ennemi et le font périr. 

Tel est le récit du Pseudo-Constantin, reproduit 


١ On ne connaît pas un évêque d'Édesse de ce nom à cette 
époque. Comp. tome précéd., p. 247. 
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par Cedrenus. L'auteur indique pour ses sources la 
lettre que les trois patriarches Job d'Alexandrie, 
Christophe d'Antioche et Basile de Jérusalem écri- 
virent à Théophile, et qui est identifiée ordinaire- 
ment avec l'Epistola ad Theophilum imperatorem dans 
les œuvres de saint Jean Damascène. 

Evagrius, suivi par Nicéphore Calliste, est moins 
explicite. Les assiégés veulent mettre le feu à la ter- 
rasse d'approche construite par Chosroes en bois et 
en terre, mais le feu ne prend pas; on apporte 
alors dans la mine creusée sous terre la sainte image, 
qui est aspergée d'eau. Quelques gouttes de cette 
eau allument le bûcher qui consume les ouvrages 
de l'ennemi. Chosroes, pour éteindre l'incendie, 
essaye de détourner l'eau des aqueducs, mais l'eau 
prend feu comme da l'huile et augmente encore les 
flammes. 

Cependant les hostilités continuèrent en Mésopo- 
tamie avec des chances diverses jusqu'en 546. Alors 
intervint un armistice que les Romains achetèrent 
au prix d'une forte somme. Cet armistice ne s'éten- 
dait pas à la Lazyque. C'est seulement en 556 qu'une 
convention relative à cette province fut arrêtée entre 
les Romains et les Perses. Enfin la paix définitive 
fut signée en 562; elle assurait le libre exercice de 
leur religion aux chrétiens de la Perse; mais il leur 
était défendu de faire des prosélytes !. 

André, évêque d'Édesse, mourut le 6 dé- 


1 Voir Nocldeke, Aufsætse zur persischen Geschischie, 了 
Lebeau Histoire du Bas-Empire, 60, Saint-Martin , IX, L 49. 
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cembre 532 et eut pour successeur Addai, qui se 
rendit à Édesse le قد‎ août 533 et y vécut jusqu'en 
541. 

٠ A Addaï succéda Jacques Baradée, qui fut le fon- 
dateur de la secte monophysite des Syriens, appelés 
de son nom Jacobites ١ Jacques était fils de Théo- 
phile Bar Ma‘nou, prêtre de Tella. 11 recut le sur- 
nom de:Baradée, ou mieux Burde'ana, de l'étolfe 
grossière servant pour les housses, barda‘tha, dont 
il faisait son habillement. Il entra d'abord comme 
moine au couvent de Phesilta dans le mont {zale 
{ou-Tour ‘Abdin). Vers 528, il £ rendit à Constan- 
tinople avec an moine- de Tella, nommé Sergius, 
pour y défendre ses opinions religieuses, c'est-à- 
dire le monophysitisme. H fut bien accueilli de 
l'impératrice Théodora, gagnée au parti des Mono- 
physites. Ce parti avait perdu du terrain en Syrie 
depuis les persécutions dirigées contre lui par les 
patriarches d'Antioche Euphrasius et Éphrem, sur- 
tout par ce dernier?. Jacques prit à cœur de le re- 
dever et de je faire triompher dans son pays. Ses 
vues furent favorisées par une heureuse circonstance. 


Voir sur: co personnage l'excellent livré de M.-Kiein intitulé :‏ الث 
Baradeus de Stichter der syrische monophysitischa Kerk, 188 ,‏ ] 
basé sur l'Histoire ecel de Jean d'Éphèse publiée par Curelou en‏ 
syriaque et les Vies du même auteur publiées par M. Land dans les‏ 
Anecdota syr., t. LL (CE. Wright, Syriac literature, p. 833.) Le nom‏ 
dé Jacobites a été donné à ceute secte pe leurs adversaires, comme‏ 
l'indique la forme grecque laxs£ral, LR, Les Jacobites eux-‏ 
mémes ne prenaient pas ce nom, ils s'appelaient es orthodoxes.‏ 

* Comp. ci-dessus; p. 20 et 31. : 
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Harith ibn Djabalah, roi des Arabes de Ghassan, 
vint en 543 à Constantinople et pria l'impératrice 
Théodora d'envoyer des évêques dans les provinces 
de la Syrie où il commandait. À la demande ‘de 
l'impératrice, Théodose, le patriarche exilé d'Alexan- 
drie, consacra Théodore évêque de Bostra avec ju- 
ridiction sur les provinces de l'Arabie et de la Pa- 
lestine, et Jacques Baradée évêque d'Édesse avec la 
direction spirituelle de la Syrie et de l'Asie Mineure. 
Jacques ne séjourna pas à Édesse , mais il consacra 
sa vie à prêcher la Syrie, la Mésopotamie, la Cilicie, 
la Cappadoce, l'Isaurie et les provinces voisines. Il 
conféra les ordres à des prêtres et des diacres, fon- 
dant partout des églises monophysites. Le gouver- 
nement de ces églises exigeait des évêques locaux, 
pour la nomination desquels la présence de trois 
évêques était nécessaire. Îl:se rendit donc.à Alexan- 
drié avec deux prêtres, Conon de Gilicie et Eugène 
d'Isaurie. Le premier fut nommé évêque de Tarse, 
et le second évêque de Séleucie d'Isaurie. Antoninus 
et Antonius furent désignés pour la Syrie. De retour 
d'Alexandrie, il continua sa propagande. D'autres 
évêques furent consacrés, notamment le célèbre 
historien Jean d'Éphèse. Enfin l'élection de son an- 
cien ami Sergius mit le comble à ses vœux. Mais il 
éprouva aussi de grandes amertumes. Conon et Eu- 
gène, qui lui devaient leur élévation à la dignité 
d'évêque, se déclarèrent pour la nouvelle hérésie des 
Trithéistes et il dut les excommunier. Il eut aussi à 
combattre Paul d'Antioche, qui était hostile au pa- 


MIX 3 


amlasans لمستمصيه‎ 
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triarche d'Alexandrie. 11 se rendait à Alexandrie au- 
près de Damien pour conférer avec celui-ci de l'ex- 
communication de Paul, quand il mourut au couvent 
de Mar Romanus où de Casion sur la frontière 
d'Égypte. 11 fut enterré dans ce couvent où sa dé- 
pouille mortelle demeura jusqu'en 622. À cette 
époque, elle fut enlevée par les émissaires de Zachée, 
évêque de Tella, et ramenée en grande pompe au 
couvent de Phesilta, où l'apôtre des Jacobites avait 
passé les premières années de sa jeunesse. 

On possède de lui une anaphore, des lettres do- 
minicales, un acte de foi conservé en arabe el en 
éthiopien, une homélie sur l'Annonciation qui 
n'existe plus qu'en arabe !. 

La guerre entre les Romains et les Perses éclata 
de nouveau sous Justin IT, qui avait pris sous sa pro- 
tection les Arméniens révoltés contre la domination 
des rois sassanides. En 573, les Romains mirent 
le siège devant Nisibe. Chosroes les força de se re- 
tirer et s’empara de Dara, pendant que son général 
Adharmahan pénétrait en Syrie, détruisait Apamée 
et faisait un grand nombre de prisonniers. Ce géné- 
ral revint par la Mésopotamie et rejoignit Ghosroes 
à Dara: 

L'année suivante, le roi perse, qui se préparait à 
entrer en campagne, consentit à une trêve d'un an 
moyennant le payement d'une somme de 45,000 piè- 
ces d'or. 


+ Voir Wright, Syriac literature dans l'Encyel. britann., .م‎ 833; 
Barhebræus, Chron. ecel., 1, 217 seq. 
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En 576, Chosroes, qui s'était avancé, en passant 
par l'Arménie, jusqu'à la Cappadoce, fut obligé de 
se retirer devant les Romains, qui s'empärèrent de 
son camp et occupèrent une partie de l'Arménie. 
La mort de Justin arrivée au mois d'octobre 578 
et celle de Chosroes qui suivit quelques mois après 
arrêtèrent les pourparlers de paix et la guerre conti- 
nua pendant tout le règne d'Hormizd. 

Dès l'année suivante, le roi de Perse, sur l'avis 
de Moundbhir, envoya en Mésopotamie Adharmahan 
à la tête d'un corps d'armée. Celui-ci s'avança sous 
les murs d'Édesse. qu'il tint assiégée pendant trois 
jours, incendiant les églises, les couvents et les vil- 
lages environnants, égorgeant les prisonniers et brû- 
lant leurs corps, dans l'espoir que, par ces cruautés, 
il effrayerait les assiégés et hâterait la reddition de 
la place ; mais l'arrivée, dé Maurice forçæ ennemi à 
lover lé siègé.et à se retirer! Maurice l'atteignit et 
le taïlla en pièces auprès de Gallinice. En 581, cet 
habile capitaine remporta sur les Perses une victoire 
décisive auprès de Gonstantine. Mais lorsqu'il eut 
abandonné le commandement des troupes de l'Orient 
pour monter sur le trôme, en 582, son successeur 
en Mésopotamie né sut pas ae l'avantage et se 
fit bâttre en Arzanène. 

Philippique, en 586, après avoir repris l'offensive 
et remporté un brillant succès, dut renoncer à la. 
possession de l'Arzanène et se retira sous les murs 


١ Voir Barhebræus, Ghron. syr., p. 94. 
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d'Amnid. Maurice envoya Priscus pour remplacer ee 
général à la tête des troupes. Priscus s'arrêta quatre 
jours à Édesse avant de rejoindre son armée réunie 
à Monocarte. Il se rendit ensuite au eamp, où il 
suscita une émeule en voulant appliquer en édit 
de l'empereur qui réduisait d'un quart la solde et la 
ration des soldats. Priscus s'enfuit à Constantine et 
de là à Édesse, puis il retourna à Constantinople. 
Les soldats mutinés forcèrent Germain, un général 
en second, à prendre je commandement malgré sa 
résistance. Cette rébellion fut rachetée par quelques 
succès remportés sur les Perses. Ceux-ci cependant 
prirent par surprise Maiphercath (Martyriopolis) en 
589, et les Romains ne purent réoccuper cette 
place, quoiqu'ils aient repoussé à deux reprises les 
troupes envoyées À son secours, 

Cependant les grands du royaume perse, irrités 
par ie mauvais gouvernement d'Hormizd, déposé- 
rent ce prince et lui donnèrent pour successeur son 
fs Chosroes If. Celui-ci ne put se maintenir sur le 
trône et fut obligé de fuir devant Bahram. [l im- 
plora la protection de Maurice, qui accueillit favora- 
blement sa demande. Il accourut alors à Édesse, où 
il fut accueilli avec beaucoup d'honneurs par Jean 
de Reçäpha (ou suivant la prononciation arabe Rou- 
çäpha !). Conformément à sa promesse, Maurice 
lui envoya une armée qui reprit Maiphercath et 


١ Voir Barhebræus, Chron syr., 96 كلس‎ Sur la ville de Recäpha, 
voir Guidi, Lettre de Siméon de Beith Arscham, P- 19, note 1. 
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Dara et rejoignit à Nisibe les partisans du roi dé- 
trôné. Celui-ci fut ramené À Ctésiphon et replacé 
sur son trône, La paix fut naturellement la consé- 
quence des secours accordés par Maurice; elle dura 
jusqu'à la mort de cet empereur, qui périt dans une 
émeute fomentée par Phocas en novembre 602. 
Après Jacques Baradée, ja Mésopotamie fut défi- 
nitivement gagnée au parti jacobite. Cependant, 
sous Maurice, les orthodoxes ou Ghalcédoniens lut- 
terent encore contre ce schisme. Domitien, évêque 
de Mélitène, fut l'instigateur de nouvelles perséeu- 
tions. 卫 enleva aux Jacobites leurs églises et leurs 
monastères qu'il livra aux orthodoxes. Chosroes IF, 
après l'occupation de ها‎ Mésopotamie en.60g, remit 
les choses en leur état ancien et restitua les églises 
à leurs premiers possesseurs !, À cette époque, il y 
avait encore des évêques orthodoxes à Du 
temps de Jacques Baradée, il est fait mention de 
l'évêque orthodoxe Amazoun ; qui embellit la Grande 
église (la cathédrale) et assista au cinquième con- 
cile œcuménique en 553. Thomas, métropolitain 
d'Édesse, consacra, dit-on, Paul élu patriarche d'An- 
tioche, mais on sait que celui-ci reçut l'imposition 
des mains de Jacques Baradée lui-même. Quant à 
Théodore que Barhebræus* indique à tort comme 
un évêque d'Édesse, nous avons vu plus haut 
(p. 33) qu'il fut évèque de Bostra. 


١ Barhebræus, Chron, vcel., 1, 265. 
* {bid., p. مدع‎ 234 et 292, nole 1. 
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Le grand événement religieux de ce siècle fut la 
conversion au monophysitisme des chrétiens de la 
Syrie et de la Mésopotamie. Mais nous ne pouvons 
passer sous silence une renaissance en Syrie du 
mysticisme panthéiste, dans laquelle Étienne Bar 
Coudaii d'Édesse joua le principal rôle. Cet héré- 
tique était un moine réputé pour sa piété et sa cha- 
rité, 11 naquit à Édesse vers la fin du v siècle et fut 
contemporain de Jacques de Saroug et de Philoxène 
de Mabboug, qui combattirent ses erreurs. Au début 
de sa carrière religieuse, il passa quelque temps 
en Égypte où il eut pour maître un certain Jean 
d'Égypte, qui semble lui avoir inculqué les idées 
panthéistes qu'il chercha ensuite à propager à Édesse. 
11 était d'abord monophysite, mais il commença par 
nier l'éternité des peines de l'Enfer et soutenait que 
les pécheurs purifiés par le feu retournaient en Dicu, 
«afin que Dieu soit tout en tous! ». C'est à cette pé- 
ride de sa vie que se rapporte la lettre de Jacques 
de Saroug qui rejette cette doctrine. Chassé d'Édesse, 
il se réfugia à Jérusalem, où la liberté de pensée 
était plus grande et où il trouvait des moines ori- 
génistes disposés à admettre ses théories. De Jéru- 
salem il entretenait des relations avec ses disciples 
restés à Édesse. 11 écrivit des lettres, des traités. 
des commentaires mystiques de la Bible, notam- 
ment des Psaumes, qui ne nous sont connus que 
par la mention que Philoxène de Mabboug en fait 


١ Voir 1 Coriuth., xv, v. 28. 
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dans sa lettre adressée à Oreste et à Abraham 
d'Édesse. M. Frothingham ١ lui attribue la pater- 
nité du livre apocryphe paru sous le nom d'Hié- 
rothée, le maître de Denys l'Aréopagite. Sa thèse 
est appuyée d'arguments solides, mais la question 
ne sera définitivement tranchée que lorsque ce sa- 
vant aura publié l'édition qu'il a préparée du texte 
syriaque de ce livre. 

En dehors des doctrines origénistes, Bar Goudaili 

semble s'être inspiré des anciens systèmes gnosti- 
ques qui, au temps de Rabboula, avaient encore 
des partisans à Édesse?. 
, H eut de son vivant de nombreux disciples à 
Edesse et exerça une influence prépondérante sur 
la littérature pseudo-dyonisienne. A cette époque, 
Sergius de Réschaina, le célèbre traducteur des 
œuvres d’Avistote, publiait une version des traités 
attribués à Denys d'Athènes, qu'il faisait précéder 
d'une introduction, où il montra son goût pour le 
mysticisme. Gette version donna naissance à plu- 
sieurs commentaires syriaques, auxquels Édesse prit 
part. Nous citerons seulement, comme appartenant 
à la littérature édessénienne, le commentaire de 
Phocas Bar Sergius du vams siècle, et le commen- 
taire de Théodore Bar Zarudi, qui appartient aux 
derniers siècles 3. 


١ Stephen Bar Sudaili, Leyden, 1886. 
2 Comp. lome préc., p. 426. 
5 Comp. Wright, Catal. of the Syriac ms., p. 493 el 500, Voir 
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Le vi‘ siècle marque l'apogée de la littérature sy- 
riaque. 11 fut certainement le plus fécond, et la 
quantité de livres syriaques qui virent le jour pen- 
dant cette période est énorme. Presque tous furent 
des œuvres de valeur qui sont parvenues jusqu'à 
nous. Édesse, qui jusque-là avait été à la tête du 
mouvement littéraire et scientifique, ne vient plus 
qu'au second rang. Elle ne compte pas parmi ses 
hommes célèbres un Jacques de Saroug ni un Phi- 
loxène de Mabboug, quoiqu'elle ait quelque part à 
la gloire de ces écrivains. Philoxène en effet étudia 
à l'École des Perses d'Édesse, et c'est peut-être aussi 
de cette école que sortit Jacques de Saroug. Elle ne 
put non plus se glorifier d'un savant tel que Sergius 
de Réschaina, qui était imbu de la science grecque, 
ni d'un historien du mérite de Jean d'Éphèse. Ce- 
pendant elle nous a laissé deux chroniques d'un 
prix inestimable et que nous avons eu souvent l'oc- 
casion de citer : la Chronique de Josué le Stylite et la 
Chronique d'Édesse. 

Josué, moine du couvent de Zouknin près d'Amid, 
appartenait à l'ordre des Stylites et était monophy- 
site. 1ل‎ vint au commencement du vr' siècle à Édesse 
et écrivit là un récit des événements qui se pas- 
sèrent en Syrie et en Mésopotamie pendant les an- 
nées 495 et suivantes jusqu'à la fin de l'année 506. 


sur Bar Coudaili outre ie livre de M. Frothingham cité plus haut : 
Assémani, 8. O., I, p- 303, n° 4; I, .مر‎ 30-32; Barhebrœus, 
Ghron. ,اعم‎ T, p. 221; Abbeloos, De nüa el seriptis S. Jacobi, 
p- 125. 
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C'est le document le plus détaillé et le plus fidèle 
que l'on ait des guerres d'Anastase et de Cawad. 

Cette chronique est adressée à un abbé nommé 
Sergius. Elle nous est parvenue par la Chronique de 
Denys de Tellmahré, dans laquelle elle a été insérée 
tout entière. Assémani en a donné une analyse dans 
sa Bibliotheca orientalis, 1, .م‎ 260-283. Pile a été 
publiée intégralement une première fois par l'abbé 
Martin dans le sixième volume des Abhanlangen für 
die Kunde des Wsrgenlandes, avec une traduction fran- 
caise, el une seconde fois, d'après une nouvelle col- 
lalion du manuscrit, par W. Wright avec une tra- 
duetion anglaise. 

La chronique d'Édesse a été rédigée par un auteur 
anonyme, qui était orthodoxe, ainsi que le montre 
son texte. Écrite vers l'an 540 de J.-C., époque à 
laquelle ejle s'arrête, cette chronique commence à 
© Tan 180 des Séleucides, ou 132-131 avant notre 
ère. Très concise pour les premières années, elle 
offre des renseignements plus détaillés à partir du 
au siècle de J.-G. Elle a été publiée par Assémani 
dans sa Bibliotheca orientalis, 1, p. 388-4137. 

Au commencement du siècle appartient encore 
un roman en trois parties, d'un auteur inconnu, 
qui renferme une histoire fantaisiste : 1° de Con- 
stautin et de ses fils; 2° d'Eustbe, évêque de Rome, 
et des souffrances que l'empereur Julien lui fit en- 
durer; 3° de Jovien, appelé Jovinien, le successeur 
de Julien. Ge roman, écril dans un style élégant et 
pur de tout hellénisme, a été étudié et analysé par 
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M. Nœldeke dans la Zeitschrift der deatschen mor- 
genl. Gesellchaft, vol. XXVIIT, .م‎ 263-292. Get 
éminent critique en place la composition à Édesse 
entre 502 et 532; 11 remarque que ce roman a eu 
une certaine vogue non seulement chez les Syriens, 
mais aussi chez les Arabes. C'est certainement ce 
livre, observe Wright ?, qu'Abdischo attribue à l'his- 
torien ecclésiastique Socrate, quand il dit que celui- 
ci écrivit une Histoire des empereurs Constantin el 
Jovinien. H a été publié en 1880 par M. G. Hof- 
manon sous le titre de Julianos der Abtrünnige. 

Un autre roman de Julien, de moindre valeur, 
sans doute aussi du Vi siècle, a été également ana- 
lysé par M. Nœldeke et publié par M. Hoffmann, à 
la suite du premier roman. 

On peut encore ranger parmi les écrivains d'Édesse 
de cette époque Paul ب‎ évêque de Callinice, qui, ex- 
pulsé comme monophysite en 519, vint à Édesse et 
consacra son temps à la traduction des œuvres de 
Sévère d'Antioche. Ses versions lui valurent le titre 
d'Interprète des livres; elles sont arrivées, en partie, 
jusqu'à nous dans plusieurs manuscrits du Vatican 
et du British Museum ?, Le titre d'Anterprète des 
livres qu'il partageait avec Jacques d'Édesse l'a fait 

٠ confondre, semble-t-il, avec cet auteur. Ainsi on 
lui attribue une version syriaque des Homiliæ cathe- 
drales de Sévère, traduites par Jacques en 701. 


1 Syriac literature dans Y'Encyclop. britannica, p. 836. 
+ Voir Wright, Syriac literature dans l'Ensyclop, brit., p, 834. 
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Nous terminerons cette nomenclature en citant 
Thomas d'Édesse, contemporain du patriarche nes- 
torien Mar Abbas, auquel il enseigna le grec. Il 
écrivit sur la Nativité et Y'Épiphanie, sur les tons, 


sur l'astrologie, et il composa des serons et des 
traités. 
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CHAPITRE XII. 


Hesse PENDANT LE VII‘ SIÈCLE. 


Guerre de Chosroes Il contre Phocas. — Révolte du général 
Narsès à Édesse. 一 Chosroes s'empare de la Mésopotamie 
entière, 一 Héraclius reprend l'offensive et repousse les 
Perses, — Il persécute les Jacobites. 一 Les Arabes met- 
tent fn au pouvoir des Romains et des Perses en Orient. 


一 Edesse sous la domination musulmane. 一 Évèques 
d'Édesse pendant ce siècle. — Jacques d'Édesse et ses 
œuvres. 


L'avènement de Phocas en 6o fut le signal de 
la reprise des hostilités en Mésopotamie. Chosroes I, 
qui devait son trône à Maurice, se prépara à venger 
le meurtre de son bienfaiteur et à soutenir le pré- 
tendu fils de celui-ci, Théodose, qui s'était réfugié 
à sa cour. Narsès, le général romain qui, à la de- 
mande de Chosroes, avait été remplacé par Ger- 
main à Dara, se réconcilia avec le roi de Perse et 
se déclara contre Phocas. I s'enferma dans Édesse 
et fit lapider Sévère, évêque de cette ville, qui lui 
était hostile. 

Phocas envoya à Germain l'ordre d'assiéger 
Édesse, mais il ne fit aucun préparatif pour tenir 
tête à Chosroes. Au printemps de l'année 604, les 
Perses envahirent la Mésopotamie orientale qui se 
trouvait dégarnie de troupes, Germain élant occupé 
au siège d'Édesse. Hs s'emparent de Dara et s'avan- 
coul vers l'ouest après avoir taillé en pièces l'armée 
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de Germain, qui fat blessé et mourut quelques 
jours après à Constantine des suites de sa blessure. 

Phocas, alarmé à la nouvelle de cette défaite, fit 
passer une nouvelle armée en Orient avec le général 
Léontius. Gelui-ci marcha sur Édesse, que Narsès 
quitta pour se réfugier à Mabboug. Après un échec 
subi devant Dara, Léontius fut rappelé et remplacé 
par Domentiolus, qui ramena les forces romaines en 
decà de l'Euphrate. Ce général reçut la soumission 
de Narsès, qui se livra à lui sous la promesse d'avoir 
la vie sauve; mais, envoyé à Constantinople, il fut 
brûlé vif?. 

Les Perses ravagèrent le territoire romain pen- 
dant plus de vingt ans sans rencontrer de résistance 
sérieuse. En 607, ils passèrent l'Euphrate et pillé- 
rent la Syrie. Hs étaient maitres d'Amid et de toute 
la Mésopotamie, excepté HÉdesse qui fut prise vrai- 
semblablement en 609 ?. On raconte à ce sujet, dit 


1 Certains auteurs out cru que Narsès étit le général de Chosroes 
م‎ qu'il s'était emparé de force d'Édesse : « Eu l'année 914 des Grecs 
(6os-603 de J.-C), dit la Chronique de Denys de Tellmahré (voir 
Assémani, B. O.,1, .م‎ 425), Narsès, général des Perses, soumil 
Édesse;  suisit Sévère l'évêque de la ville et le fit lnpider.n 

3 Date fournie par Barhebrœus, Chron. مكيل‎ pe 98, et la Chro- 
nique pascale, à l'anuée Gog. D'autres auteurs placent plus tard la 
prise d'Édesse : l'historien arabe El-Macin la met à l'année 3 de 
l'hégire (624-625); 也 lins de Nisibe à l'anuée 6 de l'hégire (Ga7- 
Ga8) : « Eu cette amée, dit ect auteur, les Perses pillèrent Édesse 
et marchèrent contre l'ile de Rhodes, qu'ils pillèrent également. » 
(Voir Baethgen, Fragmente syr. und arab. Histariker, p. 12 et 108; 
comp. Barhcbrœus, Chron. cccl., Il, p. 126, note 1; Lebenu, His- 
toire du Bas-Émpire, édit. Saint-Martin, X, p. 442.) 
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Barhebræus, que Chosroes ernmena en captivité en 
Perse la femme de ce Jean de Reçâpha qui l'avait 
hébergé à Édessé, lors de sa fuite hors de son 
royaume, et qu'elle mourut des mauvais traitements 
que le roi lui fit subir. La cause du courroux de ce 
prince était le refus de cette dame de venir le saluer 
quand لذ‎ était l'hôte de son mari et, suivant l'usage 
perse, de lui présenter la coupe à table, usage qui 
répugnait aux mœurs syriennes. 

Chosroes fit subir à la ville de cruels traitements. 
Les chrétiens jacobites furent déportés en masse, 
un évêque nestorien fut imposé à Édesse ?, C'est à 
cet événement que fait allusion le passage suivant 
de la Chronique ecclésiastique de Barhebræus, Il, 
125 : « Vers cette époque (629), les orthodoxes 
{Jacobites) étaient nombreux en Perse. Une colonie 
importante des Édesséniens qui avaient été em- 
menés en captivité s'était établie dans le Ségestan 
et le Chorossan. Elle envoya demander au ma- 
phrien 3 Maruthas des chefs spirituels. Celui-ci 
consacra un évêque pour le Ségestan, un autre 
pour Hérat et un troisième pour l'Adherbaïdjan. » 
Suivant je même anteur, les Édesséniens transportés 


١ Voir Barhebr&us, Chron. ecol., I, p. 264. 

*.On désigne sous 16 nom de maphrien (celui qui fait fructifiér) 
l'archevêque qui,nvait ja direction des Jacobites orientaux. À cette 
époque, le mephrien de l'Orient était Maruthas, métropolitain de 
Tagrit {sur le Tigte, تنه‎ sud de Mossoul). C'est alors que les Jaco- 
bites , transpertés en Perse après les expéditions de Syrie et de Mé- 
sopotamie en 54o, 573 et 604, formèrent des congrégrations im- 
portantes et eurent des évêques. 
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en Perse par Chosroes! seraient revenus dans leur 
pays vers la même époque. Ceci doit s'entendre 
d'une faible partie seulement des exilés. 

Après la prise d'Édesse, les Perses passèrent 
l'Euphrate, battirent les troupes romaines com- 
mundées par Sergius qui fut tué dans le combat, 
Pénétrèrent dans ja Petite-Arménie et s’avancèrent 
jusqu'à Chalcédoine. 

La chute de Phocas et l'avènement d'Héraclius 
en 610 ne changèrent d'abord rien à la face des 
choses. Damas tomba au pouvoir des Perses en 613; 
Jérusalem fut prise en 614 et le bois de la Sainte 
Croix fut transporté à Ctésiphon. Ges conquêtes 
amenèrent l'occupation de l'Égypte et de l'Asie 
Mineure. 

Cependant, en 622, Héraclius, libre de ses mou- 
vements; entreprit contre Chosroes.une campagne 
qui füt couronnée de succès; il obtint la restitution 
de la Croix. Les années suivantes, il parcourut en 
vainqueur l'Asie Mineure, l'Arménie et la Mésopo- 
tamie. Chosroes, pour le forcer à rétrograder, avait 
envoyé Schahrbaraz, un de ses meilleurs généraux, 
qui, en 626, s'avança jusqu'à Chalcédoine, mena- 
cant Constantinople aux prises avec les Avares. Le 
manque de vaisseaux empêcha Schahrbaraz de 
pousser plus loin. 5 


1 Voir Barhebrœæus, Chron. syr., p. 105，1. 4. Druns a القلدعا‎ : 
«Edesseni, quum Coéroes appurerete, au lieu de : «Les Édessé- 
niens que Chosroes avait emmenés en captivité. Ce contresënf 
dénature la phrase de l'auteur. 
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En 627, Héraclius pénétrait au cœur de l'empire 
des Sassanides et, au commencement de 628, il 
s'établissait à Dastagerd, contraignant Chosroes à 
s'enfermer dans Ctésiphon. Ghosrocs ne survéeut 
pas longtemps à ces défaites : une émeute à la tête 
de laquelle fut placé son fils aîné Gawad, qu'il vou- 
lait déposséder de ses droits, lui enleva le trône et, 
quelques jours après, la vie. Ce changement de 
règne amena un armistice, en vertu duquel les 
troupes perses évacuèrent le territoire romain !. 

Héraclius profita des loisirs que lui faisait cette 
trêve si ardemment désirée pour réorganiser l'admi- 
nistration des villes de la Mésopotamie et de la 
Syrie. Selon Cedrenus et Théophane, il livra aux 
orthodoxes les églises d'Édesse que Ghosroes avait 
restituées aux Jacobites. 

Les Romains n'eurent plus l'occasion d'en venir 
aux mains avec les Perses affaiblis par les dissen- 
sions intestines. La paix définitive fut vraisembla- 
blement signée sous Bohran la sœur de ChosroesIl, 
en 630. Mais à ce moment se révélait un ennemi 
terrible les Arabes musulmans qui devaient bientôt 
mettre fin à la puissance des deux empires rivaux 
en Orient?. Le général arabe Khalid s'était d'abord 
attaqué aux Perses sur le bas Euphrate. En 634, il 


1 Voir Nœldeke, Anfsactse zur persischen Geschichte, p. 126- 
128. 

* L'Asie Mineure seule resta au pouvoir des Romains et fut ap- 
| عد‎ par les auteurs arabes «le pays des Romainss {Balud «- 

oum). 
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fut envoyé en Syrie. La bataïlle décisive de Yarmouk, 
qu'il remporta le 20 août 6361, brisa les forces ro- 
maines et livra la Syrie aux Musulmans, Quelques 
mois après, l'empire perse s'effondrait à la suite de 
la bataille de Kadésia remportée par Sa‘d. Séleucie 
et Gtésiphon tombèrent au pouvoir des Arabes. La 
bataille de Yarmouk et celle de Kadésia ouvraient 
aux nouveaux conquérants la Mésopotamie, qui ne 
pouvait compter sur aucun secours du dehors. Ce- 
pendant les Arabes étaient retenus en Syrie par le 
siège des places fortes et en Perse par les derniers 
combats livrés à lazdegerd. C'est au commencement 
de 639 que les troupes arabes de la Syrie et de 
l'Irak firent leur jonction auprès de Karkissia (Cir- 
cesium) et de Rakka (Callinice) et s'emparèrent de 
ja Mésopotamie ?, 

Dès l'année 637, Jean Catéas, gouverneur de 
X'Osrhoëne, avait.duvert des pourparlers avec ‘Yâdh 
et s'était engagé à payer aux Arabes une contribution 
annuelle de 1,000 pièces d'or, à la condition que 
les troupes musulmanes ne passeraient pas l'Eu- 
phrate. 11 avait même payé la première année, mais 
让 fut désavoué par Héraclius, irrité de ce que le 
pacte avait été conclu à son insu, et il fut remplacé 
par le général Ptolémée. C'est alors qu Yadh pé- 
nétra en Mésopotamie. Édesse et d'autres places 


1 Voir Nœldeke, Z. D. M. G., XXIX, p. 79- 
3 Voir Weil, Geschichte der Khalifen, 1, p. 82; et les passages 
de Béladhori rapportés plus bas. 5 
xx. 4 


DONC TEE 
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capitulèrent; Tella et Dara qui résistèrent furent 
prises d'assaut !. Ces villes semblent avoir conservé 
leur autonomie pendant quelque temps, mais elles 
ne tardèrent pas à être occupées effectivement et à 
être soumises au régime des villes arabes. Les habi- 
tants qui professaient une religion monothéiste, les 
chrétiens et les juifs (et même les Sabéens de 
Harran), furent épargnés et autorisés à exercer 
leur culte. Mais les chrétiens durent faire dispa- 
raître les croix et cesser de faire usage des cloches. 
了 leur fut défendu de construire dé nouvelles 
églises. 

Les Musulmans conservèrent d'abord les rouages 
de l'administration romaine si savamment organisée. 
11 n'y eut de changé que la garnison et le gouver- 
neur qui fut remplacé par un émir arabe. En 640, 
Omar établit dans les provinces conquises l'impôt 
dé capitation qui fut réglementé de nouveau par 
“Abd-el-Malik en 692 ?. Les distinctions de race et de 
up عت وصرجنلو ع دمر عمال‎ maîtres maintinrent avec 


“1 TA 4 ss P- 108, Bruns a déliguré.ce pas- 
sage en traduisant + «Arces et monasteria, quæ non cesserunt, vi 
Lee spl nr Histoire du Bas-Empire, édit. Saint- 

XIV, ÿ: 269. Suivant la Chronique de Denys de Tellmahré, 
datna Assémni, B. 0.) II, p. 103, l'occapation d'Édesse par les 
Arabes eut lieu en 637 (948 des Séleucides}, mais les dates. de 
cette chronique pour cette époque sont sujettes À caution. 9 

* Voir Barhebræus, Chron. syr., p. 108. Cedrenus et Théophane 
sont d'accord avec Barbebræus sur ce paint. 卫 ne faut donc pas 
croire avec Assémani (B..0., Il, P- 104) et Lébeaù (loc, cit., XII, 
P. 23} que c'est par erreur qu'oïi a attribué à Omer l'établisso- 
ment de cet impôt qui n'aurait été créé que par ‘Abd-el-Malik. 


Tete 4 
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tant de rigueur rendirent leur domination particu- 
lièrement odieuse aux Syriens. 

Les historiens arabes ont recueilli, d'après les 
traditions courantes, les faits qui ont signalé la con- 
quête de la Mésopotamie et les conditions de la 
paix conclue avec les principales villes. Nous rap- 
portons ici les passages relatifs à ces événemerits, 
extraits du Livre des conquétes des pays ) كتاب 'فتوح‎ 
(اليلاد‎ deBéladhori, publié par M. de Goeje à Leyde, 
en 1866. Ibn-al-Athir (Il, .م‎ 414-417) reproduit 
presque textuellement le récit de Béladhori.. H con- 
state (p. 4x4, L. ult.) la facilité avec laquelle la con- 
quête de la Mésopotamie fut réalisée. Yâcout, sous 
le mot DEN suit les mêmes sources en décrivent 


la dry de : CR 


LIVRE DES conquis DES PAYS DE BÉLADHORT 
tp. وجلا‎ et suiväntes)." 


sf ps 
sie عن ابيه عن‎ EN قاض‎ sidi داود بن عبد‎ sie 
FE عن تون بن مهران يقال الجزرة كلا فتوح عياض بن‎ 
re] وان‎ AE مربن‎ La 3 غبيدة‎ a بعد وف‎ 
لتاب يريد بن الى‎ one على العام فولى‎ alé use 
cage be د نت م وام‎ 


: 26832 
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.... بعث أبوعبيدة عياض بن غم الى الجزيرة فمات أبو 
عبيدة وهوها فاه Ses 1e Lab je‏ بكرن اليم 
قال (te‏ عبد الله بن محد قال سا سلمين بن As‏ 
قال لا فج عياض بن غم الرها وكان ابوعبيدة وجّمه وقف 
على dela‏ فرس caf‏ فصائحك على ان لهم ميكلمم 
وا حوله وعلى ان لا يحدئوا كنيسة LS‏ دان لهم Je‏ 
معونة المسلمين على عدوّهم فان تركوا Le Es‏ شرط عليهم 
فلا Es‏ لبم ودخل اهل slt‏ جا دخل فيه امل اازهاء 
وقال af‏ بن سعد قال الوأقدى اثبت ما سمعنا à‏ غياض أن 
أبا عبيدة مات فى طاعون SE‏ سنة let, A‏ عياضًا 
فورد علي هكتاب عربتوليته حص cotés‏ والجزيرة فسارالى 
الجزيرة يوم الخميس للنصف من شعبان سنة Lu GA‏ 
الافف... قالوا cs‏ طليعة عياض الى القّة. . . 
| ثم سا رعياض الى كزان فول يجا وت مقاطل 
اهل حرّان ابوايها دونهم 5 اتبعهم JE‏ بها بعث AA‏ 
من اهلها يعلونه Of‏ فى sl‏ طائفة من المدينة ويسئلونه.ان 
يصبر الى الرها فا me‏ عليه من شىء lon‏ به وخلوأ بينه 
وبين النصارى حت يصيروا اليه وبلغ النصارى ذلك فارسلوا 
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اليه بالرضى بما عرض GA‏ وبدلوا فاق الرها وقد جع له 
المسلمون حتّى الجأوهم الى المديئة فإ ينشبوا ان طلبوا 

والامان فاجابهم عياض اليه وكتب ل كتابًا oa‏ 

لاسقف الرها أنكم ان فتم لى باب المدينة على ان تؤْدٌوا الى 
ع نكل dus ls Je,‏ تع A‏ امنون على انفسكم 
وامواككم ومن تبعكم وعليكم ارشاد الضال واأصلاح الجسور 
عياض لامل لق Fe‏ , الله tu ne or‏ 
des‏ ب SN nl ee su‏ 
امنتهم على دمائهم واموالهم وذراربهم ونسائم وبديددهم 
وطواحينهم اذا 5 3 الذى عليهم ولنا عليهم ان dat‏ 
جسورنا ويهدوا es‏ شهد الله وملائكته والمسلمون/ قال 55 
5 عه : شرا 

可‏ عياض Obs‏ ووجّه صفوان بن MES‏ وحبيب بن 
air‏ الفغرى الى dei Le‏ عياض امل حرّان على 
由‏ ورلاها رجالا ئمَّ سارالى 


أ تاي يا 


ae 
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شميساط فوجد صفوان بن Mal‏ وحبيب بن de‏ مقيين 


عليها وقد غليا على قرى وحصون من قراها Laine,‏ 
ee dr‏ و ن عهاض يغزؤ من 
رهام ge‏ اليهاء 
is‏ جد عن الواقدى عن عبد الجن بن مسلمة عن 
قرات بن سان عن ثابت .بن MA‏ اج قال فيع عاض 3 
وحران وازها ونصيبين oo‏ وقرقيسيا وقزى AN‏ 
ومداثشها be‏ وارضها عنوة. .... ١‏ وقد روى ان 
عياضًا لا الى حرّان من لق وجدما خالية قد انتقل al‏ 
الى Li‏ فيا eg‏ الها صاحوا عن مدينتهم وهم بها وان 
Le Je jade‏ الها .. وحدئنى ابو ايوب ارق 
till‏ قال ge‏ اياج بن الى منبييع AN‏ عمن 
al‏ عن ve‏ فيع عياض )528 ثم ازهائم Fois‏ 
ANT CES‏ وبلغه 5 امل اها 
نقضوا فل اناخ عليهم فقوا له ol‏ مدينتمم Lolbui‏ 
نأك بها عامله فى جاعة » وحدئى عدّة من اهل الرقة 
قالوا ل مات عياض وولى الجزيرة سعيد بن غامن بن Fe‏ 
age, élue à‏ الها ثم توق فبنى المساجد بديار مضيس 
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وديار dus‏ عير بن ١... ame‏ , وكانت لعبد AU‏ 
وهشام قرية تدى سلعوس ونصف ES gai dy‏ 
(كفرجديا (var.‏ من so‏ 


CONQUÊTE DE LA MÉSOPOTAMIE. 


J'ai appris de Dâoud ben ‘Abd al-Hamid ,-cadi d'Ar-Rakka , 
qui le tenait de son père, qui le tenait de son aïeul, qui le 
tenait de Maimoun ben Mihran, ce qui suit : La Mésopo- 
lamie tout entière fut conquise par *Yadh ben Ghanm..Après 
la mort d'Abou ‘Obaida, celui-ci fut nommé gouverneur de 
celte province par ‘Omar ben al-Khaltäb. Abou ‘Obaida 
l'avait désigné pour lui succéder en Syrie, mais Omar beri 
al-Khalläb préposa à la Syrie Yazid ben Abou Sofian et, 
après celui-ci, Mo‘awia; il confia à “Yädh l'expédition de la 
Mésopotamie. 

Abou “Obaida envoya ‘Yädh ben Ghanm en: Mésopo- 
tamie. Abou SObaida mourat pendant. que celni-ci était.dans 
cette provinee, Mc nee عو‎ di SE 
de ce 

Bakr a al-Haïtham m'a rapporté ee qui suit : ALNoi 
faili Abd-Allah ben Mohammad a raconté que, en cette 
année, au rapport de Soleiman ben “Ala, lorsque ‘Yädh ben 
Ghanm s'emparû d'Édesse, contre laquelle Abou ‘Ohaida 
l'avait dirigé, il s'arrêta devant la porte de la ville, monté 
sur un cheval bai brun. Les habitants consentirent à se 
rendre à lui à la condition qu'ils conserveraient leur cathé- 
drale et les bâtiments environnants. Ils s'engagèrent à ne 
pas construire d'autres églises que celles qui existaient alors 
et à secourir les Musulmans contre leurs ennemis. Dans le 
cas où ils enlreindraient quelqu'une des conditions du pacte, 
ils seraient déchus de la dhimma (protection). Les habitants 
de la Mésopotamie acceptirent le. traité que les Édesséniens 
avaient signé. 
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Mohammad ben Sasd rapporte d'après Al-Wäkidi : Le plus 
certain de ce que nous avons entendu dire au sujet d“Yädh, 
c'est que Abou ‘Obaida mourut pendant la peste d'Emmaüs 
en l'an 18 et qu'il désigna pour lui succéder ‘Yädh. Celui- 
ci reçut une lettre d'Omar lui donnant le gouvernement 
de Hims (Émèse), de Kennesrin et de la Mésopotamie. Il 
se rendit en Mésopotamie le jeudi dans la moitié du mois 
de Scha‘ban de l'an 18 avec 5,000 hommes. . . .. On rap- 
porte que les éclaireurs d'‘Yädh parvinrent à Ar-Rakka; Yädh 
marcha ensuite contre Harran et campa à Adjodda, d'où 
il envoya san avant-garde, mais les habitants de Harran 
fermèrent leurs portes; ‘Yädh suivit de près. Lorsqu'il fut 
campé sous les murs de la ville, les Sabéens qui y habitaient 
Jui firent, savoir qu'ils avaient en leur pouvoir une partie de 
la ville et le prièrent de se rendre à Édesse, l'assurant qu'ils 
accepteraient les conditions que les Édesséniens auraient sti- 
pulées avec lui, mais qu'ils laissaient les chrétiens libres de 
traiter avec lui s'ils se rendaient auprès de lui. Leschritiens, 
ayant eu connaissance de cette démarche, lui mandèrent 
qu'ils s'associaient à la décision des Sabéens et lui portèrent 
des présents. 了 se rendit done à Édesse. Les habitants de jn 
ville délibérèrent à son sujet, et les Musulmans se tinrent 
éloignés pendant une heure; ensuite les champions d'Édesse 
sortirent; mais ils furent taillés en pièces par les Musulmans 
qui les forcèrent à se réfugier dans la ville. Ils s'empressèrent 
alors de demander la paix et l'aman. ‘Yädh se rendit à leur 
prière et leur. adressa la lettre dont la teneur suit : « Au nom 
du Dieu clément et miséricordieux! Voici la lettre deYadh 
ben Ghanm à l'évêque d'Édesse : Si vons ouvrez les portes de 
votre ville, en vous obligeant à me fournir 1 dinar et deux 
mesures de froment par chaque habitant, vous serez sains et 
saufs, ainsi que vos serviteurs. Vous vous engagerez à re- 
meltre en bon chemin les troupes égarées, à réparer les 
ponts et les routes et à prêter aide aux Musulmans. Dieu est 
lémoin, et je témoignage de Dieu suffit! » 

Déoud ben ‘Abd al-Hamid m'a rapporté, d'après son père 
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qui le tenait de son aïeul, que la lettre d'“Yädh aux habitants 
d'Édesse était ainsi conçue : « Au nom du Dieu clément et 
miséricordieux! Ceci est une lettre adressée par ‘Yädh ben 
Ghanm et les Musulmans qui l'accompagnent aux habitants 
d'Édesse. Je vous fais grâce pour votre vie, vos biens, vos 
enfants, vos femmes, vos villes et vos moulins, si vous four- 
nissez la juste contribution que vous devez. Vous êtes tenus 
envers nous de réparer nos ponts et de conduire dans le bon 
chemin nos troupes égarées. Dieu et ses anges et les Musul- 
mans sont témoins.» Ensuite “Yadh se rendit à Harran et 
dirigea Safouan ben al-Mo‘attal et Habib ben Maslama al- : 
Fibriyi vers Samosate. “Yadb traita avec les habitants de 
Harran aux mèmes conditions qu'il avait stipulées pour 
Edesse; les portes de la ville lui furent ouvertes; il y installa 
un gouverneur; puis il se rendit à Samosate, où il trouva 
Safouan ben al-Mofallal et Habib ben Maslama qui cam- 
paient devant la ville. Ils avaient déjà pris plusieurs villages 
et quelques-uns ‘des forts. Les habitants acceptèrent alors les 
conditions de paix qui avaierit êté faites à Jdesse. ‘Yädh 
partait d'Édesse pour faire ses expéditions ét ÿ revenait en- 
suite. 

Mohammad m'a raconté d'après Al-Wäkidi, qui le tenait 
d“Abd ar-Rahman ben Maslama, qui le tenait de Forat ben 
Salmän, qui le tenait de Thabit ben al-Haddjädj, qu"Yädh 
prit Ar-Rakka, Harran, Fdesse, Nisibe, Maipherkath, Kar- 
kissin et les places et les villes de l'Euphrate par capitulation , 
et le territoire de vive force. 

On a rapporté que, lorsque “Yädh arriva d'Ar-Rakka à 
Harran, il trouva cette ville vide de ses habitants, ceux-ci 
s'étant transportés à Édesse; et, quand Édesse se rendit, 
ils demandèrent la paix pour leur ville, comme ils se 
trouvaient encore à Édesse, et aux mêmes conditions que 
celle-ci. , 

Abou Yioub d'Ar-Rakka, le précepteur, m'a rapporté que 
Al-Haddjädj, fils d'Abou Mani‘ de Rousapha, qui le tenait 
de son père, qui le tenait de son aïeul, lui avait dit qu“<Yädh 
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prit d'abord Ar-Rakka, puis Édesse, ensuite Harran et Samo- 
sate, en leur faisant les mêmes conditions de paix. 

11 entendit dire que les Edesséniens violèrent le traité, 
mais lorsque “Yädh vint mettre le siège sous leurs murs, ils 
lui ouvrirent les portes de leur ville; après y être entré, il y 
laissa un gouverneur avec une garnison. 

Un certain nombre des habitants d'Ar-Rakka m'ont rap- 
porté que, après la mort d"“Yädh, Sa‘id ben ‘Amar ben Hidh- 
ya, gouvernéur de la Mésopotamie, construisit la mosquée 
d'Ar-Rakka et celle d'Édesse. Après la mort de celui-ei, ‘Omair 
ben Sa‘d-constraisit les mosquées de Diar Modhar et Diar 
Rabia. 

“Abd al-Malik et Hischam possédérent un bourg appelé 
Salfous et la moitié d'un autre bourg appelé Kafardjedda, 
du territoire d'Édesse. 


Avec la conquête arabe, Édesse perdit l'impor- 
tance politique que lui avait créée la rivalité des 
empires qui se disputaient la possession de la Mé- 
sopotamie. Elle apparaît désormais ‘dans l'histoire 
come une place forte que rien ne distingue des 
auires villes auxquelles elle est rattachée pour for- 
mer une province arabe |. 

Son rôle religieux-est également fini; elle a par- 
couru le cycle entier des évolutions qui l'ont con- 
duité suecéssivement du paganisme au christianisme , 
au gnosticisme et au monophysitisme jacobite. Ge 


١ En l'an 67 de l'hégire (686-687 de J,-C.), elle compose avec 
Harran et Samosate le vildyet donné à Hatem ben Noman par Ibra- 
him ben al-Aschtar (voir Ibn al-Athir, ,عد‎ 218). Parfois elle est ' 
comprise dans le Didr Môdhar, رديار مهر‎ avec Harran et Rakka 
(Ibn al-Athir, var, 228; al Ya‘koubi, 1, 177). Bouzan était komir 
en même temps d'Édesse et de Harran (Jbn al-Athir, x, 158). 
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cycle est clos après les derniers échos. des luttes 
suscitées par les questions de christologie et la paix 
se fait définitivement dans les consciences! Du 
reste les chrétiens, en- butte aux persécutions de 
l'islam, étaient plus préoccupés de défendre leur foi 
que de prêter l'oreille à des innovations tardives 
qui auraient pu se produire. 

Sa vie littéraire seule survit et lui assurera en- 
core une place honorable dans l’histoire pendant 
quelques siècles. 


La Chronique de Denys de Tellmahré et la Chro- 
nique ecclésiastique de Barhebræus nous ont con- 
servé les noms des évêques d'Édesse pendant ce 
siècle. Ces crues furent an nombre de huit, 
savoir : 


7 العامة‎ 5 en ‘603: 
- Jean, évêque en Soÿy 
"Isaïe, peu de temps après; ' 
Siméon, 628 à 650; : 
‘Cyriaque, 650 à 665; 
Daniel, 665 à 684; : 
Jacques, 684 à 687, et de nouveau 0 mois 
en 708; 
Habib, 687 à 708. 


Selon Assémani?, Sévère avait succédé en 578 
١ En 680, dit Barhebrœus {Chron. ecel., T, p. 287) un concile 


fut réuni à Reschaina et les partis dissidents art réconciliés. 
2 Bibl or., 1, 424. 
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à Jacques Baradée au siège épiscopal d'Édesse, qu'il 
occupa jusqu'à l'année 603. Cependant, à l'an- 
née 591, Barhebræus! mentionne l'évêque d'Édesse 
Sergius, surnommé l'Arménien, qui rejeta avec son 
frère Jean les écrits de Pierre d'Antioche et fut cen- 
suré par le patriarche Julien. Le célèbre maphrien 
a-t-il fait quelque confusion? 11 est plus admissible 
qu'il y eut plusieurs évêques à Édesse en même 
temps, à cause du schisme suscité par Paul d'An- 
tioche et qui divisait les Jacobites. Ce Sergius 
d'Édesse était en effet, selon Barhebræus, un schis- 
matique. Quoi qu'il en soit, Sévère était évêque 
d'Édesse, lorsque Narsès, en 603, se révolta contre 
Phocas, le meurtrier de Maurice. Édesse, attachée 
au dogme monophysite, avait dû saluer avec joie 
l'avènement de Phocas et se réjouir de la mort de 
Maurice, qui avait persécuté les Jacobites et livré 
leurs églises aux Chalcédoniens?. Sévère était à la 
tête du parti hostile au général rebelle. Celui-ci lui 
fit subir une mort cruelle : il le fit lapider. 
Pendant les années de guerres et de troubles qui 
suivirent l'avènement de Phocas, Édesse demeura 
sans évêque. Quand Chosroes 11 s'empara de cette 
ville en 609, il imposa aux habitants un évêque 
nestorien, nommé Ahischema. Quelque temps après 
cependant, il consentit à leur envoyer provisoire- 
ment un évêque jacobite, du nom de Jean, qu'ils 
acceptèrent avec joie. 11 chassa de toute la Syrie les 


1 Chron. eccl., I, p. 259. 
4 Comp. Barhebræus , Chron. eccl., 1, p- 265. 


HISTOIRE D'ÉDESSE. 61 
évèques orthodoxes que Maurice y avait introduits 
et restitua aux Jacobites leurs églises. 11 préposa 
trois évêques à la Mésopotamie : l'un nommé Isaïe 
à Édesse, lequel remplaça Jean retourné dans son 
pays; un autre appelé Samuel à Tella, et un troi- 
sième à Amid. Mais, en dehors de ces villes, ces 
évêques ne trouvèrent pas de crédit auprès des 
habitants du pays, parce qu'ils dépendaient du 
mapbrien d'Orient au lieu de ressortir au patriarcat 
d'Antioche. C'est pour cette raison que le patriarche 
Anastase envoya Cyriaque installer de nouveaux 
évêques à la place des premiers, malgré les protes- 
tations de ceux-ci qui menaçaient le patriarche de 
la colère de Chosroes 1. 

En 628, Héraclius, s'occupant de réorganiser la 
Syrie et la Mésopotamie qu'il venait de recouvrer, 
passa par Édesse, où il fut reçu avec de grands hon- 
neurs. 卫 se flattait de ramener les habitants au con- 
cile de Chalcédoine. Maïs, un jour de fête, étant 
entré dans la cathédrale et se présentant à la sainte 
table, il fut repoussé par l'évêque Isaïe, qui le 
somma de se retirer ou de prononcer l'anathème 
contre ce concile. L'empereur irrité exila l'évêque 
qui sortit de la ville accompagné des notables, des 
familles originaires de Reçapha? et de Tellmahré*, 

3 Voir Barhebræus, Chron. ecel., 1, 265. 

2 On se rappelle que Jean de Reçapha avait hébergé Chosroes à 
Édesse et que ce roi avait fait subir des mauvais traitements à sa 
femme. Voir ci-dessus, p. 36 et 46. 


5 Telimahré sur le Balikh, non loin de l'embouchure de ce 
fleuve dans l'Euphrate, aujourd'hui Tel-Menakhir. (Voir G. Hoff- 
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dela famille de Cosma, fils d'Arabi, et d'autres 
maisons illustrés, qui avaient fait don des vases 
sacrés de la cathédrale !, ces mêmes vases que Rab- 
boula avait voulu aliéner?. . 
La Chronique de Denvs de Tellmahré est muette 
sur les évêques Jean et Isaïe. Elle ignore aussi le 
nom de Daniel. Les trois évêques qu'elle fait suc- 
céder à Sévère sont : Siméon, Cyriaque et Jacques. 
Assémani ? présente ces évêques comme orthodoxes. 
Cette assertion peut être fondée en ce qui concerne 
Siméon. Elle est contestable pour Cyriaque; 
car Barhebræus® déclare que, lorsque les Musul- 
mans oceupèrent la Syrie et la Mésopotamie, ils 
laissèrent les choses en état, chaque confession 
conservant ses églises ; or il n'est plus question d'or- 
thodoxes à Édesse à partir de ce moment-là. Du 
reste les efforts d'Héraclius pour faire prévaloir le 
concile de Chalcédoine en Orient n'eurent guère 
d'effet que dans le Liban où les moines orthodoxes 
exercèrént des poursuites cruelles contre les mono- 
physites qu'ils forgaient à se convertir. Mais le pa- 
triarche Athanase et:seé évêques ne reconnurent 
ES Le send. 


mann, z. D. ». 6. 1858. .م‎ 742, note 2; Sachau, ibid,, 18844 
p- 148, note 3; Wright, Josué le Stylite, VITE, note 1. } De cet en- 
droit était je patrierebe Dexys, auteur de Ja: “Abe enr 
4 et 

١ * Voir Barhebræus ; Chrok. sc. ان‎ 

* Voir tome ملكمتضرم‎ , p. 425. ٠ : 
. * Bibliotheca oriènt., 1, ذه‎ 425: 
.. ؟‎ Chron: امه‎ TL, pige 45 te cute 
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Quant à l'illustre Jacques, 证 ne fait plus de doute 
aujourd'hui qu'il appartenait à la confession ja- 
cobite. Assémani, ‘qui le tenait d'abord pour or 
thodoxe, a reconnu lui-même son erreur dans le 
deuxième volume de sa Bibliotheca orientalis. Entre 
Cyriaque et Jacques, il faut placer Daniel dont il 
est fait mention à l'année 669, dans une clausule 
d'un manuscrit du British Museum!. Daniel dut 
être évêque entre 663 , date de la mort de Cyriaque, 
et 684, date probable de la consécration de Jac- 
ques. était jacobite, car le manuscrit qui le men- 
tionne renferme des lettres de Sévère et d'Athanasé *. 
Les œuvres si nombreuses et si fécondes de Jac- 
ques d'Édesse, qui excella dans toutes les branches | 
de la science, prouvent que la conquête musulmane 
ne fut pas un obstacle à l'expansion du génie litté- 
raire de la Syrie: Les Syriens, en effet, affranchis 
des craintes de là guérre et-délivrés des pérséoue . 
_tions des orthodoxes”, respirètent plus librement, 
Les couvents, ces grandes écoles de la culture intel- 
lectuelle, purent se livrer à l'étude en toute sécurité 
et dans le silence de la retraitet. 
La Grèce avait fourni à l'Orient tout ce qu'elle 
pouvait lui donner. Ses œuvres avaient depuis long- 


1 Voir Wright, Catal. of the Syrige ms., pe 563,c0L2. , 
5 Comp. Kaysér, Die Canoños Tacob's voi Edassa, 5 Sie 
3 -Comp..Barhebræus, Ghron. éscl., T, 274. D 
4.Pendant les guerres des Perses ef la Smic site, 00 
s'étaient relâchés des règles de l'ancienne discipline. m 
d'Édesse chercha à les 了 ramener par ses luttes 
(Voir ci-äprès et Kayser, Dis Ganones Jacobs adm Edesa : p:60. " 
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temps pénétré en Syrie et exercé une influence sa- 
lutaire sur la culture des esprits, comme nous l'avons 
vu plus haut. Pendant le vr' siècle, les rapports que 
les progrès du monophysitisme dans l'Église d'An- 
tioche créèrent entre cette Église et celle d’Alexan- 
drie établirent un nouveau courant, qui dura quel- 
que temps encore après le triomphe définitif du 
jacobitisme. Mais l'union avec Constantinople avait 
cessé de fait. De même que le nestorianisme im- 
planté en Perse avait détaché les chrétiens orien- 
taux de la Mésopotamie, ainsi le monophysitisme 
mit une barrière définitive entre l'Occident et la 
Syrie. La domination arabe, acceptée d'abord sans 
regret par les Syriens, ne devait pas nuire à leur 
activité intellectuelle. Elle fut, au contraire, un ai- 
guïllon. Les Arabes avaient tout à apprendre de 
leurs nouveaux sujets. Ils trouvaient chez les Syriens 
une civilisation complète, imbue, 这 est vrai, de l'es- 
prit grec, mais qu'ils pouvaient s'assimiler facile- 
ment, car les deux peuples parlaient des langues 
sœurs. Cette parenté du langage, si éloignée qu'elle 
fût, était le lien le plus puissant entre les deux 
peuples, étant donné que la langue est le véhicule 
nécessaire pour le transport de la civilisation d'une 
nation à une autre nation. Aussi est-ce par les Sy- 
riens que les Arabes furent initiés à la science 
grecque. Les traductions arabes d'œuvres grecques 
supposent presque toujours un intermédiaire, une 
version syriaque |. , 

1 Voir Renan, De philosophia peripatetica apud Syros. M. Budge, 
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Cependant la littérature syriaque, foncièrement 
ecclésiastique, avait donné ses meilleurs fruits. La 
paix régnait dans l'Église, comme nous l'avons dit ci- 
dessus (p. 59). Les livres didactiques vont succéder 
aux traitts dogmatiques. La foi établie d'une ma- 
nière fixe, l'exégèse des Saintes Écritures perd le 
point de vue élevé où l'avait portée l'étude des 
dogmes; elle s'attache davantage à la forme et à la 
prononciation exacte du texte. Elle sera désormais 
grammaticale et philologique, telle que nous la 
trouvons au x siècle dans les célèbres commen- 
taires de Barhebræus intitulés le Magasin des mys- 
ières. Cette nouvelle direction donnée aux études 
s'accentuera par le sentiment que l'arabe, la langue 
officielle, deviendra bientôt l'idiome populaire, et 
que le syriaque littéraire devra être enseigné à l'école, 
les enfants ne l'apprenant plus dans la famille. Dès 
Ja seconde moitié du vn° siècle, Jacques: d'Édesse 
publie une grammaire syriaque et des traités de 
ponctuation qui ouvrent la voie À ses successeurs 
dans cette branche d'études. 

La première moitié du siècle avait été stérile. 
Que pouvait-on moissonner dans un pays ravagé 
par les guerres, qui n'avait échappé’aux Perses que 
pour subir les persécutions des orthodoxes et re- 
tomber ensuite aux mains des Musulmans? 


en publiant la version syriaque du Roman d'Alesandre, avait cru que 
cette version était faite de l'arabe, qui aurait eu pour original le 
texte gree du Pseudo-Cailisthèrie; mais M. Nældeke a montré qu'il 
n'en est rien. (Voir Beiträge zur Geschichte des Alexander Romans, 
daus le 38° vol. des Mémoires de l'Académie de Vienne.) 


5 ماللا 
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Nous avons peu de renseignements précis sur la 
vie de Jacques. Il naquit vers 640 dans un village 
du district de Goumia, appelé ‘Endébha, dépendant 
du diocèse d'Antioche. 及 passa ses premières an- 
nées au célèbre couvent d'Aphtonia, situé près de 
Kennesrin, où il étudia le grec et les Écritures 
sous Sévère Sebokht. I séjourna ensuite quelque 
temps à Alexandrie. Suivant Barhebræus !, Jacques 
fut nommé évêque d'Édesse par Athanase, son an- 
cien condisciple du couvent d'Aphtonia, qui fut 
patriarche de 684 à 6873. 11 prit des mesures de 
rigueur pour rétablir la discipline dans les couvents 
et faire observer les anciens règlements tombés en 
désuétude. Mais son zèle se heurta à la résistance 
des moines qui trouvèrent un soutien dans le pa- 
triarche Julien, le successeur d'Athanase. Jacques, 
voyant Julien prendre le parti des moines contre 
lui, porta un exemplaire des canons devant lu 
porte du couvent où résidait le patriarche et y 
mit le feu en s'écriant : « Ces cänons, que vous 
foulez aux pieds et que vous n'observez pas, je les 
brûle par le feu comme superflus et inutiles 3. » 1 
se’retira ensuite dans le couvent de Saint-Jacques à 
Kaisoum et fut remplacé à Édesse par Habib, un 


١ Chron. eccl., I, 289. 

+ Assémani (B. O., 1, 426) fixait fautivement la date de la con- 
sécration de Jacques à 651, tandis que la Chronique de Denys qu'il 
cite la rapporte à l'année 677 ou plutôt 680, d'après le synchro- 
nisme de la mort de Mo‘awia, qui eut lieu à cette dernière date. 
(Comp. Kayser, Die Cañones Jacob's von Fdessa, p. 53). 

3 Barhebræus, Chron. eccl., T, 191. 
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vieillard placide et plein de mansuétude. Son séjour 
à Édesse avait duré quatre ans. S'il fut ordonné 
en 684, il aurait quitté son siège épiscopal en 688. 
11 fut appelé peu de temps après par les moines du 
couvent d'Eusebona du district d'Antioche où, pen- 
dant onze ans, il enseigna les Psaumes et les Écri- 
tures en grec. 11 y renouvela l'étude du grec. 1 
quitta ensuite ce couvent en butte à l'opposition 
que lui faisaient quelques frères ennemis des Grecs 
et passa au grand couvent de Téléda. Là, pendant 
neuf années, il s'occupa de la revision de l'Ancien 
Testament. À la mort d'Habib, il fut rappelé à 
Édesse. 11 reprit possession de son siège épiscopal, 
mais pour quatre mois seulement. Étant retourné 
au couvent de Téléda pour en ramener ses livres et 
ses disciples, il y mourut le 5 juin 708 1. 

La Chronique de Denys? rapporte sous son 上 pi 
scopat les faits suivants qui concordent avec les dates 
que donne cette chronique, mais qui sont en désac- 
cord avec les notices biographiques que nous avons 
rapportées plus haut d'après Barhebræus, savoir : 
1° un tremblement de terre du 3 avril 679, qui 

١ Date fournie par Barhebræus, Ghron. ecel., L, p. 293, et con- 
firmée par Elias de Nisibe, CF. Baethgen, Fragmente sr. und arab. 
Historiker, p. 4o et 121. La Chronique de Denys donne la date de 
.مدو‎ (CF. Assémani, B. O., 1, 426.) Barhebræus a puisé à de bonnes 
sources et les détails qu'il donne sur la vie de Jacques et que nous 
avons reproduits plus haut deivent étre Lenus pour exacts, {Voir 
Wright, Syriac literature dans l'Encyclopedin britannica, p. 839. 
M. Kayser, Die Canones Jacab's von Edessa, les considérait à tort 


comme imaginaires. 
2 Dans Assémani, B. O,, IT, .م‎ 104-105. 
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renversa Batné de Saroug et l'église ancienne d'É- 
desse; 2° l'inpôt de capitation rétabli en 692 par 
‘Abd-el-Malik pour toute la Mésopotamie et la Sy- 
rie. Chaque habitant était tenu à se faire inscrire 
dans son pays natal avec la mention des noms de ses 
parents et la désignation de ses biens, meubles et 
immeubles; 3° la présence de Jacques en qualité 
d'évêque d'Édesse au concile de 706, tenu par le 
patriarche Julien au couvent de Saint-Silas. 

Jacques fut un polygraphe qui se distingua 
comme théologien, philosophe, historien, exégète 
et grammairien. Nous avons déjà rappelé que, pen- 
dant son séjour dans le couvent de Téléda, il revisa 
la version syriaque de l'Ancien Testament appelée 
Peschitr. Cette revision, faite d'après les versions 
grecques, nous est parvenue, mais incomplètement. 
La Bibliothèque nationale possède je Pentateuque, 
à l'exception de quelques passages qui manquent, 
et le Livre de Daniel. Les manuscrits du British 
Museum offrent des fragments des livres historiques 
et du prophète Tsaie. 

Cet évêque écrivit encore des commentaires sur 
les deux Testaments, cités souvent par les auteurs 
postérieurs, et de nombreuses scolies sur les Écri- 
tures!. 

On connaît de lui une anaphore et une revision 
de l'anaphore de saint Jacques, frère de Notre-Sei- 
gneur, des rites pour le baptême, la consécration 


١ Voir Assémani, B. O., 1, 489-493; Philipps, Scholia on som 
ussuges of the Old Testament. 
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de l'eau, la célébration du mariage, etc.; un Livre 
des trésors! contenant des prescriptions pour les 
différents services. Il traduisit le rite de l’ordre du 
baptême de Sévère, publia un traité sur les degrés 
de parenté qui forment un obstacle au mariage, 
un horologium contenant l'ordre des services pour 
les heures de la semaine et un calendrier des jours 
de fate pour l'année. Ses nombreux canous ont été 
publiés en partie par M. Paul de Lagarde*, par 
M. Lamys et par M. Kayser ! avec une traduction 
allemande. لآ‎ nous est encore parvenu de lui des 
homélies sur différents sujets, des discours métri- 
ques sur la Trinité et le mystère de l'Incarnation. 
Il est douteux que le livre intitulé De causa cau- 
sarum soit de lui. 

Sur ja fin de ses jours, Jacques composa un 
Hexaméron en sept livres qu'il ne put achever et 
qui fut terminé par Georges, évêque des Arabes. 
Cet ouvrage est conservé dans deux manuscrits, 
l'un à Leyde, l'autre à Lyon. M. l'abbé Martin en a 
donné une analyse dans le Journal asiatique, 1888, 
1, 155-219 et 4o:1-hgo. Dans cet Hexaméron, Jac- 
ques mit à profit les livres grecs qu'il avait étudiés ; 
sa géographie procède directement de Ptolémée, 
comme l'a montré M. James Darmesteter 5. 


1 Voir Assémani, B. O., 1, p. 487. 

4 Jeliquiw juris accl., 1856, p. 117-104. 

3 Dissertalio de Syrorum fide, 1859, p. 98-171. 

4 Die Canones Jncols von Edessa, 1886. 

5 Voir Rerue des étrdes grecques, 188g, p. 180-188. 
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La perte de la chronique de Jacques, dont il ne 
reste que quelques feuillets dans un manuscrit du 
British Museum, est aussi regrettable que celle de 
sa grammaire. Cette chronique, qui, dans le dessein 
de son auteur, devait faire suite à la chronique 
d'Eusèbe, fut achevée en 697; elle est souvent citée 
par les historiens syriaques des siècles suivants. 

Comme philosophe, Jacques est connu par son 
Enchiridion où Manuel des termes techniques de la phi- 
losophie. Wright ? estimait qu’on peut lui attribuer 
avec vraisemblance une composition métrique sur 
le même sujet. On la trouve dans deux manuscrits 
du Vatican sous le nom de Jacques de Saroug. 

11 traduisit en syriaque les Homilie cathedrales de 
Sévère ; ce fut sa principale traduction; elle fut 
achevée en 301. 11 revisa la version syriaque de 
l'Octoechus de Sévère, faite par l'abbé Paul, qu'on 
a confondu avec Paul, évêque d'Édesse. Cette ver- 
sion se trouve dans un manuscrit du British Mu- 
seum, qui semble être un autographe de Jacques 3. 
11 passe aussi pour avoir fait quelques versions des 
œuvres d'Aristote#. Suivant Barhebræus, il aurait 


1 Wright, Catal. of the Syriuc ms., p. 1062. 

Syriac literature dans l'Encycl. britannica, p. 840.‏ ؟ 

3 Voir Wright, Syriac literature dans l'Encyclop. britannica, 
.م‎ 838, note 3g. 

4 Dans un manuscrit du Valican et dans un manuscrit de la 
Bibliothèque nationale, Jacques d'Édesse est indiqué comme iau- 
teur de la version syriaque des Catégories. (Comp. Renan, De 
philos. perip. apud Syros, p.15, dans le Journal asiatique, 188a, 
XIX ph- 330; Hoffmarm, De hermencnticis apud Syros Aristot., مم‎ 
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traduit les œuvres de Grégoire de Naziance, mais 
Wright! tenait cette notice pour erronée; il re- 
toucha seulement la traduction que l'abbé Paul avait 
faite de ces œuvres. On lui doit encore une version 
syriaque de l'histoire des Réchabites attribuée à Zo- 
sime. Ces versions lui valurent le titre d'Interprète 
des livres. 

Jacques mérite surtout d'être signalé comme 
grammairien. Le premier parmi les Syriens occi- 
dentaux, il s'occupa de fixer la langue littéraire, 
d'établir les règles de l'orthographe et de trouver 
un système de voyelles et de points qui assurât la 
prononciation exacte des Écritures. 1 enseigna à 
ses disciples une voie déjà tracée par les Nestoriens 
et dans laquelle les moines du couvent de Karka- 
phta ne tardèrent pas à s'lustrer. Malheureusement 
sa grammaire syriaque intitulée : Grammaire de la 
langue mésopotamienne ( بع[‎ Less ol), est per- 
due, sauf de courts fragments publiés par Wright?. 
Jacques inventa des voyelles imitées des voyelles 
grecques, qu'il intercalait après la consonne dans le 


Kayser, Die Canones Jacob's von Edessa, p.71.) Mais Wright pensait 
que cette indication était erronée et que la version était de Sergius 
de Reschaina. On la trouve en eflet dans le ms. add, 14658 du 
British Museum du vu‘ siècle, à une époque où, d'après Wright, 
Jacques d'Édesse était encore un enfunt; du reste, ce savant ne 
reconnaissait pas son style. (Voir Syriac literature, p. 834, note 4.) 
Quant à la version du IIepi épunselas, M. Hoffmann a montré qu'elle 
n'était pas de lui. 

١ Voir Wright, Syriac liter,, p. 834. 

# Fragments of the Syriac grammar of Jacob of Edessa, 1871. 
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corps du mot. Mais son système ne fut pas cou- 
ronné de succès. 卫 ne fut pas toutefois stérile, car 
لز‎ inspira l'invention des cinq signes-voyelles que 
les Jacobites marquèrent au-dessus ou au-dessous 
des consonnes dans leurs manuscrits. 

Dans une lettre adressée à George de Saroug, 
Jacques trace les règles que les auteurs et les co- 
pistes doivent observer pour l'orthographe des 
‘mots. Cette lettre est ordinairement suivie dans les 
manuscrits d'un petit traité sur les formes verbales 
et sur les points et les signes diacritiques. Ces deux 
opuscules ont été publiés d'abord par l'abbé Martin 
et ensuite par M. Philipps?. 

La notoriété de savant acquise à Jacques lui 
valut une correspondance active avec ses contem- 
porains. Nous avons déjà mentionné sa lettre à 


١ Voir Wright, Catal. of the Syr. ms., 1168 et sq.; et Fragments 
of the Syr. grammar of Jacob of Edessa: l'abbé Martin, Jacques 
d'Édesse et les voyelles syriennes et Lu Massore chez les Syriens, dans 
le Journal asiatique, 1869, “د‎ semestre, p. 456, et 1895, “د‎ se- | 
mestre, .م‎ 132; Rubens Duval, Traité de grammaire syriaque, 
p- 71. Wright, dans son article Syriac Literature, .م‎ 840, note 21, 
persistait à considérer Jacques comme l'inventeur des voyelles 
grecques adoptées par les Jacobites. 

* Voir abbé Martin, Jacobi Edesseni epistola ad Georgium, 1869; 
Philipps, À letter by Mar Jacob bishop of Edessa , on Syriac ortho- 
graphy, 1870. L'abbé Martin avait pensé que Jacques était désigné 
par T'épithète de Bienhoureuz (M3) qui se rencontre dans les 
gloses marginales que portent les manuscrits de هل‎ Massore. 
Mais M. G: Hoffmann, dans la Zeitschrift für die Alttestam. Wis- 
sensok., 1881, .م‎ 159, a montré qu'il s'agissait d'un moine de Re- 
schaina. (Comp. Rubens Duval, Journal asiatique, 1884, 1° sem., 
p. 560.) 
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George de Saroug. Les lettres échangées avec Jean 
le Stylite du couvent de Litarba près d'Alep furent 
nombreuses. 11 écrivit à Paul d'Antioche au sujet 
de l'alphabet que celui-ci lui demandait de modi- 
fier 1. D'autres lettres sont adressées à Eustathius de 
Dara, à Kyrisona de Dara, au prêtre Abraham, au 
diacre George et au sculpteur Thomas. Deux de ces 
lettres ont été publiées par Wright dans le Journal 
of sacred literatare, 1861, page 430; et une par 
Schræter dans la Zeitschrift der deutschen morgenl. 
Gesellschaft, 1850, p. 261 et suiv. 
Une partie de ses canons est adressée au prêtre 
Addai. 11 écrivit aussi une lettre au diacre Barhad- 
beschaba contre le concile de Chalcédoine*. 


1 Voir Assémani, B. O., 1,447, n° 75 Rubens Duval, Traité de 
granunaire, syriagne , p. 69-70: 
كر‎ Comp. Wright, Syriac literature, p. 889-840. 
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CHAPITRE XUL. 
ÉDESSE DEPUIS LE VI SIÈCLE JUSQU'À LA. 1° GROISADE. 


Évèques d'Édesse pendant le va siècle. — Fonctionnaires 
chrétiens sous les Ommeyades. — Les chrétiens de la 
Syrie et de la Mésopotamie sont cruellement traités par 
les premiers califes Abbassides, Abou-l-Abbas et Abou 
Djafar. 一 Haroun ar-Raschid à Édesse, 一 Tähir opprime 
l'Osrhoène. 一 Nasr assiège Edesse. 一 Mohammed ibn 
Tähir gouverneur d'Édesse. 一 Les Grecs envahissent la 
Syrie et ja Mésopotamie. ب‎ Édesse est d'abord épargnée. 
— Elle est incendiée plus tard par Nicéphore. — Les 
Grecs occupent un quartier d'Édesse. 一 Ils se maintien- 
nent dans cette ville. — Sièges QIbn Wathab ,de Gumuch- 
tekin et d'Alp Arslan. — Prise d'Édesse par Philardus 
l'Arménien, et ensuite par Mélikschah. — Édesse au 
pouvoir des Croisés. — Elle forme un comté sous Bau- 
douin et les deux Josselin. 一 Elle est prise par Zengui, 
émir de Mossoul. — La littérature pendant cetle époque. 


L'histoire d'Édesse pälit pendant les siècles sui- 
vants. Nous réunissons sous ce dernier chapitre les 
informations que nous avons recueillies sur cette 
ville depuis le vmn* siècle jusqu'aux Croisades. 

Selon la Chronique de Denys!, Habib aurait été 
nommé évêque d'Édesse à la mort de Jacques ar- 
rivée en 708 et aurait vécu jusqu'en 729. Nous 
avons vu, au contraire, sous le chapitre précédent 
(p- 66), qu'Habib était contemporain de Jacques 
et qu'il le précéda dans la tombe de quelques mois. 


1 Voir Assémaui, B. O., IL, 105. 
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L'erreur de Denys vient sans doute de l'ignorance 
où était cet historien des circonstances qui obligè- 
rent Jacques à quitter l'épiscopat d'Édesse pendant 
vingt ans. Le nom d'Habib doit être remplacé ici 
par celui de Gabriel, qui, suivant un autre auteur !, 
consacra, à Édesse, le patriarche Athanase, au mois 
d'avril 724. 

Denys mentionne ensuite, à l'année 718, un 
tremblement de terre qui renversa l'église Ancienne 
avec beaucoup d'autres édifices d'Édesse. Nous avons 
vu, sous le chapitre précédent (p. 67), que cette 
église avait déjà éprouvé le même accident le 
3 avril 679. 

Quelques années plus tard, en 521, continue ja 
Chronique, se passa un fait qui tient du prodige. 
On racontait qu'un prince arabe, sur le point de 
partir en jruerre, avait confié une somme impor- 
tante au portier du couvent d'Abel situé près 
d'Édesse , sous la condition que ce dépôt lui serait 
rendu, s'il revenait sain et sauf de son expédition. 
Le portier plaça la somme dans une cachette sans 
en parler à personne. 卫 mourut avant le retour de 
J'Arabe et emporta son secret dans le tombeau. De 
天 un grand embarras du directeur du couvent, 
quand le prince vint réclamer son argent. Celui-ci 
menaçait de détruire le couvent, si le dépôt ne lui 
était pas restitué. Dans cette conjoncture, Habib® 


1 Voir Barhebræus, Chron. eccl., 1, 299. 
© 3 Si ce récit n'est pas une pure fiction, le fait se serait passé à 
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se rendit au cimetière du couvent; il évoqua les 
mânes de l’ancien portier qui sortit de sa tombe et 
indiqua l'endroit où était enfoui le trésor. Ainsi 
l'argent fut restitué à son maître et le couvent fut 
sauvé de la destruction. 

Constantin fut évêque d'Édesse en 729 et mourut 
en 754. Sous son épiscopat eut lieu une inondation 
du Daiçan, en 743. 

Timothée succéda à Constantin. Il prit part à 
l'assemblée des évêques qui élirent en 58ج‎ ١ George 
patriarche d'Antioche. 

À la mort de Timothée, en 761, Siméon, un 
moine de Kidouna dans les environs d'Édesse, fut 
amené de force à Édesse et placé sur le trône épi- 
scopal. Mais, trois jours après sa consécration, il 
s'enfuit sur la montagne d'Édesse où il habita dans 
le monastère de la Vierge. 11 fit nommer à sa place 
Anastase, un Éthiopien du monastère de Zouknin; 
celui-ci se déroba également et retourna à son mo- 
nastère. Siméon se retira ensuite à Samosate, où il 
finit ses jours. Zacharie de l'ordre des Stylites devint 
alors évêque d'Édesse, 11 mourut en 769 et eut pour 
successeur Élias du monastère de Cartamin. 

La Chronique de Denys s'arrête à l'année 1086 
des Séleucides ou 775 de notre ère. Les rensci- 


la fiu du siècle précédent, après qu'Habib eut remplacé Jacques 
d'Édesse. 

١ Selon Barhebræus, Ghron. eccl., 1, 321, Douys place celle 
élection et le commencement du schisme qui s'ensuivit à l'année 
106% des Séleucides on 754 de J.-C. 
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gnements sur les évêques postérieurs font défaut. 
Barhebræus ! mentionne, À l'année 825, Théodose 
métropolitain d'Édesse. C'était le frère de 了 histo- 
rien Denys; il fut lui-même un auteur connu, comme 
nous ie dirons à la fin de ce chapitre. 

Pendant les premiers temps de la conquête mu- 
sulmane, les chrétiens de la Mésopotamie ne sem- 
blent pas avoir eu à souflrir des vexations des émirs 
arabes. Jusqu'au calife Abd-el-Malik (685-705), 
remarque Barhebræus?, les gouverneurs des pro- 
vinces conquises étaient des chrétiens. Un fait ca- 
ractéristique, rapporté par cet auteur d'après la 
Chronique de Denys, montrera combien les Arabes 
appréciaient les services de leurs sujets chrétiens. 
Athanase, un des membres de la famille des Gou- 
méens, sur laquelle nous aurons à revenir plus loin, 
était un homme profondément instruit et doué 
d'une rare intelligence. Sa notoriété de savant étant 
parvenue à Abd-el-Malik, ce calife le désigna comme 
gouverneur de son jeune frère Abd-el-Aziz qu'il 
accompagna en Égypte. H devint bientôt l'arbitre 
de l'administration tout entière de l'empire arabe. 
I arriva à un tel degré de richesse qu'il possédait 
quatre mille esclaves, de nombreuses maisons, des 
villages, des vergers % de l'or et de l'argent en 
aussi grande quantité que si c'eût été des pierres. 


1 Chron. eccl., T,p. 361. 

2 Chron syr., 118, 4. 

3 Qu des terres, suivant une variante de l'édition de la Chro- 
nique de Barhebræns de M. Bedjan, .م‎ 113, 1. 6. 
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Avec le revenu de quatre cents boutiques qu'il 
avait à Édesse, il fit reconstruire dans cette ville la 
magnifique basilique de la Mère de Dieu ! et bâtit à 
Fostat d'Égypte deux grandes basiliques. Il refit 
entièrement le baptistère d'Édesse, où il déposa 
l'image de Jésus qui avait été envoyée au roi Abgar; 
il y installa des fontaines semblables à celles que 
l'évêque Amoninus? avait faites pour l'église An- 
ciènne. 11 l'embellit d'ornements d'or et d'argent et 
de revêtements de cuivre. Ses richesses excitèrent 
l'envie; il fut dénoncé comme prévaricateur. Mais 
Abd-el-Malik n'écouta pas ses calomniateurs; il de- 
manda seulement à Athanase de partager avec lui 
sa fortune, en disant qu'il ne convenait pas qu'un 
chrétien possédât des biens aussi considérables. 
Athanase consentit volontiers et se montra si pro- 
digue que le calife satisfait l'arrêta en lui disant : 
« C'est assez! 3 » 

Cependant les dispositions bienveillantes d“Abd- 
el-Malik envers les chrétiens se modifièrent ensuite. 
En 692, il établit l'impôt de répartition appelé 
ta'dil, qui réglementait et aggravait l'impôt de capi- 


1 Cette église, comme nous l'avons vu plus haut, p. 194, avait 
été érigée sur l'emplacement de l'École des Perses. 

* Ou Amozinus suivant une variante de l'édition Bedjan, p. 113, 
L 12. Ce nom n'est pas autrement coanu et ne figure pas dans ja liste 
de Denys. (Comp. Amazoun, ci-dessus, p. 37.) 

+ Voir Barhebræus, Chron. syr., p. 118. 卫 est surprenant que 
les auteurs arabes, ni Makrizi, ni Abou-l-Mahasin, ne parlent pas 
2 vise di Denys aura sans doute exagéré son influence sur 
le califa. 
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- lation institué par Omar (voir ci-dessus, p. 50). 
Le gouvernement des provinces de l'Orient fut 
confié à deux généraux arabes : Haddjadj eut la 
Perse et l'Arabie; Mohammed, fils de Merwan et 
frère du calife Abd-el-Malik, fut préposé à la Méso- 
potamie, l'Assyrie, l'Arménie et l'Adherbaidjan. Ce 
dernier était un zélé musulman qui persécuta les 
chrétiens. 11 fit périr Mo‘d, chef des Arabes Tagla- 
bites}, qui refusa de se convertir à l'islam, fit brûler 
pour la même raison les chefs arméniens dans 
l'église où il les avait rassemblés, et mit à mort 
Anastase, fils d'André, gouverneur d'Édesse. 

Les chrétiens de la Syrie et de la Mésopotamie 
eurent encore à subir les vexations des Musulmans 
sous le calife Walid. Celui-ci voulut aussi forcer 
les Taglabites à renier leur foi, mais leur chef, 
Schemfakt, ١ Supporta courageusement les épreuves 
atixquelles il le soumit. Vers cette époque? parut 
l'édit contre les chrétiens, qui déclarait nul le témoi- 


١ Voir Burhebræus, Chron, syr., 1177-1 18; comp. Jpbn al-Athir, 
,ور‎ 294. Les Taglabites ou Béni Tha‘laba, RS ,55, formaient la 
principale branche de ja grande tribu arabe de Bekr ibn Wal; ils 
occupaient une partie du désert entre le royaume de Hira à l'est et 
le royaume des Gassanides à l'ouest ; ils étaient nomades et chrétiens 
et dépendaient du diocèse jacobite de Hira; ils eurent notamment 
comme évêque George, le contemporain de Jacques d'Édesse, Voir 
Caussin de Perceval, Essai sur l'histoire des Arabes, (1, 69; Wright, 
The Chronicle of Joshua the Stylite, 45, note 3; Hoffmann , De her- 
men. apud Syros Aristot., p. 150. 8 

3 En 725, suivant Denys, dans Assémani, 8. 0., Il, 106; 
en 717, la première année de Léon l'fsaurien, suivant Cedrenus 
- et Théophane. . 


Mimi 


80 JANVIER-FÉVRIER 1892. 

gnage d'un chrétien contre un musulman, et fixait 
le prix du sang d'un musulman au double de celui 
d'un chrétien. 

En 737, un imposieur, du nom de Baschir, réus- 
sit à se faire passer, à Harran, pour Tibère, le fils 
de Constantin. Conduit à Édesse, il y reçut d'abord 
les honneurs royaux; mais, son imposture ayant été 
découverte, 11 fut mis à mort. 

La Mésopotamie eut à souffrir non seulement des 
guerres des Kharidjites contre Merwan Il, qui ame- 
nèrent li. chute des Ommeyades, mais aussi des 
expéditions dés troupes [grecques. L'empereur Con- 
stantin IV profita des dissensions des Arabes pour 
envahir, en 750, l'Arménie et la Mésopotamie sep- 
tentrionale. 11 ravagea Mélitène, dont 11 rasa les 
murs, et emmena en captivité les habitants de cette 
ville. La même année, la disette se fit sentir à la 
suite d'un froid excessif et d'une invasion de saute- 
relles qui dévorèrent les moissons. 

Les émeutes suscitées dans les provinces de l'Eu- 
phrate par les persécutions du premier calife ab- 
basside Abou-j:Abbas Saflah contre les Ommeyades 
furent cruellement réprimées. Les villes de Syrie, 
à l'exception d'Antioche, furent détruites. Le terri- 
toire d'Édesse fut le théâtre des combats qu'Ishak 
ibn Mouslim livra à Abou Djafar, le général d'Abou- 
IAbbas. Nous donnons ici la traduction du passage 
مطائل.‎ al-Athir, V, 333-334, relatif À اب‎ événement. 


1 Voir Barhebræns, Chron, sy, م131‎ 
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LES HABITANTS DE LA MÉSOPOTAMIE PRENNENT LE BLANC 1 
ET PROCLAMENT LA DÉCUÉANCE (DU CALIFE SAFFAH). 


« En cette même année ) د‎ 33 750-751), les habi- 
tants de la Mésopotamie prirent le blanc, déclarèrent 
la déchéance d'Abou-l-Abbas Saffah et allèrent as- 
siéger dans Harrân Moussa ben Ka‘b qui occupait 
cette place avec 3,000 hommes des troupes de 
Saffah. Les Mésopotamiens n'avaient pas encore de 
chef. Or Ishak ben Mouslim el“Okaïli étant sorti 
d'Arménie à la nouvelle de la défaite de Merwän, 
is le mirent à leur tête et, sous ses ordres, ils assié- 
gèrent Moussa pendant deux mois. Alors Abou-l-Ab- 
bas Saffah envoya (en Mésopotamie) son frère Abou 
Dija‘far? avec les troupes qui tenaient assiégé Ibn 
Hobeïrah dans Wasit, Abou Dja‘far occupa successi- | 
vement Karkissya et Rakka (Circesium et Callinice) 
qui avaient pris part à la révolte; de là il marcha 
contre Harrân et força Ishak ben Mouslim à se réfu- 
gier dans Édesse. Ceci se passait en l'année 133. 
Moussa ben Ka‘b sortit de Harrin et marcha à la 
rencontre d'Abou Dja‘far. Gomme Ishak ben Mouslim 
avait envoyé son frère Bekkär بكار‎ à Dira et à Mar- 
din pour soulever les Arabes du Reby‘ah qui avaient 


1 C'est-à-dire se vouent à Ja mort. {Le blanc était un signe de deuil 
et en même temps une manifestation contre le noir, couleur of. 
cielle des Abbassides.) Prendre le blanc 255 c'était se déclarer en ré. 
volte ouverte et se préparer à Intter jusqu'à la mort. 

2 Plus tan calife sous le nom d'El-Mansour. 


xx, 6 


CCD CRU EENEE 


82 JANVIER-FÉVRIER 1892. 

alors pour chef un partisan des Harourites nommé 
Boraïkah 54,3, Abou Dijafar alla au-devant de ces 
tribus. À la suite d'une rencontre acharnée où Bo- 
raikah trouva la mort, Bekkär se réfugia auprès de 
son frère Ishak à Édesse. lshak lui confia le gouver- 
nement de cette ville et se dirigea vers Samosate 
avec le gros de son armée. Aussitôt Abou Dja‘far 
vint attaquer Édesse et il y eut entre lui et Bekkâr 
plusieurs rencontres. Sur ces entrefaites, (le calife) 
Saffah ordonne à ‘Abdallah ben Adi de se diriger 
avec ses troupes sur Samosate pour dégager cette 
ville. ‘Abdallah vint prendre position en face d'Ishak 
qui avait avec lui 60,000 hommes; l'Euphrate sé- 
parait les deux armées. Abou Djafar leva alors le 
siège d'Édesso et vint assiéger Samosate pendant 
sept mois. Ishak! disait : « Je suis lié par un serment 
٠ ول‎ fidélité et je n'y renoncerai pas jusqu'à ce que 
« j'apprenne que mon maitre soit mort {de mort nu- 
« türelle) ou tué. » Abou Dja‘far s'empressa de l'infor- 
mer que Merwän venait d'être tué, et Ishak, après 
en avoir acquis la certitude, demanda la paix et 
l'amän. On en instruisit 16 calife Saffah qui autorisa 
vés arrangements et un traité fut signé entre eux. 
Iskiak se rendit ensuite chez Abou Dja‘far et fit partie 
de sa suite; les habitants de la Mésopotamie et de ln 
Syrie rentrèrent dans l'ordre. Abou-l-Abbas investit 
son frère du gouvernement de Mésopotamie, d'Ar- 
ménie et d'Adherbaidjän, et celui-ci conserva ces 


A qui l'ennemi faisait sans doute des propositions di paix. 
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fonctions jusqu'au jour où il fut appelé au khalifat. 
(Selon une autre version, ce serait Obeïd AHah ben 
‘Ali qui aurait donné l'amûn à Ishak ben Mouslim .) » 

Quand Abou Dja‘far devint calife, les troubles 
recommencèrent en Mésopotamie et ne cessèrent 
qu'après la défaite de Moulabbad , en l'année 795. 
Les chrétiens eurent particulièrement à souffrir de 
la cruauté de ce calife. 11 fit périr Isaac, patriarche 
d'Antioche, et son successeur Athanase Sandalius, 
qui avaient pourtant été élus à sa demande. En 770, 
11 leva un impôt de capitation dans la Sophène, la 
Syrie et la Mésopotamie. 11 ordonna de marquer les 
chrétiens d'un fer rouge sur le cou, le front, les 
mains, la poitrine ou les épaules. Un grand nombre 
des habitants chercha un refuge sur le territoire 
romain. Nous avons vu plus haut combien 11 était 
difficile dansice temps de persécution de trouver 
des évêques. 3 1 

La Chronique de Denys? rapporte qu'en 5 
Abbas, émir de la Mésopotamie, sévit contre les 
Manichéens (Sabéens) de Harrân, accusés de faire 
des sacrifices humains dans un couvent situé près 
de ja ville, Une persécution analogue, si ce n'est la 
même, est rapportée par Barhebræus 3 au commen- 


١ Moulabbad était le chef d'un parti de Kharidjites qui souleva 
toute la Mésopotamie contre l'antorité du nouveau ealife, batlit sos 
troupes en plusieurs rencontres et finit par être tué dans une bataille 
sanglante que lui livra Khazim ibn Khozaïmah, Voir Ibn al-Athir, 
V, موق‎ et suiv. 

2 Voir Assémani, B. ©., Il, p. 112. 

3 Chran. avr. p. 132, 5. 
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cement du règne du calife Mohammed al-Mahdi, à 
l'année 775. Le grand temple où se réunissaient ces 
Sabéens, appelé le Grand palais, fut détruit; heau- 
coup d'Arabes pratiquant le sabéisme furent mis à 
mort, ainsi que huit membres de la famille des 
Gouméens, accusés injustement. Cette famille, ori- 
ginaire de Goumia dans le district d'Antioche, était 
une des plus riches d'Édesse. Nous avons vu plus 
haut (p. 77) qu'Athanase le Gouméen s'était acquis 
une fortune considérable. Elle était alliée par les 
femmes à Jean de Reçâpha, qui avait hébergé Chos- 
roes 11 À Édesse (voir ci-dessus, p. 36). 

Au temps d'Haroun ar-Raschid, les familles riches 
d'Édesse menaient grand train. Barhebræus ! ra- 
conte à l'année جوج‎ que des membres de la famille 
des Gouméens, ayant dissipé toute leur fortune, 
trouvèrent un trésor important. Haroun ar-Raschid, 
de passage à Édesse, en fut informé. 11 les fit en- 
fermer dans Callinice (Rakka) et envoya un eunuque 
pour reprendre les objets princiers provenant du 
trésor, qui avaient déjà été vendus. 卫 y avait parmi 
ces objets des serpents et des scorpions d'argent 
remplis d'élixirs et qui avaient été dispersés, sans 
que les vendeurs en connussent l'usage. L'eunuque 
chargé de l'affaire se saisit de la mère des Gou- 
méens et de leurs femmes et leur enleva ce qu'il 
trouva encoré en. leur possession : des urnes rem- 
plies d'or et d'argent, dé joyaux et de monnaies 


1 Chron. svr., p. 136, 16. 
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romaines; puis il les fit mettre en prison. Leur sœur, 
uue jeune fille, avait été enfermée dans l'apparte- 
ment supérieur de la maison d'un chrétien. élevée 
de quatre étages, et elle avait été laissée à Ja gardé 
de soldats persans. La nuit, cette jeune fille, ayant 
entendu des bruits de pas, craignit de subir des ou- 
trages de la part de ses gardes; elle se voila la face 
et se précipita par la fenêtre; elle mourut le lende- 
main. L'eunuque, redoutant la colère du calife à la 
suite de cet événement, rendit la liberté aux frères 
de la jeune fille et leur restitua le cinquième de 
leurs biens. Barhebrœus avait trouvé ces faits relatés 
dans la Chronique de Denys de Tellnahré, qui vivait 
à l'époque où ils se passaient. Denys ajoutait que هل‎ 
maison où le trasor ävait été trouvé avait appartenu 
à Jean de Recäpha et qu'elle avait été donnée en 
dot à sa-fille, lors du mariage de-celle-ei avec un 
membre de la famille des Gouméens. Le trésor y 
avait été caché par la femme de Jean, quand celle- 
ci fut emmmenée en captivité par Chosroes IL (voir 
ci-dessus, p. 46). 

En 574, disetie en Mésopotamie. 

En 784, les sauterelles dévorèrent entièrement 
les récoltes du territoire d'Édesse et de Saroug; il 
s'ensuivit une famine qui dura trois ans}, 

Haroun ar-Raschid ne se montra pas hostile aux 
chrétiens. Lors de son passage à Édesse en 797: les 


1 Voir Burhebræus, Ghron. syr., 154. Aux calamités de la, famine 
et de la pese s'ajoutaient les révoltes incessantes des Kharidjites. 
{Voir Ibn al-Athir, VE, $a et G4.] 
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Musulmans cherchèrent à l'exciter contre eux, en 
prétendant que, chaque année, l'empereur grec ve- 
nait en secret prier à Édesse!; mais, après une en- 
quête, les dénonciateurs, ayant été convaincus de 
mensonge, furent frappés de verges. 

Les rivalités d'Al-Émin et d'Al-Mamoun occasion- 
nèrent de nouvelles révoltes en Syrie et en Méso- 
potamie. Les rebelles Nasr ibn Schabath et ‘Amr 
ravagèrent ces provinces en 812 et s'emparèrent de 
Harran?. Les Musulmans d'Édesse leur mandèrent 
que, s'ils envoyaient des troupes pour détruire le 
sanctuaire (x46spiov) de l'église des chrétiens, ceux- 
ci donneraient toutes leurs richesses pour racheter 
leur église. Comme le mur d'Édesse avait été détruit 
par Abou Dja‘far, les Édesséniens furent dans une 
grande anxiété. 11 instituèrent un jeûne, des veilles et 
des prières. Alors Dieu inspira au vieillard Yahya* 
bar Said de se rendre auprès de Nasr et d'Armor et 
de leur persuader de poursuivre leur route. Ces 
généraux cédèrent à sa prière et acceptèrent une 
somme de 5,000 zou. Le mur d'Édesse fut redon- 
struit en 814 aux frais des habitants. La même année 
Nasr alla camper devant Callinice et assiégea Râfika 
ôùse trouvaient le patriarche Cyriaque et Théodose, 


<١ Ce bruit avait pour origine la vénération des Grecs pour 
l'Image de Jésus que possédait Édesse. Nous verrons plus loin que, 
en 943, Édesse fut épargnée par les Grecs, à cause de jin sainte 
relique. 
3 Voir Barhebræus, Chrou. syr., 142-144. 
过 D'après l'édition de M. Bedjan de la Ciron. syr. عل‎ Barhehrmus， 
1 » 12 
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évêque d'Édesse. Les habitants capitulèrent quand 
les vivres furent épuisés. 

Pendant les premières années d'Al-Mamoun, 
Nasr continua d'exercer ses déprédations en Syrie 
el en Mésopotamie. 11 avait püllé la tribu des To- 
noukbhites établis auprès d'Alep1, quand Tähir, le 
général d'Al-Mamoun , arriva à la tête de 4,000 Per- 
sans à Galinice et en chassa les rebelles. Mais les 
contributions qu'il imposa aux pays qu'il traversait 
étaient encore plus lourdes que celles que Nasr 
avait levées. 11 opprima les habitants de Saroug et. 
d'Édesse. IL était dans cette dernière ville quand 
ses soldats, qui n'avaient pas reçu leur solde, se 
mutinèrent et le forcèrent à s'enfuir à Callinice ; eux- 
mêmes se retirèrent devant les forces de Nasr, et 
Édesse fut ainsi débarrassée de leur présence. Nasr 
poursuivit les fuyards et il en.fit un grand massacre. 
11 revint ensuité avec Amr mettre le siège devant 
ldesse. Les soldats persans qui n'avaient pas pris 
part à l'émeute et qui étaient restés dans la ville 


* Les Tonoukhitus, en arabe 5523, étaiont originaires du To- 
hama. Alliés à d'autres tribus arabes, ils envahirent lirak vers la fin 
dun siècle de l'ère chrétienne. Une fraction de ces tribus, désignée 
sous le nom collectif de Tonoukhites, s'étublit dès le commeucement 
du كمد‎ siècle en Mésopotamie dans la contrée de Hadhr ou ماتلا‎ 
{Voir Caussin de Perceval, Essai sur l'histodre des Arabes, كط ,كل‎ et 
suiv.) Comme les Taglabites, les Tououkhites étaient nomades ot 
chrétiens, ils relvaient du diocèse jacobite de Hira. (Voir HoMimann 
De hermen., 150.) ls étaient établis auprès d'Alep quand le calife 
Mohammed al-Mahdi les força à se convertir à l'islamisme en 779. 
el quand Nasr ins dépouilla de leurs biens en 823, (Voir Barhe- 
brœus, Chrun, كم‎ 133 et 144.) 
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soutinrent l'attaque de l'ennemi avec l'aide des ha- 
bitants. Les femmes mêmes prirent part à la lutte 
en portant des pierres pour écraser les assiégeants 
et de l'eau pour désaltérer les assiégés. Ceux qui ne 
combattaient pas faisaient des prières. « Je fus un 
de ceux-là, dit Denys de Tellmahré !.» Ces valeu- 
reux efforts assurèrent le salut de la ville, et Nasr 
s'éloigna sans esprit de retour. 

Tahir établi à Calinice, sut gagner au parti d'AI- 
Mamoun les partisans de Nasr. H choisit parmi eux 
de nouveaux gouverneurs. Ibrahim fut nommé à 
Harran. Cet émir fit détruire les églises nouvelles, 
qui avaient été construites par les chrétiens au mé- 
pris des anciens édits; mais, après une vision qu'il 
eut une nuit, il autorisa leur reconstruction. Il 
permit aux Harraniens de se livrer en public aux 
pratiques de leur culte. Ceux-ci promenaient dans 
les rues un bœuf couvert de riches étolles et paré de 
fleurs; des clochettes décoraient ses cornes. La foule 
l'accompagnait en chantant au son des flûtes; puis 
il était sacrifié aux dieux. | 

A Édesse fut préposé ‘Abdallah, qui écrasa es مقط‎ 
bitants d'impôts. 

Tahir vivait tranquillement à CaHinice qu'il avait 

٠ reliée par un mur à Räfika; 11 consacrait ses loisirs 
à l'étude de la philosophie. En 821, il fut envoyé 
dans Je Khorassan et son fils ‘Abdallah fut nommé 
à sa place en Mésopotamie. 


1 Voir Barhebræus, Chron. spre, 245,12. 
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A ce moment, Nasr reprit les hostilités contre 
Al-Mamoun; il tailla en pièces les armées envoyées 
contre lui et ravagea les plaines de Mabboug et de 
Saroug. 11 fut enfin soumis par ‘Abdallah ibn Tahir 
qui, à la tête de 7,000 Persans, reprit contre lui 
Balasch et, à deux reprises différentes, Kaisoum où 
il s'était enfermé. Fait prisonnier, il fut expédié à 
Bagdad !. 

En 825, ‘Abdallah fut envoyé en Égypte pour ré- 
primer la révolte d'Obaidallah ibn as-Sari; il eut 
pour successeur en Mésopotamie son frère Moham- 
med ibn Tähir. Celui-ci se montra malveillant en- 
vers les chrétiens?. [1 ft démolir toutes les construc- 
tions nouvelles des églises d'Édesse, savoir : l'église 
des Quarante martyrs, la sacristie et le trésor de la 
cathédrale, les chambres septentrionales du baptis- 
tère, les basiliques et le couvent des nonnes ortho- 
doxes. 卫 construisit une mosquée dans le Tetrapylum 
situé devant l'église Ancienne et appelé autrefois le 
temple du sabbat ou la synagogue®. C'était à cet en- 
droit que les chefs de l'église, c'est-à-dire les évêques 
ou leurs suppléants, siégeaient après l'office du matin 
pour décider des questions ecclésiastiques et philo- 
sophiques. Le patriarche Denys, le célèbre chroni- 
queur, se rendit en Égypte pour se plaindre de ces 


١ Voir Barhebrœus, Chron. syr., 149; مطل‎ al-Athir, VI, 274, 

3 Voir Barbebræus, Chron. eccl., 1, 359. 

3 Celle ancienne synagogue doit tre distinguée de celle que 
Rabhoula convertit en l'église de Saint-ltienne. Voir tome pré- 
cédent, p. 426. 
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mesures rigoureuses à ‘Abdallah ibn Tabir auprès 
duquel il jouissait d'un grand crédit. ‘Abdallah ac- 
cucillit favorablement le patriarche et écrivit à son 
frère pour le blâmer au sujet de son administration. 
Denys, dans cette circonstance, était accompagné 
de son frère Théodose, évêque d'Édesse. 

Les chrétiens eurent encore à souffrir des vexa- 
lions des gouverneurs sous les califes qui succédèrent 
à Al-Mamoun , et notamment sous Al-Mo‘taçem, son 
successeur immédiat. 

La révolte des émirs sous Al-Mouttaki laissa la 
Syrie exposée aux invasions des Grecs. En 942， 
ceux-ci s'avancèrent jusqu'à Alep, pillant et massa- 
crant les habitants. Au mois d'octobre de la même 
année, ils pénétrèrent en Mésopotamie et en Arménie ; 
ils s'emparèrent d'Arzen, dé Dara, de Maipherkath 
et de Nisibe. Le caractère sacré que la légende avait 
imprimé à Édesse préserva celle ville de l'attaque 
des Byzantins qui échangèrent les prisonniers mu- 
sulmans contre la remise du linge sur lequel était 
imprimée la divine face de Jésus. L'année suivante, 
is prirent Reschaina, la pillèrent et firent un grand 
nombre de‘prisonniers?. Mais, en 944, كلذ‎ furent 
vaincus et chassés par Saïf-ed-Daula 3. 


+ Voir Barhebrœus, Chron. syr., 188; Ibn al-Athir, VI, Jon: 
Macoudi, Les Prairies d'or, éd. Barbier de Meyuard, Il, p. 33, 
qui indique l'année 332 de l'hégire au lieu de 331 que portent les 
autres auteurs. (Comp. Weil, Geschichte der Chalifen, 11, Ggo.) 

* Suivant Ibu al-Athir, VIN, 312, l'armée grecque était: forte عل‎ 
80,000 hommes. 

5 Ibn al-Athir, VIE, 393, mentionne à l'année 348 (959-960 de 
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En 968, Nicéphore fit sa seconde expédition en 
Syrie; il passa l'Euphrate et savanca jusqu'à Nisibe, 
dont il fitle siège sans succès!. À son relour, il incen- 
dia Édesse et, en se retirant, laissa quelques troupes 
dans la Mésopotamie. 

Sous AÏ-Kader, les émirs étaient continuellement 
en guerre entre eux. Édesse, qui était en la posses- 
sion de ‘Outair, le chef des Beni Noumair, tomba 
entre les mains de Nasr ed-Daula, fils de Merwân, 
Je maitre de Diâr Bekr. Ibn al-Athir rapporte en 
détail les incidents qui marquèrent cette occupation. 
Nous reproduisons ici son récit, 1. IX, .م‎ 244. 


OCCUPATION D'ÉDESSE PAR NASR ED-DAULA ?. 


« En cette année (416 de l'hégire) Nasr ed-Daula, 
fs de Merwân, possesseur du Diâr Bekr, s'empara 
de la ville d'Édesse. Voici d'explication de cet événe- 
ment. Édesse appartenait alors à un chef des Benou 


Noumair nommé ‘Outair Le, homme méchant et 
ignorant. 1 y avait laissé en qualité d'intendant 


J.-C.) une antre expédition des Grecs qui s'avancèrent jusqu'à Édesse. 
Au mois de Rabi' 1 de l'aunée 352 (avril 963}, nouvelle incursion 
des Grecs qui font un grand butin, ibid, VII, 407. 

1 La date de cette expédition est placée par Barhebrœus, Chron. 
syr., 200-101, en ,موقو‎ ln dernière année de Nicéphore; comp. 
Weil, Geschichte der Ghalifen, LI, 19, note 2; Ibn al-Athir, VII, 
454, indique pour cette expédition l'année 361 {g71-972 de J.-C). 

4 Comparer Abou-l-Foradj (Barhebrœus), Histoire des Dynasties, 
éd. de Beirout, p. 314, qui a la variante نصير الحولة‎ au lieu dé 
الدولة‎ jai. 1 
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(naïb) un certain Ahmed, fils de Mohammed, qui 
se concilia l'affection des habitants par ses bonnes 
qualités et sa justice. ‘Outair, qui habitait sous la 
tente avec sa tribu et venait de temps à autre en 
ville, sapercut que son lieutenant la gouvernait en 
maître et en fut jaloux. 11 lui dit un jour : «Tu 
« manges mon bien et tu t'es rendu maître de ma 
« ville; tu en es l'émir et je ne suis que ton naib. » 
Ahmed chercha à s'excuser, mais l'Arabe ne voulut 
rien entendre et le fit mettre à mort. Cette exécution 
fut désapprouvée par les habitants; indignés contre 
“Outair, ils entrèrent en correspondance avec Nasr 
ed-Daula pour lui livrer leur pays. Celui-ci leur en- 
voya son intendant à Amid, un nommé Zenk (ou 
Zenck ززتك‎ ١, qui prit possession d'Édesse et sy éta- 
blit avec un corps d'armée. ‘Outaïr se rendit alors 
chez Saleh ben Mirdâs qu'il pria d'intercéder auprès 
de Nasr ed-Daula en sa faveur. Nasr se laissa échir 
et abandonna la moitié du pays à ‘Outair. Ce der- 
nier étant allé visiter Nasr à Myafarikin (Maipher- 
kath), les courtisans du prince l'engagèrent à le 
faire arrêter, mais 11 s'y refusa et ajouta : «Je ne 
« veux pas je trahir quelles que soient ses perfidies; 
« j'espère triompher de sa méchanceté en tenant mes 
« promesses ?, » Ce disant, il remit à Outair la moitié 
du pays, ville et territoire, et celui-ci y résida à côté 
du lieutenant de Nasr. Un jour, ce lieutenant donna 
١ Abou--Faradj (Barhebræus) le nomme زتكى‎ Zengui, leçon 
plus acceptable; voir Histoire des Dynasties, éd. de Beirout, p. 314. 
* شه بالرفاء‎ AS .لا أغدر به وآن كان افسد وارجو ان‎ 
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un grand festin auquel il invita ‘Outair; il y invita 
aussi un fils de cet Ahmed que ‘Outaïr avait tué et 
dit à ce jeune homme : « Veux-tu venger ton père? » 
et sur sa réponse afhirmative il ajouta : « ‘Outair est 
« chez moi avec une faible escorte; lorsqu'il sortira, 
« arrête-le au milieu du marché en criant : Misérable! 
«c'est toi qui as tué mon père! Dès qu'il mettra la 
« main à son sabre, crie au secours; je serai derrière 
« toi et le tuerai. . . » C'est ce qui fut fait et ‘Outair 
fut égorgé avec trois Arabes qui l'accompagnaient. 
Aussitôt les Benou Noumair se réunirent en disant : 
« Voilà ce que Zenk vient de faire; nous ne pouvons 
“ pas ne pas en lirer vengeance; si nous ne réussissons 
« pas à le tuer, il nous chassera de notre pays. » Et ils 
tombèrent d'accord de tendre une embuscade en 
dehors de la ville, tandis qu'une partie d'entre eux 
iraient en piller les abords. Zenk, informé de cette 
incursion , sortit avec ses troupes pour la repousser; 
mais, lorsqu'il passait devant l'embuscade, il fut as- 
sailli par les Arabes et atteint par une pierre de 
fronde qui le tua. Ceci se passait au commencement 
de l'année 418 (février-mars 1027). Nasr ed-Daula 
devint ainsi maître absolu du pays, mais, sur les 
instances de Saleh ben Mirdàs, il rendit Édesse au 
fs de ‘Outaiïr et au fils de Chabal, tous deux de la 
tribu de Noumair. 11 y avait à Édesse deux tours, 
l'une plus élevée que l'autre; le fils de‘Outair prit la 
première, le fs de Chabal la petite, et ils y demeu- 
rèrent jusqu'au jour où le fils de‘Outair livra Édesse 
aux Grecs, comme nous je raconterons plus loin. » 
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La suite du récit est plus détaillée dans la Chro- 
nique de Barhebræus qui s'exprime en ces termes ! : 
« En l'année 422 de Thégire (1031 de J.-C.), deux 
émirs arabes, Bar ‘Outaïr et Bar Chabal, occu- 
paient chacun une tour. Bar ‘Outaïr vendit la tour 
qu'il détenait à Michel, empereur de Constantinople, 
moyennant 20,000 dariques et quatre villages situés 
sur le territoire romain. Les soldats grecs péné- 
trèrent nuitamment dans la tour cédée qu'ils for- 
tifièrent. De cette tour ils descendaient dans la ville 
et dévastaient la mosquée des Arabes. Nasr ed-Daula 
envoya contre eux des troupes qui s'emparèrent 
d'Édesse après avoir fait une brèche au mur, et firent 
prisonniers les chrétiens réfugiés dans la cathé- 
drale. » 

ls attaquèrent ensuite la tour des Grecs, mais ils 
furent repoussés avec perte et prétextèrent de ja 
neige pour se retirer. C'était en effet pendant Thi- 
ver 1031-1032 que les Grecs étaient entrés à 
Édesse. L'émir arabe fit des ouvertures à Michel 
pour la restitution de cette place, mais celui-ci 
resta sourd à'ses propositions et envoya 10,000 ca- 
valiers à Édesse. Les brèches du mur furent réparées 
par ordré de l'empereur. D'Édesse les Grecs faisaient 
des excursions sur je territoire de Harrân et de 
Saroug qu'ils ravageaient. Ils ne cessèrent leurs dé- 
prédations que lorsque Ibn Wathab de la famille des 
Beni Noumaïr, gouverneur de Harrân, consentit à 


١ Chron. syr., 226, 5. 
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leur payer un tribut. Hassan , l’émir de ja Syrie, fit 
aussi sa soumission aux Grecs; il s'engagea À sus- 
pendre des croix aux lances de ses soldats. 

En 426 de l'hégire (1034-1035 de J.-C.), les 
Grecs qui occupaient Édesse sé joignirent à Ibn 
Wathab dans une expédition que celui-ci fit contre 
Nasr ed-Daula (voir Ibn al-Athir, IX, 301 }. 

En l'année 427 de T'hégire (1035-1036), Ibn 
Wathab, émir de Harrân, marcha à la tête d'une 
troupe de Curdes-et de Ma‘adéens contre Sibabrak 
(Souvarek ou Souvaida), qui était au pouvoir des 
Grecs. Il s'en rendit maître, massacra 3,500 habi- 
tants et emmena en captivité un grand nombre de 
femmes et d'enfants. 11 vint ensuite assiéger Édesse 
qu'il prit par la famine. Voici en quels termes Ibn 
al-Athir, IX, 305, raconte cet événement : 

: dEnstite:ils (les Benou Noumaïr avec un renfort 
envoyé par Nasr:ed-Daula) alèrent assiéger Édesse 
et lui coupèrent les vivres de telle sorte que le 
boisseau de blé valut un dinar. Dans cette extrémité, 
le Patrice qui se tenait caché s'échappa, rejoignit 
l'empereur grec et l'informa de la situation. 11 reçut 
un renfort de 5,000 cavaliers et regagna la ville. 
Mais Ibn Wathäb et le chef qui commandait les 
troupes de Nasr ed-Daula en furent avertis, se 
mirent en embuscade sur leur passage, les assail- 
lirent et en tuèrent ou firent prisonniers un grand 
nombre. Le Patrice fut conduit par eux devant 


١ عزوملا‎ Barhebræus, Chron, syr., 128, 
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Édesse et ils sommèrent les habitants de livrer leur 
ville, sinon le Patrice et les captifs grecs seraient 
égorgés. Les habitants, dans l'impossibilité de se dé- 
fendre, ouvrirent leurs portes. La garnison grecque 
se retira dans la citadelle, tandis que les Musulmans 
envahissaient la ville, tuaient et pillaient et remplis- 
saient leurs mains de butin. Ibn Wathäb envoya sur 
Amid ١60 chameaux chargés de têtes, puis il assiégea 
la citadelle, Mais Hassän , fils d'Al-Djerräh de la tribu 
de Taÿ, vint prêter main-forte à la garnison d'Édesse 
avec 5,coo bommes arabes et grecs. Ibn Wathâb 
sortit en toute hâte pour lui couper le chemin; pen- 
dant ce temps, les Grecs d'Édesse firent une incursion 
contre Harrân, ce qui força Ibn Wathäb à revenir 
sur ses pas; il tomba sur les Grecs, en fit un grand 
carnage et les forca à rentrer en fugitifs à Édesse. » 

Les Grecs se retirèrent dans leur tour, d'où ils 
s'élançaient contre les Arabes. Ceux-ci, après avoir 
perdu 200 hommes, désespérant de forcer la tour 
des Grecs, quittèrent Édesse. On rapporte que le 
nombre des jeunes gens, hommes et filles, qu'ils 
emmenèrent prisonniers, s'élevait à 3,000!, 

En 429 (1037-1038 de J.-C.), Ibn Wathab, se 
sentant impuissant à lutter à la fois contre les Grecs 
et les Turcs, fit la paix avec les premiers et leur aban- 
donna la possession d'Édesse que ses nouveaux 
maîtres fortifièrent et embellirent 2, 


١ Voir Barhebrœus, Chron. syr., 129. 
# Voir Darhebræus, Chron. ,“تو‎ 233: Ibn al-Athir, IX, 413. 
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En 459 (1066-1067 de J..C.}, Gumuchtekin!, 
général du sultan seldjoucide Alp Arslan, se dirigea 
sur Fdesse. Le duc grec qui commandait dans cette 
place sortit à sa rencontre; il fut vaincu et fait 
prisonnier, mais il se racheta moyennant une ran- 
çon de 20,000 dinars et rentra À Édesse. Gumuch- 
tekin prit Harran, Saroug et Callinice, puis re- 
tourna auprès d'Alp Arslan campé à Khalat. H périt 
à ce moment frappé de la main d'Afschin, qui vengea 
le meurtre de son frère. Afschin réunit une armée 
de Turcs et vint ravager le territoire d’Antioche. 

En 1069, l'empereur Romain Diogène, qui avait 
conduit une armée en Syrie pour s'opposer aux 
progrès des Seldjoucides, s'avança jusqu'à Mabboug, 
dont 11 s'empara. À l'approche d'Afschin, il se retira 
après avoir mis une garnison dans ja nouvelle cita- 
delle qu'il avait-construite à Mabboug: دعبب‎ 

En 1071; Alp Arslan prit Arbestia {rar 4 1 
Van) et Melazgerda, rançonna Maipherkath passa 
sans s'arrêter devant Amid, imposa une contribution 
à Sibabrak et alla mettre le siège devant Édesse 2. 
Gette ville résista énergiquement à l'ennemi, qui 
coupa les arbres et ravagea les vergers environnants. 
Les Édesséniens entrèrent ensuite en pourparlers avec 


+ Barbebræus, Chron. syr., 258 (él. Bedjan, .م‎ 244, L 5), écrit 
Kemouchtakin, حص مهلاحي‎ M. Bedjan propose avec raison Gu- 
muchtekin. Comp. Khoumartekin, Weil, Geschichte der Chalian, TU, 

. 102. 

d 2 Voir Barhebræus, Ghron. syr., 260 ult. et 263; comp. Tbn عله‎ 
Athir, X, 43. 
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Alp Arslan et offrirent une rançon de 50,000 dinars. 
Celui-ci, se fiant à leur parole, brûla ses machines 
de siège et détruisit ses retranchements; mais, lors- 
qu'il eut levé le camp, les habitants refasèrent de 
payer la somme convenue. Alp Arslan se retira pro- 
fondément froissé de ce manque de foi et passa 
l'Euphrate. Peu de temps après, Diogène, à la tête 
d'une nombreuse armée, reprit l'offensive et réoc- 
cupa Melazgerda; trop confiant dans la victoire, il 
rejeta les offres de paix du sultan, mais il fut complè- 
tement battu et fait prisonnier entre Khalat et Me- 
largerda. Le sultan rendit la liberté à l'empereur grec 
contre une rançon d'un million de dinars et l'obli- 
gation de payer un tribut annuel de 360,060 dinars. 
Alp Arslan avait demandé en outre la remise des 
places d'Antioche, d'Édesse, de Mabboug et de Me- 
lazgerda ; mais Romain se déclara dans l'impossibilité 
de livrer ces villes si le sultan n'en prenait pas pos- 
session par ses propres troupes. En effet, il avait déjà 
été remplacé à Constantinople par Michel VIT!, 

Sous le calife AlMouktadi, en 468 (1075-1076 
de J.-C.), les Arabes s'emparèrent sur les Grecs de 
la nouvelle citadelle de Mabboug. 

‘En 474 (1681-1082), Mouslim ibn Kouraïsch, 


١ Voir Barhebræus, Chron. syr., .م‎ 262-264, qui donne d'inté- 
ressants détails d'après un manuscrit arabe et un manuscrit persan; 
il ajoute que l'histoire de Mär Michaël différait de son récit sur 
quelques points. 了 bn al-Athir, X, 44 , rapporte les mêmes faits avec 
quelques variantes. Chez cet auteur, ja rançon de Diogène est d'un 
million et demi de dinars; l'obligation du tribut annuel est rem- 
placée par l'engagement de fournir des secours en troupes. 
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surnommé Scharaf éd-Daula, s'omparä d'Alep: fa: 
prit Édesse! aux Grecs et enleva Harran aux des- 
cendants de Wathab. H fat confirmé dans cès pos- 
sessions par Mélikschah, le fils et le successeur d'Alp 
Arslan. 

Le 23 septembre 1083, Philardüs l'Arménien 
s'empara d'Édesse sur les Tures, Mais Mélikschah 
réoccupa cette ville en 479 (1086-108+), lors de 
son expédition en Syrie dirigée contre Tutusch et. 
Ortok®, Édesse s'était livrée à Jui par haine contre 
Philardus. Pendant ce temps, Philardus, qui s'était 
d'abord rallié au parti des Greos et qui avait été 
reéu avec honneur à Constantinople, avait voulu 
offrir sa soumission au sultan dans l'espoir que 
celuiséi Jui daisserait Édesse, 了 ttait parti pour le 


١ Khorassan pendant que Méliksohah"entrait en 


Mésopotarhiez لذ‎ ne 16 réjoigait diaprès -l& prise 
d'Édesse. 11 s'engagea à payer un tribut et à pro- 
clamer le nom du valifé et télui du sultan: il s0 fit 
musulman et subit la cireoncision, Néanmoins, en 
raison des mauvaises dispositions dès habitants 
d'Édesse À son égard, cette ville ne lui fut pas 
rendue. Le sultan lui concéda Marasch où il finit 


١ Suivant Ibn d-Athir, X, 48; Édesse atrrait traité avec Monslim 
et frappé des monnaies au nom de celui-ci. L'autre hypothèse paraît 
plus vraisemblable, car Barhebræus dit, Chron. syr., p. 271, que, 
en l'année 476 de l'hégire, Scharaf éd-Daüla, fils de Kouraïsch 
(Mouslim), prit Harran et crucifia son gôuvernent, et que, là 
inémie année, Philardas l'Arménion enleva Édesse aux Tutés. Üoisp. 
Wäil, Geséhichte der Chalifen, IT, 27, nôte 4. مم‎ 

2 Barhebrus, Chron. ,زه‎ 2953 comp. قط‎ al-Athir, 15 , 6Ÿ: 


7- 
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ses jours après être revenu au christianisme, dit-on. 
Mélikschah, maître de toute la Syrie, préposa à 
Édesse l'émir Bouzan. A la mort de Méliksehah, 
Tatusch s'empara d'Édesse et fit périr Bouzan 1， 

En 1097, les croisés débarquèrent en Asie Mi- 
neure et s'emparèrent de Nicée et des places fortes 
qui leur ouvraient les portes de la Syrie. Pendant 
que Tancrède faisait la conquéte de la Cilicie et du 
nord de la Syrie, Baudouin se dirigeait à l'est, pre- 
nait Tell Bascher et Rawendan au nord et au nord- 
ouest d'Alep. Édesse, qui, à cette époque, avait un 
préfet grec du nom de Théodore et payait un tribut 
aux Tures, appela Baudouin sous ses murs et forca 
Théodore à l'adopter pour son fils et successeur ?. 
Peu de temps après, Baudouin ayant essuyé un re- 
vers près de Samosate, les Édesséniens en firent 
retomber la faute sur leur gouverneur et le massa- 
crèrent. 

Baudouin, resté seul maître d'Édesse, prit, à la 
suite d'un traité, possession de Saroug et de Samo- 
sate. Les Turcs abandonnèrent la Syrie et le terri- 
toire qui longe l'Euphrate depuis Samosate jusqu'à 
Saroug. L'occupation d'Édesse facilita la prise d'An- 
tioche et des places de la Syrie. 

“Édesse recouvra alors l'importance politique 


١ Comp. Ibn alAthir, X, 2573 Histor. orient, des Croisade, ما‎ Il, 
2° partie, ,م‎ 16; Weïl, Geschichte der Chalifen, MI, 161, note 2. 
3 Ibn al-Athir, X, 282, remarque qu'desse, lors de l'occupation 
des Francs, était habitée en grande partie par des Arméniens (chré- 
tiens) et qu'elle ne renfermait qu'un petit nombre de Musulmans. 
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qu'elle avait perdue depuis la conquête arabe. Elle 
fut, du côté de l'est, la première place forte qui 
défeñdait le passage de l'Euphrate et l'entrée de la 
Syrie aux troupes turques et arabes. Elle forma un 
comté et joua un certain rôle sous Baudouin et les 
deux Josselin. Mais elle ne brilla que d'un éclat 
éphémère. Zengui, émir de Mossoul, profitant 
d'une absence de Josselin, lassiégea le 28 no- 
vembre 1144; elle fut prise après un siège de 
quelques jours et fut perdue pour les Groisés!. Les 
poètes arabes célébrèrent la victoire de Zengui et 
vantèrent la clémence du vainqueur. Les chrétiens, 
au contraire, pleuraient au souvenir des massacres 
de la population et des cruautés qu'elle endura. Is 
épanchèrent leur douleur dans cinq hymnes com- 
posés dans le mètre de Jacques de Saroug, savoir: 
dévix par Denys bar Galibi,-et trois par Basile, qui 
était évêque d'Édesse au moment de ce siège. 

Ces hymnes de Basile furent le dernier écho de 
la littérature édessénienne qui, pendant ces derniers 
siècles, fut bien terne. 

Théophile d'Édesse, fils de Thomas, est connu 
par sa traduction de l'Iliade et de l'Odyssée qui. ne 
nous est pas parvenue. On rapporte que, le premier, 
il fit usage, en écrivant cette traduction, des voyelles 
imitées des voyelles grecques, et on lui fit même 
honneur de l'invention de ces voyelles. 11 rédigea 


١ Voir Barhebræus, Chron. syr., .م‎ 326; Ibn al-Athir, XI, 64- 
66; Histor. orient. des Croisades, .ا‎ IE, 2° partie, p. 1x8. 
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aussi une chronique, qui jouit de l'estime des SY- 
riens et qui est également perdue. H était, paraît-il, 
maronite. I s'adonna à l'étude de l'astronomie et 
devint l'ami du calife Al-Mahdi. H mourut en 785 1. 

Après Théophile, on cité à Édesse Théodose, 
évêque de cette ville et frère du célèbre patriarche 
Denys de Tellmahré. En 803, alors qu'il était 
simple diacre, 11 traduisit l'homélie de Grégoire de 
Naziance sux les miracles du prophète Élie. Barhe- 
bræus ? lui attribue encore la traduction des poèmes 
du même auteur. 

Pendant les siècles suivants jusqu'à la première 
Croisade , aueun nom d'auteur chrétien n’est parvenu 
àla postérité. Les Musulmans d'Édesse comptèrent 
quelques traditionnistes. Yacout, sous le mot A6, 
cite parmi les auteurs anciens Yahya ben Abou 
Asad, qui ne jouissait pas d'un grand crédit et dont 
les relations étaient sujettes à caution. Cet auteur 
mourut en 146 (763-764 de J.-C.). 


1 Voir Barhebrœus, Chron. syr., p. 132, qui rapporte uns anec- 
dote relative à Théophile et à Hasanah, la concubine d'Al-Mahdi. 
% Ghron. ecel., 1, 363. Comp. Wright, Syriac literature dans 


Encyclopedia britannica, p. 846, عامط‎ 15. 
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L'ÉPIGRAPHIE 


ET LES ANTIQUITÉS SÉMITIQUES 
EN 1891, 
PAR 
M. CLERMONT-GANNEAU. 





Nous allons poursuivre, cette année, l'exécution 
du programme que nous nous sommes tracé au dé- 
but de cet enseignement consacré à l'épigraphie et 
aux antiquités sémitiques. 

J'ai essayé, en + 890, dans la leçon d'inauguration 
de eette chaire nouvelle? de fixer les, limites, de 


1 Exposé annuel des principales découvertes et publications, fait 
au Collège de France le 9 décembre 18g1. 

Abréviations désignant quelques-uns des recueils cités : 

A. I. B. : Comptes rendus des séances de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres ; 一 J. A, : Journal asiatique; 一 P.E.F.S. : State- 
ment of the Palestine Exploration Fund; 一 R.A. : Revue archéolo- 
gique; 一 R. A. 0. : Reune d'assyriologie et d'archéologie orientale ; 
一 RC, : Revue critique; 一 R.E.J. : Revue des Études juives; 一 
R.H.R. : Revue de l'Histoire des Religions; 一 8.B. A. P. : Procee- 
dings of the Society of Biblical Archæology; 一 ZA. : Zeitschrift 
für Assyriologie: 一 Z.D.M.G. : Zoitschrift der Deutschen Morgen- 
ländischen Gesellschaft; 一 Z.D.P. V. : Zeitschrift des Deutschen 
Palästina-Vereins. . 


2 31 mai 1890. — Cf. Clermont-Ganneau, Les antiquités sämi- 
tiques, Paris, 1890, Leroux. zx 
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dresser en quelque sorte le cadastre de ce domaine 
si vaste et si varié qui s'ouvre à nos recherches. 
Comme vous avez pu le voir, au cours de la recon- 
naissance rapide que nous en avons faite alors en- 
seinble, il contient des champs bien divers d'as- 
pect et d'étendue, dont chacun, assurément, mérite 
d'être cultivé et a droit d'être ici l'objet de nos tra- 
vaux. Mais, on le comprendra, il nous est impos- 
sible matériellement d'en embrasser à la fois toutes 
les parties. Aussi, force nous a été de faire un choix, 
et, pour faire œuvre sérieuse, nous avons dû nous 
résigner à procéder successivement à sa mise en 
valeur, en l'attaquant parcelle par parcelle. 

Ge choix s'est porté tout d'abord sur l'étude des 
plus anciens textes épigraphiques d'origine israélite, 
et, en particulier, des inscriptions hébraïques de 
Jérusalem, étude comportant l'examen et la discus- 
sion des questions archéologiques et topographiques 
qui sy rattachent. Nos leçons des deux derniers se- 
mestres ont eu pour objet les inscriptions en éarac- 
tères carrés, qui appartiennent à la seconde période 
de l'histoire juive. Nous sommes arrivés ainsi, peu 
peu, en remontant, jusqu'aux environs du 1“ siècle 
de Têre chrétienne; c'est-à-dire vers le moment 
où l'alphabet en caractères carrés, prototype de 
l'écriture hébraïque moderne telle qu'elle nous ap- 
paraît dans nos bibles imprimées, a arrêté ses formes 
encore flottantes, issues d'une variété de l'écriture 
araméenne, et s'est définitivement substitué à l'an- 
tique alphabet, de pure origine phénicienne, qui, 
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pendant des siècles, avait.été celui. des Israélites, 
comme il était celui des populations de Syrie en- 
tourant le petit royaume de David et de Salomon. 

Cette année, ce sont les monuments archaïques, 
antérieurs à l'exil, dont nôus aurons à nous occuper. 
Nous allons donc, désormais, avec cette série, nous 
trouver transportés aux époques de la vie, d'Israël 
les plus reculées qu'il soit possible d'atteindre دوه‎ 
أن‎ 

Toutefois, nous nous réservons, bien لتقت‎ 
comme nous avons déjà eu occasion de le faire, la 
faculté de suspendre, pour la reprendre aussitôt 
après, la marche régulière de cette étude, au cas 
où une découverte inattendue viendrait nous appor- 
ter quelque document nouveau, dont sie im- 
ام‎ imposerait à nous. 4 

5 En effet, tout en nous - PE de: PEAR 
iséthodiqueinent l'application قل ؛‎ notre-programme , 
nous nous proposons, autant qu'il dépendra de 
nous, de nous tenir, dans cette chaire, au courant 
-des progrès faits sur un point quelconque du terrain 
de l'épigraphie et des antiquités sémitiques. C'est 
dire suffisamment qu'il nous faudra plus d'une fois, 
espérons-le, compter avec l'imprévu et faire halte 
pour mieux avancer. Cette libre façon de procéder 
me paraît répondre au caractère traditionnel de 
l'enseignement du Collège de France, dont la place 
est à l'avant-garde de la science. Ici, comme ailleurs, 
dans l'ordre des faits, les derniers doivent se sou: 
vent les premiers. : 
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Je vous demande la permission de faire, dès au- 
jourd'hui, usage de eette faculté, et, avant de re- 
prendre la suite ordinaire de nos travaux, je veux 
passer rapidement en revue devant vous les princi- 
pales découvertes et publications concernant nos 
études, qui ont été faites dans le courant de l'an 
née 1891 et qui sont venues à ma connaissance. 

J'ai l'intention, chaque année, de réserver notre 
première leçon de rentrée à cet exposé général, qui 
sera comme le bilan annuel de l'épigraphie et des 
antiquités sémitiques. Je compte y inscrire non seu- 
lement les résultats acquis, avec la mention exacte 
des sourees bibliographiques où l'on peut les re- 
trouver, mais aussi, le cas échéant, l'indication, 
pour mémoire, des résultats encore inédits, pro- 
venant de trouvailles, de fouilles et de recherches 
en voie d'exécution, qui promettent d'enrichir et 
d'agrandir notre domaine en nous fournissant de 
nouveaux matériaux pour nos travaux futurs. Je pla- 
تممه‎ tout. à l'heure sous vos yeux quelques objets 
intéressants rentrant dans cette dernière catégorie 
et dont vous, aurez ainsi la primeur. 

L'année qui va se terminer peut être. considérée 
comme, une année fertile pour nos études, bien 
qu'elle ne se soit pas signalée, comme certaines 
autres, par l'apparition d'un de ces monuments de 
premier ordre, d'une de ces pages capitales qui 
viennent, de temps en temps, jeter l'émotion dans le 
monde savant en lui ouvrant sur le passé des hori- 
zons nouveaux. Et cependant, au moment même où 
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je constate ce fait, l'événement me.donne peut-être 
un démenti, dont je ne serai pas le dernier à me 
réjouir. 11 se peut qu'avant la clôture. même: de 
l'exercice 18gx, nous ayons à y enregistrer une dé- 
couverte importante. Des renseignements partiou- 
liers qui me sont parvenus d'Orient à le dernière 
heure, des doeuments malheureusement insuffisants 
que j'ai entre les mains sont peut-être de: nature à 
autoriser cet espoir. Vous m'excuserez de ne pouvoir 
aujourd'hui vous en dire davantage sur ce point. Je 
dois me borner, jusqu'à nouvel ordre, à cette allu- 
sion discrète, pour ne pas contrarier de délicates né- 
gociations actuellement pendantes. Peut-être me sera- 
t-il prochainement possible de sortir de cette réserve 
sans inconvénient et de vous faire part d'une trou- 
vaille dont vous serez les premiers à profiter,.conmme 
vous aurez été les premiers à en avoit été informés. 


1 


Le monde phénicien, par lequel. nous commen- 
cerons notre revue, a produit cette année un con- 
tingent de travaux remarquables, mais où la mise 
en œuvre de matériaux connus tient plus de place 
que l'apport de matériaux nouveaux. Parmi ces 
derniers, il faut citer en première ligne le beau cippe 
de marbre trouvé à Sidon et dont l'original, entré 
dans nos collections du Louvre, a été publié par 
M. Renan 1. C'est un monument votif, du mm siècle 


١ لا‎ Rewan, Juscription phénicienne inédite de Sidon, (Rs «A. 0:: 
Il, p. 75). 
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environ avant notre ère, sur lequel est gravée une 
inscription de deux lignes, dont la lecture, sinon le 
déchiffrement, n’est pas sans offrir quelques diffi- 
cultés. On y remarque la mention du dieu assyrien 
Salman, qui fait son entrée pour la première fois 
dans notre épigraphie sémitique. 

M. Ledrain ! nous a fait connaître un petit cachet 
phénicien, appartenant également au Louvre, sur 
lequel est gravé un hippocampe, accompagné d'un 
nom propre qu'il lit : Pa'ar. 

Un autre cachet phénicien plus intéressant est 
celui que M. Morris Jastrow?, professeur à l'Univer- 
sité de Pennsylvanie, à Philadelphie, a publié dans 
un recueil périodique américain, et dont il a lu ainsi la 
légende : (Sceau) de Adéngallah (fils) de‘Abdaménrab. 
Cette lecture, les considérations par lesquelles l'au- 
teur essaye de ja justifier, les conclusions qu'il en tire, 
‘sont fort discutables. Nous aurons à reprendre ici 
même l'étude de ce monument dont j'ai pu me 
procurer des empreintes, grâce à l'obligeance de 
son possesseur, M. Mayer Sulzberger, et j'éspère vous 
démontrer qu'il faut lire en réalité, comme je 
l'avais supposé* : à Adoniphelet, serviteur de ‘Ammi- 
nadab 


Le prétendu autel de Baal et d'Astarté découvert 


1 E. Ledrain, Quelques inscriptions inédites entrées an Musée du 
Louvre (R. A. A. O., Il, p: 93). 

* Morris Jastrow, Hebratca, jaillet 18g1, n° 4, p. 257. 

* Clermont-Ganneau- (Communication faite à l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres le 30 octobre 1892). 
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à Kanawât, en Syrie, et conservé au musée de Cam- 
bridge, que M. Pollard! nous présenté comme un 
monument d'une haute antiquité, n'est autre chose 
qu'une production de basse époque gréco-romaine. 
Les têtes qui y sont sculptées sont tout simplement 
celles d'un Apollon et d'une Artémis quelconques 
avec leurs attributs classiques: 11 suffit, pour s'en 
convaincre, de jeter un coup d'œil sur les trois 
planches accompagnant le mémoire de M. Pollard. 
C'était faire beaucoup d'honneur à un monument 
insignifiant. MM. Murray 2 et Lang” ont, d'ailleurs, 
fait bonne et prompte pie de cette illusion archéo- 
logique. 

On sait que l'ile de Malte a produit plusieurs in- 
scriptions phéniciennes de valeur. C'est l'une d'elles 
qui a fourni à Barthélemy la clef du déchiffrement 
de l'écriture phénicienne. En parcourant l'mventaire 
dés papiers du célèbre archéologue Visconti, consér- 
vés à la Bibliothèque Nationale, inventaire récem- 
ment publié par M. Omont!, je relève la note sui- 
vante qui a son intérêt et qui vient compléter le 
pelit historique donné dans le Corpus : « Inscriptions 


١ J. Pollard, On the Baal and Ashtoreth altar discovered at Ka- 
nawât in Syria, now in the Fitewillian Museum at Cambridge {S.B. 
A.P., XII, p. 286). 

* AS, Murray, Letier on the altar from Kanawät (S. B.A. P., 
XI, p. 438). 

5 Pollard, Letter from M' Hamilton Lang (S.B.A.P.; XV, 

3a 
5 和 0 Inventaire de la collection. Visconti pr mars- 
avril 18ga}. 
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(phéniciennes) trouvées à Malthe. . . envoyées par 
M. Engrand, en février 1816.» 

Le P. Delattre !, à qui nous sommes redevables 
de tant d'heureuses trouvailles faites sur l'emplace- 
ment de Carthage, a publié un nouveau mémoire 
sur {a nécropole de la colline de Saint-Louis. A y 
décrit six tombeaux puniques qu'il a découverts en 
1890. Ces tombeaux étaient intacts. L'un deux, 
construit en pierres de taille soigneusement dressées, 
est reproduit avec da place exacte occupée par le 
squelette dans la chambre sépulcrale, et celle des 
différents objets constituant le mobilier funéraire. 
Dans le nombre, le P. Delattre a recueilli un vase de 
terre cuite portant sur la panse une inscription en 
caractères phéniciens, écrite à l'encre et répétée 
quatre fois, dont il donne le fac-similé, Cette inscrip- 
tion avait déjà fait l'objet d'une communication de 
M. de Vogüé® à l'Académie des Inscriptions et 
Belles:Lettres. 

M. Vercoutre® s'est occupé de la divinité Érac 
qui est mentionnée dans une inscription romaine 
d'Afrique. 11 propose d'y reconnaître Éryx, divinité 
topique du mont Éryx, en Sicile, où s'élevait un 
sanctuaire de l'Astarté phénicienne. Le rapproche- 
ment qu'il fait entre le nom du dieu Malagbel et 


1 A.-L, Delattre, Les tombeaux puniques de Carthage. Nécropole 
de la colline de Saint-Louis (R. A, janvier-février, p. 49). 

De Vogüé (A. L B., 18g1, p. 108). 

3 À. Vercoutre, Sur quelques divinités topiques africaines (R. A., 
mars-avril 18912, p. 156). 
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celui de ja ville de Guelma est plus sujet À cau- 
tion. 

M. Waille1, à propos d'un curieux petit bronze 
découvert en Algérie, traite de la question de l'élé- 
phant considéré comme symbole de l'Afrique, ques- 
tion qui touche par plus d'un point à l'archéologie 
punique, 

M. Toutain 2 a découvert près de Tunis, au som- 
met du Bou-Kournein, le sanctuaire d'un Baal afri- 
cain romanisé : Saturnus Balcaranensis. . . Augustus, 
Dominus . . . Deus magnus. On reconnaît facilement à 
travers cette transcription transparente la dénemi- 
nation sémitique originale qui devait être jp ?ya 750 
et paraît s'être conservée en partie dans le toponyme 
arabe Bou-Kournein. 

Un zélé explorateur, M. de la Martinière’, a re- 
cueïli à Lixus, au Maroc, une inscription enva- 
ractères phéniciens ‘chassiqires , ne paraissant ‘pas 
avoir subi l'influence punique. C'est une décou- 
verte importante en ce qu'elle recule sensiblement 
les limites de l'aire géographique embrassée jusqu'à 
présent par l'épigraphie phénicienne. 

L'Espagne a été longtemps occupée par les Phé- 
niciens, au moins dans certaines parties où les atti- 


١ V. Waille, Note sur l'éléphant, symbole de l'Afrique (à propos 
d'un bronze récemment découvert à Berrouaghia (Algérie). (R.A., 
mai-juin 1891, p. 380). 

3 .ل‎ Toutain ) A.L B., 1892, p. 226; communication de M. Gef- 
froy). : 

0 ja Martinière [J.A.，marsavril 18g1, p. 332; comuni- 
cation de M. Berger). : 
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raient les besoins dé leur commerce et de leur indus- 
trie minière. L'histoire nous le dit, la numismatique 
nous 16 prouve. Néanmoins, à part les monnaies, 
la péninsule ibérique ne nous a pas encore livré, 
sous la forme d’un monument bien caractérisé, la 
trace réelle du passage ou du séjour des Phéniciens 
ou des Carthaginois. Le chapitre, ouvert pour mé- 
moire au compte de l'Espagne, dans le Corpus in- 
scriptionam. semalicaram, est clos pour néant. À dé- 
faut de textes épigraphiques, possédons-nous au 
moins des monuments figurés qu'on puisse attri- 
buer avec quelque vraiseblance aux Phéniciens 
établis en Espagne? C'est la question que discute 
M. Heuzey! dans un savant mémoire où il étudie 
de très près tout un groupe de statues d'un style 
étrange, découvertes non loin de la côte, à la hau- 
teur d'Alicante et de Murcie, au lieu dit « Gerro de 
los Santos ». Ces statues, dont quelques-unes portent 
des inscriptions en caractères énigmatiques, ont dé- 
routé les quelques archéologues qui s'en sont occupés. 
Des avis bien divergents ont été émis sur leur date. 
Leur authenticité même a été révoquée en doute. 
M. Heuzey incline à y reconnaitre des produits de 
l'art gréco-phénicien, antérieurs de plusieurs siècles 
à notre ère. Si le problème ne peut encore être con- 
sidéré comme résolu, les termes en sont au moins 
maintenant nettement posés. 


١ L. Heuxey, Stalnes espagnoles de style gréco-phénicien (question 
d'authenticité) (R. A. A. O., If, p. 96, pl. HI et IV). 
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En revanche, nous ne saurions nous artêter un 
instant sérieusement aux rêveries qui viennent d'être 
gravement mises à l'ordre du jour en Angleterre, 
sur l'existence, et même la survivance des Phénicièns 
dans le Devonshire 1. 11 est hors de doute que ces har- 
dis marins allaient chercher jusque dans la Grande- 
Bretagne l'étain nécessaire à leurs travaux métallurgi- 
ques. Mais on nous permettra d'hésiter à reconnaître 
dans l'honorable habitant de Ipplepen, M. Ballhat- 
chet, le propre descendant d'un prêtre de Baal. . . 
La Commission du Corpus inscriptionum semiti- 
carum nous à livré, au commencement de cette 
année, le premier fascicule du second volume des 
inscriptions phéniciennes?.. A comprend du n° 438 
au n° 905 et est tout entier rempli par la suite des 
. inscriptions de Carthage, relevées avec cette préoi- 
sion que lon admire dans les fascicules précédents. 
Cette sérié si abondante, mais où la: variété n'est 
malheureusement pas en raison de la quantité, absor- 
bera à elle seule plusieurs fascicules encore. Avec 
elle se terminera la partie phénicienne. Mais ce 
second volume à peine fermé, il faudra le rouvrir 
pour donner place, dans un supplément, aux textes 
nouveaux qui ont été découverts depuis la publica- 
tion et qui pourront l'être ultérieurement. 


2 B. B.S. W., Phamicians in Devonshire (P.E. F.5S., 1891, 
P 77): 

* Corpus inscriptionum semiticarum, Pars prima inscriptiones 
phœnicias continens. Tomus II, fasciculus primus. Paris, 1890, 
Imprimerie Nationale (déposé sur le bureau de l'Acndémi lé 14 fé 
vrier 1891). 
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H eût peut-être été plus sage à M. Bloch! dat- 
tendre l'achèvement de ce second volumie du Cor- 
pus et l'index détaillé qui y sera joint, pour nous 
doter du glossaire phénicien qu'il vient de faire pa- 
raître à Berlin, et qui n'est guère, à proprement 
parler, que le résultat du dépouillement du premier 
volume du Corpus, augmenté des éléments fournis 
par quelques inscriptions trouvées en ces derniers 
temps. En se hâtant ainsi de prendre les devants, 
l'auteur a fait une œuvre d'un caractère nécessaire- 
ment précaire, mais qui reridra, cependant, de 
réels services à nos études en remplaçant avantageu- 
sement l'opuscule, aujourd'hui bien vieilli et bien en 
retard, qe le regretté Levy de Breslau avait publié 
autrefois sous le titre un peu ambitieux de Phœni- 
zisches Wærterbuch. Somme toute, le glossaire de 
M. Bloch est un instrument utile, bien qu'incomplet. 
11 sera prudent de ne s’en servir que sous le bénéfice 
des réserves judicieuses qu'a faites à son sujet 
M. Berger et auxquelles nous ne pouvons que sou- 
scrire. 

M. Berger?, qui s'est fait une spécialité de cette 
étude de l'épigraphie néo-punique, si hérissée de 
difficultés, a repris l'examen de la grande inscription 
d'Altiburos, sur laquelle il avait déjà réussi, dans le 
temps; à jeter beaucoup de lumière. 11 a concentré 


1 A. Bloch, Phanicisches Glossar, Berlin, 18g1, Mayer et Müller. 
一 Cf. Berger. R.C., 26 octobre, p. 255. 

* Ph. Berger, ا‎ néo-panique d'Altiburos (lignes 8 el .لو‎ 
Paris, 18g1, Léopold Cerf. 
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cette fois son effort sur jp déchiffrement de deux 
lignes additionnelles, gravées sur le cadre même de 
l'inscription, et il est arrivé à tirer un sens plausible, 
sinon définitif, de ce petit texte qui, jusqu’ ici, avait 
défié toutes les tentatives de ceux qui s'en sont oc- 
cupés. 

Deux longues et belles inscriptions phéniciennes, 
découvertes à Sidon même, à plusieurs années d'in- 
tervalle, nous ont révélé l'existence, dans cette ville, 
d'une petite dynastie locale, composée des rois 
Echmounazar 1, Tabnit, et Echmounazar II qui oc- 
cupa 16 trône sous la régence de sa mère ‘Amastoreth. 
Je crois être parvenu à démontrer, ä y a longtemps 
déjà, que cette dynastie inconnue dans l'histoire et 
qu'on supposait devoir être contemporaine tout au 
moins de la, domination perse appartenait en réalité 
à l'époque ptolémaïque. Tous les faits nouveaux.que 
l'on resueille tendent à confirmer cette thèse d'où 
découlent d'importantes conséquences et que nous 
aurons quelque jour à traiter ici. M. Babelon!, se 
plaçant au point de vue spécial de la numismatique, 
vient de publier sur les monnaies et la chronologie 
des rois de Sidon un mémoire fort intéressant , abou- 
tissant à des conclusions qui se trouvent être plei- 
nement d'accord avec notre thèse. On rernarquera 
surtout, entre autres attributions ingénieuses, celle 
qu'il propose de faire au roi cypriote Évagoras IL, 


1 Babelon, Les monnaies et la chronologie des rois de Sidon sous 
la domination des Perses Achéménides (Bulletin de here 
hellénique, XV, .م‎ 293 [Extr.]). 5 ب‎ 

8. 
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d'une monnaie indéterminée de Sidon, où sont in- 
scrits deux ‘ains; il croit y reconnaître, écrit en abrégé 
(Eva 一 sv), le nom de ce prince qui, semble-t-il, 
fut, en effet, pendant quelque temps, maître d'une 
partie de la côte phénicienne. 

On connaît l'importance du rôle joué dans l'évo- 
lution intellectuelle de l'antiquité par les monuments 
figurés, par l'image sculptée, ciselée, gravée ou 
peinte, qui, comme l'écriture, a été pour l'homme 
un moyen d'exprimer sa pensée. Abstraction faite 
des questions d'art et d'esthétique qui constituent un 
ordre de recherches bien distinctes, l'étude de cette 
imagerie orientale, dont les Phéniciens ont été les 
plus actifs propagateurs dans le bassin de la Méditer- 
ranée, se recommande à l'attention de l'historien. 
C'est sous cette forme concrète que nombre d'idées 
ont passé et repassé de l'Orient à l'Occident, en su- 
bissant souvent des changements, des adaptations, 
des altérations qui ont exercé une influence profonde 
sur les origines et le développement de ia mythologie 
grecque, par exemple. M. Goblet d'Alviella ١ vient 
d'ajouter un chapitre intéressant à cette enquête qui 
relève au prefnier chef de l'archéologie orientale, 
C'est, on peut dire, une science nouvelle, dont j'ai 
essayé autrefois de déterminer l'objet propre et les 
méthodes en proposant de lui donner je nom d'iro- 

ie. Je suis heureux de voir des savants du mé- 
rite de M. Goblet d'Alviella s'engager résolument 


١ Goblet d'Alviella, La migration des symboles, Paris, 1893, 
E. Leroux, 
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dans cette voie féconde. 11 s'est proposé, dans ce 
volume, d'étudier spécialement certains :symboles 
communs à différentes races, tels que la croix garp- 
mie, l'arbre sacré, le globe aïlé, le caducée, etc.*. 
On trouvera dans ce livre, remplis de dessins exacts, 
nombre de rapprochements curieux ou suggestifs qui 
n'ont peut-être pas tous également la même valeur; 
plus d'un problème y est abordé auquel nous au- 
rons à toucher nous-mêmes au cours de ces leçons. 

Je ne puis que mentionner un important ouvrage, 
qui vient seulement de paraître et qui rentre pour 
une bonne part dans le cadre de nos études. C'est 
l'Histoire de l'écriture, par M. Ph. Berger. Le nom 
de l'auteur nous est une garantie que tout ce qui con- 
cerne les origines et les transformations si variées de 
ce vieil alphabet phénicien qui a passé, de main en 
main, à travers tant de siècles pour venir jusqu'à 
nous, y est traité de ja façon la plus satisfaisante. 
Bien que l'ouvrage semble avoir été entrepris pour 
répondre à un besoin de vulgarisation, nous pouvons 
être sûrs qu'il est à la hauteur de ceux de la science. 
Les nombreuses et excellentes reproductions de mo- 
numents qu'il contient seront d'une réelle utilité 
pour les savants eux-mêmes. 11 viendra prendre 
place à côté de l'Essai sur la propagation de l'alphabet 
phénicien, de François Lenormant, qui, surpris par 
la mort, avait laissé son œuvre inachevée. I faut 
remercier M. Berger d'avoir ainsi recueilli et agrandi 

١ Ph. Berger, Histoire de l'écriture dans l'antiquité, Paris, 18g2, 
Hachette. 3 ÿ 
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l'héritage de son regretté prédécesseur à la Biblio- 
thèque de l'Institut. 

Pour compléter l'énumération des travaux rela- 
tifs à la Phénicie, permettez-moi de résumer quelques 
observations que j'ai moi-même publiées ! cette année 
à propos d'un ouvrage dont je n'ai pas à vous parler 
autrement ici puisqu'il porte la date de 1889 : 
History of Phænicia, par M. G. Rawlinson. 

Dans un de ses bulletins de victoire, le roi dAs- 
syrie Sennacherib se vante d'avoir pris, entre autres 
villes phéniciennes, Mahalliba, qui, d'après le con- 
textei devait être située tout près et au nord de Tyr. 
J'ai proposé de reconnaître cette localité, jusqu'ici 
indéterminée, dans celle de Mahalib, dont le nom 
identique figure dans des documents arabes et francs 
du كسد‎ siècle. et qui existe encore aujourd'hui pré- 
cisément dans la région voulue. 

Une tradition bien singulière, qui ne remonte pas 
au delà d'Hérodote, fait venir les Phéniciens « pri- 
mitifs » du golfe Persique. Or, nous savons que le 
successeur de Sennacherib, Esarhaddon, prit Sidon 
au commencement du vn° siècle avant notre ère, la 


saccagea, changea son nom en celui de ville d'Esar- “ 


haddon » et transporta ses habitants en Assyrie, en 
les remplaçant par des colons transplantés des pays 
avoisinant le golfe Persique. Je me suis demandé si 
ce ne serait pas par hasard cette colonisation par- 
tielle, de date relativement récente, si conforme 


! Clermont-Ganneau, Hovue historique, juillel-août 1891, p. 392. 
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aux habitudes des monarques assyriens, qui aurait 
été le point de départ de cette légende sur laquelle 
on a échafaudé des systèmes historiques bien aven- 
turés. 

Dans une inscription grecque de Délos, Philoclès, 
stratège de Ptolémée Il, prend le titre de « roi des 
Sidoniens «+, J'incline à penser que ce roi de Sidon 
doit être placé chronologiquement immédiatement 
après la petite dynastie Echmounazar-Tabnit dont 
j'ai parlé plus haut, Je soupçonne cet officier de for- 
tune macédonien d'avoir acquis ses droits à la cou- 
ronne sidonienne en épousant ‘Amastoreth, veuve 
de Tabnit, reine régente de Sidon et mère du jeune 
Echmounazar II, mort sans postérité, comme 这 est 
dit dans son épitaphe conservée au Louvre. Cette 
époque nous fournit plusieurs ot de us 
pelitiques de cette nature. 


Avant de quitter cette terre phénicienne pour 
passer en revue nos autres dépendances sémitiques, 
je veux placer sous vos yeux divers documents qui 
en proviennent et qui n'ont pas encore été publiés. 

Voici d'abord un lot de petits objets qui ont été 
recueillis dans des tombes de la nécropole antique 
de Sidon et m'ont été envoyés par un de mes cor- 
PR d'Orient : 


* Une tête, ou plutôt un masque, 75 terre cuite, 
terre un personnage imberbe dont la éoif- 
fure et le type ont un caractère égyptien très مه‎ 
cusé; 0 


١ 
ْ 
| 
| 
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* "و‎ Une autre tête, de terre cuite, plus petite, rap- 
pelant les figurines de Cypre; 
3° Un fragment de statuette en terre cuite, repré- 
sentant le dieu Bes, à face bestiale et grimaçante, 
dieu égyptien qui semble d’origine étrangère et dont 
le culte était très répandu en Phénicie; 


Deux pendants d'oreille en or de forme très‏ عن" 
élégante et d'une facture délicate ;‏ 

5° Enfin, un fond de vase en terre cuite de fa- 
brique grecque, sous lequel se trouve gravée une 
inscription phénicienne dont le déchiffrement et l'ex- 
plication feront l'objet d’une de nos leçons subsé- 
quentes. : 


J'aurais voulu vous montrer un autre morceau 
d'un rare intérêt, mais son poids et son volume 
m'ont empéché de l'apporter ici. C'est un fragment 
de couvercle de sarcophage en diorite que j'ai dé- 
couvert à Sidon äl y a une dizaine d'années et qui 
n'a pu être transporté à Paris que tout dernièrement, 
Il est orné d'une frise d'uræus et d'un épervier très 
finement sculptés en relief. 11 est d'origine égyptienne 
comme les sarcophages des rois Echmounazar Il et 
Tabnit. 11 est à supposer que la cuve funéraire qu'il 
recouvrait, et qu'on peut espérer retrouver quelque 
jour, contenait les restes d'un autre roi de la même 
dynastie, peut-être ceux d'Echmounazar I, et, qui sait 
même ? portait — elle aussi 一 une longue inscrip- 
tion phénicienne. 
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Voici maintenant les photographies d'un autre 
sarcophage découvert l'année dernière dans la même 
nécropole. 11 appartient à la famille bien connue des 
sarcophages dits anthropoïdes, dont on a recueilli, 
et l'on recueille chaque jour, à Sidon, des spécimens 
nombreux et variés. Celui-ci se distingue par son 


style franchement égyptien. 卫 a dû cependant être - 


exécuté sur place comme l'indique la matière, qui 
est la pierre calcaire du pays. L'original a été envoyé 
au Musée de Constantinople. 

Ces sarcophages anthropoïdes, dont le couvercle 
sculpté représentait le corps même du défunt, sont, 
à juste titre, considérés commé caractéristiques de 
la sépulture, phénicienne. On en a constaté l'existence 
non seulement en Phénicie, mais sur différents points 
du bassin de la Méditerranée où les Phéniciens avaient 
pris pied, notamment en Sicile, Tout dernièrement, 
on en a découvert un, des plus remarquables, sur 
ce sol d'Espagne où, comme je vous le disais tout 
à l'heure, s'est exercée la domination phénicienne. 
C'est de Cadix, l'antique Gades, dont le nom seul 
trahit l'origine sémitique, qu'est sorti ce monument 
venant attester pour la première fois, d'une façon 
irrécusable, le passage des Phéniciens en Espagne. 
Vous pouvez en voir une reproduction donnée dans 
le Bulletin de la Société des Antiquaires (1890, p.155) 
par notre consul général à Cadix, M. de Laigues, 
qui suit attentivement les fouilles pratiquées dans la 
nécropole située aux portes de la ville moderne. 
Voici une photographie que notre zélé représentant 


1 
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a bien voulu m'envoyer et qui vous donnera une 
idée de la forme et de ja disposition des tombes 
déblayées. Les fouilles continuent. Puisse-t-il en 
sortir un jour quelque document épigraphique qui 
nous permettra de combler cette regrettable lacune 
hispanique restée ouverte dans le Corpus inscriptionum 
semiticarum ! 


IT 


J'arrive maintenant aux antiquités et aux inscrip- 
tions araméennes. 

Si Jon ne considère que le nombre dans ces 
pierres qui parlent, on peut dire que cette année 
la parole a été surtout à l'araméen. C'est, comme 
nous l'allons voir, ce terrain où la moisson épigra- 
phique a été la plus abondante. J'entends l'araméen 
de date relativement récente. Car, pour l'araméen de 
haute époque, nous n'avons guère à signaler qu'un 
petit cachet entré au Musée du Louvre et publié par 
M. Ledrain!, C’est un cône, ou plutôt, vraisembla- 
blement, un conoïde, de pierre dure, que sa forme 
seule suffirait pour faire reporter au temps de la 
domination perse. La légende qui y est gravée est lue 
ainsi par M. Ledrain : À Ahimam fils de Bohus. U 
. serait à soubaiter qu'on en publiât un fac-similé. 

M. Pognon, consul de France à Bagdad , a décrit? 
deux fragments de briques, avec des caractères ara- 


١ E. Ledrain (R. A. A. O., IL, p. 93). 
* Note de M. Pognon communiquée par M. Barbier de Moynaril 
à la séance de la Société asiatique du 13 novembre 18gr. 
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méens anciens, découverts sur l'emplacement de Ba- 
bylone par M. Duvent et M. Schændærffer. Le pre- 
mier porte ja légende incomplète : :...دد:‎ le second, 
la légende : n°%25. Ces briques semblent appartenir 
à la famille des briques de construction estampillées 
qui figurent sous les n° 54-60 dans le Corpus in- 
scriptionum semiticarum (Pars 2°, Aram.). 

Palmyre est une mine inépuisable pour l'épigra- 
phie araméenne. C'est par centaines que l'antique 
cité de Tadmor, si florissante sous la domination 
romaine, nous a livré des inscriptions, accompa- 
gnant souvent des monuments figurés d'un grand 
intérêt; c'est par milliers qu'elle en livrera le jour où 
l'on pourra y pratiquer des fouilles suivies et métho- 
diques. 11 ne passe pas par Palmyre de voyageur un 
peu attentif.qui n'ait chance de nous en rapporter 
quelques textes inédits. C'est ce qui-est arrivé à 
M. Post au cours de recherches scientifiques qui 
avaient un tout autre but. 11 a trouvé à Palmyre et 
photographié un beau buste de femme portant une 
inscription datée de l'an 150 de notre ère; un buste 
d'homme avec une inscription en caractères cursifs 
difficiles à déchiffrer; un autre de buste de femme 

.anépigraphe. Mais le plus remarquable des monu- 
ments relevés par lui est un grand bas-relief repré- 
sentant un personnage viril étendu et accoudé sur 
le lit funèbre, vêtu d'un riche costume : tiare cy- 


1 G.-E. Post, Narrative of a trip to Pulmyra in April, 1890 
(P.E.F.S., 1891, p. 20). 
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lindrique ceinte d'une couronne, tunique et pantalon 
oriental à larges plis serré à la cheville. H a la coupe 
en main. Derrière lui se tiennent debout trois autres 
personnages de taille plus petite, et, à ses pieds, 
une femme assise, Un ensemble de cinq inscriptions, 
gravées à côté des cinq personnages groupés dans ce 
lectisternium, nous donne leurs noms et l'indication 
des liens de parenté qui les unissent. Le personnage 
principal s'appelle Bar‘atou; les autres sont ses trois 
frères et sa mère. Les reproductions et les copies de 
M: Post laissent malheureusement, beaucoup à dé- 
sirer. Aussi l'on s'explique que M. Hanauer! n'ait 
pas été heureux dans les essais de traduction qu'il a 
donnés de ces inscriptions. M. Harvey Porter?, qui 
semble avoir eu sous les yeux les originaux, ou tout 
au moins des estampages, à en juger par les fac-si- 
milés bien meilleurs qu'il en publie, a réussi, au 
contraire, à les lire d'une façon satisfaisante. 

Le Louvre s'est enrichi, lui aussi, de quelques 
monuments palmyréniens que M. Ledrain 3 nous 
fait sommairement connaître. C'est d'abord un bas- 
‘relief rappelant celui dont je viens de parler, mais 
ne contenant que deux personnages, le mari et la 
femme, appelés, l'un, Malkou fils de Haggou, l'autre, | 
Dida. H me semble douteux, soit dit en passant, 


١ Hanauer, Notes on Dr, Posts Palmyrene inscriptions (P. E.F S., 
1891, p. 156). 

* Harvey Porter, Notes on the Palmyrene inscriptions (P.E.F.S., 
18g1, p. 812). 

> 5. Lodrain (R. A. A. 0., IL, p. 93-95). 
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que le mot énigmatique lu xwwp désigne le lien 
conjugal qui existait entre ces deux personnages. 
C'est ensuite un buste de femme avec inscription; 
et enfin trois petites tessères de terre cuite, égale- 
ment avec inscriptions. 

Enfin, j'ai moi-même la bonne fortune, grâce à 
l'envoi d'un autre de mes correspondants de Syrie, 
de pouvoir apporter un notable contingent aux an- 
tiquités de Palmyre. Il ne m'est pas possible, vu le 
poids des monuments, d'en produire devant vous 
les originaux. Je le regrette, car plusieurs d'entre 
eux ont une véritable valeur archéologique, en de- 
hors de leur intérêt épigraphique, surtout au point 
de vue de l'histoire du costume oriental et de la toi- 
lette féminine. Je me bornerai à placer sous vos 
yeux des estampages des textes qui y'sont gravés. Ce ” 
sont d'abord trois belles inscriptions funéraires mo- 
numentales, dont une malheureusement incomplète. 
Deux sont datées, La troisième sort tout à fait de 
l'ordinaire par l'apparilion d'une formule dépréca- 
toire sans précédent jusqu'ici dans l'épigraphie pal- 
myrénienne. Ge sont ensuite six bustes funéraires 
d'hommes et de femmes, dont deux d'une exécution 
remarquable et d'une conservation parfaite. Tous 
sont accompagnés d'épitaphes, quelques-unes avec 
dates. 

Je distrais de ce groupe palmyrénien un dernier 
monument qui s'y trouvait joint dans l'envoi. C’est 
un buste très grossièrement sculpté en bas-relief'sur 
basalte. [1 provient, en réalité, du Hauran, et doit 
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être vraisemblablement classé dans la catégorie des 
antiquités nabatéennes, ou plutôt gréco-nabatéennes. 
En voici la photographie. Vous remarquerez la pré- 
sence d'une inscription grecque : APPOYCHC, gravée 
au-dessus de la tête du personnage et nous donnant 
probablement son nom, un nom de physionomie 
peu hellénique. 

Je doute que le programme, déjà bien chargé, 
de ce cours, nous laisse le loisir d'étudier ici ces 
monuments de Palmyre et d'expliquer ces textes en- 
core inédits. Je réserverai ce sujet pour la confé- 
rence d'archéologie orientale de l'École pratique des 
Hautes études. 

En ce qui concerne le nabatéen proprement dit, 
je ne vois guère à vous signaler qu'un article où 
M. Nôldeke! revient sur quelques passages obscurs 
de la belle et longue inscription nabatéenne décou- 
verte à Madeba, dans le pays de Moab, et publiée 
en 1890. 

J'ai eu moi-même? occasion de discuter divers 
points d'épigraphie nabatéenne et de traiter à ce 
propos une question d'exégèse biblique assez cu- 
rieuse. Rapprochant le nouveau texte de Madeba 
d'une autre inscription nabatéenne que j'avais re- 
cueillie tout près de là, il y a une vingtaine d'années, 


١ Nüldeke, Die Nabatäische Inschrift von Medaba (Z. ,عط‎ 1891, 
P. 149). 一 La première notice sur ce monument a paru dans le 
même recueil, 18go, p. 289. 8 

À., mai-juin 1891,‏ .ل) Clermont-Ganneau, Notes nabatéennes‏ ؟ 
séance du 8 mai).‏ ;535 .مر 
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et où figure 16 nom de Ya‘amrou, stratège, j'ai été 
amené à retrouver ce nom dans celui des Bené- 
Yamri, des fils de Yamri, clan nabatæo-arabe qui, 
maître de Madeba, joue un rôle important dans un 
épisode dramatique des guerres des Machabées. 

L'épigraphie nabatéenne aura aussi beaucoup à 
glaner dans le Journal de Charles Huber! qui vient 
d'être publié par la Société asiatique et la Société de 
géographie. Ce gros volume contient la reproduc- 
tion exacte des cinq carnets de route de ce hardi et 
infortuné voyageur qui a si consciencieusement ex- 
ploré le nord-ouest de l'Arabie en 1883 et 1884. 
C'est à Huber que nous sommes redevables de la 
découverte d'un monument de premier ordre, la 
stèle araméenne de Teima, découverte qu'il a, hélas! 
payée de sa vie. On trouvera dans son Journal le 

_fac-similé de nombreuses inscriptions sémitiques en 
caractères araméens anciens, nabatéens, safaïtiques, 
sabéens, arabes, etc. 

Le Sinaï est une région d'une richesse incompa- 
rable pour l'épigraphie nabatéenne. Les rochers de 
certaines vallées y sont couverts d'inscriptions en 
caractères sémitiques qui ont de très bonne heure 
attiré l'attention des voyageurs et des savants. A 'ori- 
gine, on a beaucoup discuté sur la nature et l'âge de 
ces inscriptions dites sinaïtiques, où quelques esprits 


1 Charles Huber, Journal d'un voyage en Arabie (1883-1884). 
Pablié par la Société asiatique et la Société de géographie, sous 
les auspices du Ministère de l'instruction publique (mu 
Paris, 1891, Imprimerie Nationale. 
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chimériques, égarés par le mirage d'une ancienne 
légende, n'avaient pas craint de voir des textes hé- 
breux gravés par les Israélites au temps de l'Exode. 
11 est parfaitement établi aujourd'hui que ces textes 
si nombreux, mais généralement assez courts, sont 
en écriture et en langue nabatéennes. Ils ont été co- 
piés à différentes reprises par plusieurs voyageurs, 
mais dans des conditions d'exactitude qui ne répon- 
dent pas aux exigences de la science. Aussi, la Gom- 
mission du Corpus anscriptionum semiticarum a-t-elle 
cru devoir en faire faire sur place un nouveau relevé 
plus précis et plus complet. 15116 a confié cette mis- 
sion à l'un des membres les plus distingués de notre 
École archéologique du Caire, M. Bénédite, qui s'en 
est äcquitté à son entière satisfaction. Il a exploré à 
deux reprises, en 1888 et en 1890, la presqu'ile du 
Sinaï, et les documents épigraphiques qu'il en a 
rapportés élèvent au chiffre de 2,400 le nombre des 
inscriptions sinaïtiques connues. La publication de 
ces matériaux formera un volume entier de la partie 
araméenne du Gorpus qui est confiée À mon savant 
confrère, M. de Vogüé. M. Bénédite est chargé de 
surveiller la reproduction des textes en fac-similé. 
Nous n'avons jusqu'à présent que quelques rensei- 
gnements sommaires sur les résultats de sa mission. 
On les trouvera dans les comptes rendus des séances 
de l'Institut? et de la Société asiatique ?, ainsi que 


١ Dénédite (A. L B., 25 mars 18g1, p. 115). 
+ Bénédite (J.A., maïjuin 18g1, .م‎ 532; séance du 8 mai). 
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dans une intéressante notice de l'auteur, extraite 
par anticipation d'une nouvelle édition du Grid, 
Joanne actuellement sous presse, 

Presque en même temps que M. Bénédite , un 
savant allemand, M. Euting, ancien compagnon de 
voyage du pauvre Huber, a exploré de son côté, 
également au point de vue épigraphique, une partie 
du Sinaï. Avec une diligence que nous ne pouvons 
qu'admirer, il nous a donné cette année même le 
fruit de ses recherches sous la forme d'un beau vo- 
lume illustré de quarante planches autographiées?, 
Son exploration a été courte. Entreprise pendant je 
printemps de 1889, elle n'a pas duré plus d'une 
quinzaine de jours, et n'a porté que sur quelques- 
uns seulement des gisements épigraphiques du Sinaï. 
Le nombre des inscriptions recueillies s'élève à 677. 
Dans la masse, il y a quelques inscriptions grecques 
et coufiques. M. Euting est un épigraphiste con- 
sommé, dont l'œil et Ja main sont doués d'une 
égale sûreté. Aussi ses copies doivent inspirer toute 
confiance. On peut regretter toutefois qu'il ait cru 
devoir, dans ses fac-similés, redresser les lignes, 
souvent fort capricieusement tracées, des originaux, 
ce qui en altère la physionomie , et peut parfois même 
être une cause d'erreur, 11:37 est résigné par des 
considérations pratiques faciles à comprendre. Bon 


1 G. Bénédite, La péninsule sinaîtique (extrait du 0 وود لحق‎ 
«Syrie-Palestine»), une carte, Paris, 1892, Hachette. 
4 .ل‎ Euting, Sinaïtische Inschriften (avec 4o planches وده‎ 
phikes1, Berlin, 1891, Reimer, 
كد‎ 9 
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nombre de ces textes figuraient dans les recueils an- 
térieurs; M. Euting les indique lui-même. Mais, la 
plupart du temps, on peut dire que ces nouvelles 
copies ne font pas double emploi avec les anciennes 
sur lesquelles elles ont une supériorité marquée. 
Plus d'une inscription demeurée incompréhensible 
dans les recueils de ses devanciers devient maïnte- 
nant facilement déchiffrable, grâce à lui: Parmi ces 
inscriptions, ik y en a trois d'une importance hors 
ligne : une. complètement inédite (n° 319) et deux 
autres (ng 457 et 453) qui, déligurées dans les co- 
pios de Lepsius et de Grey, reprennent leur véri- 
table, valeur. Ge sont des textes portant des dates 
précises, dont une mise en concordance avec jn 
chronologie romaine. Ces points de repère per- 
mettent donc de fixer définitivement l'époque de cet 
ensemble épigraphique. H y a seulement des réserves 
à faire sur la façon dont M. Euting lit et calcule ces 
données chronologiques. M. Berger nous dira pro- 
chainemént dans quel sens et dans. quelle /mesure 
les conclusions du savant:allemand: doivént:êtne mo- 
difiées. 11: bien voulu ie faire part de : ses ‘idéés 
: ingénieuses À .cêt égard; mais je ne veux pas les dé- 
floter. Liouvrage est accompagné d'un index où 
sont relevés ‘tous les noms propres des inscriptions 
copiées, transcrites et traduites. Beaucoup de ces 
noms ont déjà une physionomie arabe très accen- 
tuée, que les notes de M. Nüldeke mettent bien en 
lumière. La paléographie des‘inscriptions du Sinaï 
offre un grand intérêt pour l'histoire de l'écriture 
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sémitique, en nous montrant comment l'alphabet 
arabe a pris naissance et s'est dégagé peu à peu de 
la variété sinaïtique de l'alphabet nabatéen qui est 
sa véritable souche. Cette variété offre déjà fréquem- 
ment des ligatures multipliées qui, combinées avec 
jatrophie de certains caractères, fait pressentir l'ap- 
proche de l'écriture arabe. M. Euting a dressé, des 
deux alphabets, un tableau comparatif présentant 
d'une façon instructive ce phénomène paléogra- 
phique dont la réalité était, d'ailleurs, déjà recon- 
nue. 

Je ne veux pas quitter le Sinaï sans dire un mot 
d'un ouvrage qui nous le décrit, ainsi que les ré- 
gions adjacentes, à un point de vue qui n'est pas, à 
vrai dire, tout à fait le nôtre. C'est le rapport ma- 
gistral de M: Chichester Hart!, sur.la faune et la 
flore du Sinaï, de. Petra et du Ouadi ‘Araba, «publié 
cette année.par- 18 : Palestine Exploration Fund dans 
le format de ses magnifiques « Memoirs », dont ce 
volume peut être considéré comme partie intégrante. 
Bien qu’il semble, au premier abord, sortir غ0‎ notre 
domaine, il y confine cependant par plus d'un 
côté, et l'archéologue y trouvera, comme l'exégète, 
mainte indication utile pour l'éclaircissement des 
monuments et des textes anciens. 

1 H. Chichester Hart, Some account of the ana aid flora of 


Sinai, Petra and wädy ‘Arabak, published for the Committee of the 
Palestine Exploration Fund, Londou, 18g1, A.-P. Wait, 


“Fer 
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Passons maintenant à la Palestine et aux antiqui- 
tés hébraïques. L'épigraphie et surtout l'archéologie 
sont à peu près certaines غل‎ faire li, chaque année, 
une récolte sérieuse, grâce aux recherches incessantes 
provoquées par la société anglaise du Palestine Ex- 
ploration Fund et par la société allemande du Palüs- 
tina-Verein, qui rivalisent d'efforts sur ce terrain 
où les attire un intérêt tout puissant en Angleterré 
et en Allemagne : l'intérêt biblique. C'est dans les 
recueils périodiques publiés par ces sociétés qu'on 
trouvera la plapart des faits nouveaux relatifs à cet 
ordre d'études. Notre pays est, à cet égard, bien dis- 
tancé. Les efforts individuels, isolés et intermittents, 
qui y sont faits dans ce sens, quelque méritoires 
qu'ils puissent être, ne sauraient entrer en balance 
avec les efforts collectifs et continus de ces sociétés 
fortement organisées, soutenues par la faveur gt les 
subsides du public. Nous nous ättacherons d'autarit 
plus soigfieusémént à cette partie de notre exposé 
qu'elle c0incide avec notre programme de cette année. 
Où nous exousera donc de la traiter avec quelque 

, détail. 

Oceupons-nous, d'abord, des inscriptions he- 
braïques archaïques, en caractères phéniciens. 

En 1890, M. Flinders Petrie a entrepris, pour le 
compte du Palestine Exploration Fund, des excava- 
tions à Tell el-Hesy, localité antique de Palestine qui 
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est située sur les bords du ouadi du méme nom, le 
Ouad el-Hesy, entre Gaza et Hébron, et où à pro: ， 
pose, pour des raisons qui ne paraissent pas déoi- 
sives, de reconnaitre le site de la ville biblique de 
Lakich: Au cours de ses fouilles, il a exhumé, 
entre autres débris, un tout petit fragment d'un vase 
en terre cuite où sont gravés quatre caractères de 
forme phénicienne. Le dessin de ce fragment a été 
publié, sans autre explication, dans un de ses rap- 
ports (Statement du Palestine Exploration Furd, 
1890, p. 230) et reproduit à nouveau dans le vo- 
lume qu'il a fait paraître celte année et dont je par- 
lerai tout à l'heure. Cette inscription ne pouvait “ 
manquer d'attirer l'attention. Plusieurs essais de dé- 
chiffrement et de traduction en ont été successive- 
ment tentés par MM. Conder!, Sayce? et un savant* 
qui a cru devoir garder anonyme. Ces trois lectures 
diffèrent entre. elles du tout au tout. Moi-même, 
dans une de nos leçons que vous n'avez peut-être 
pas oubliée, j'en ai proposé une quatrième qui ne 
me satisfaisait, d'ailleurs, qu'a moitié. Elle n’a pas 
rallié les suffrages de mes devanciers qui, tous, 
persistent dans leur opinion. Une discussion s'est 
engagée à ce sujet et la divergence même des avis 


١ Conder, The Lachish insoription (P.E.F.S., 18ga, .م‎ 70). 

+ Sayce, The Lachish inscription (P.E.F.S., 1891, p. 158). 

* Anonyme, The Lachish inscription (P.E.F.S., 18g1, p. 158}. 

4 Clermont-Ganneau, The Hebrew inscription from Tell Ha 
{P.E.F.8., 18g1, p. 240). 

5 Conder, The Lachish inscription (P.E.F.S., 18ga; p. وق‎ 
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montre suffisamment combien ce texte si court, 
mais très intéressant malgré sa brièveté, présente 
de difficultés. Depuis, j'ai réussi à obtenir un excel- 
lent moulage du fragment controversé. L'examen 
minutieux auquel je 'ai’soumis in'a conduit à des 
conclusions paléégraphiques aütres que celles sug- 
gérées par la vué“d'un dessin manifestement insufli- 
sant, ét ces conclusions approuvées par M. Renan 
ont abouti à'üne lecture nouvelle (4019 一 ad liban- 
dam) qué je vous exposerai dans une de nos pro- 
chaines leçons, l'étude de ce monument hébreu 
archaïque rentrant tout naturellement dans notre 
programme spécial. 1 

Un autre monument du méme genre est venu 
depuis peu enrichir cette série. C'est un petit poids 
en hématite acquis par M. Chaplin d'un paysan de 
Sébaste, l'ancienne Samarie, et publié par lui en 
1890 (Statement du Palestine Exploration Fund, 
p. 267) avec quelques explications de MM. Neu- 
bauer, Sayce et Flinders Petrie, 卫 porte, gravée sur 


ses deux faces, فصن‎ inscription de onze caractères | 


phéniciens. M. Condert lui a consacré une notice.où 
il formule des critiques métrologiques qui semblent 
mieux fondées que ses observations épigraphiques 
et philologiques. Une méprise singulière semble lui 
avoir fait voir le nom 0' Ésraël » dans la forme gram- 
maticale ? ww invoquée par M. Neubauer pour ex- 
一 Neubauer, The Lachish inscription {P.E.F.S., .م محوقد‎ 310). 


— Conder, The Lackish tert (P.E.F.S., 1891, p. 311). 
١ Conder, The Hobrow weights (P.E.F.S., 1891, p. 69). 
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pliqüer le: mot-twL Nous aurons: à nous Gocupar‏ 
nés .‏ عله توصت également de ce petit: monument-än‏ 
ous‏ نانع اله تفل leçons: H:sèrait seulement bien‏ 
eussidns alors à notre disposition un bon mbidage‏ 
de-'objets d'espère que ce vœu sera entendu. Des‏ 
reproduetionsrigoureusement exactes à défaut des‏ 
otiginaux, sont une condition presque indispensable‏ 
pour ces études entourées encore dé tant d'obscurités.‏ 

Je constatais, non sans regret, au début de cet 
exposé, que l'année 1891 se terminerait probable- 
ment sans avoir yu l'apparition d'une de ces grandes 
pages d'épigraphie sémitique qui font époque-dans 
la science. Par contre, elle nous aura apporté la 
triste certitude de la destruction d'une de ces pages 
exceptionnelles, découverte au eours d'une année 
mieux partagée. Je veux Tarler de la ‘belle :inscrips 
tion. hébraïque, en caractères phéniaiens de d'aque- 
.عمل‎ de Siloé. 11 résulte d'informations venues de 
Jérusalem ,de divers côtés? que ce texte incompa- 
rable, qui semblait gravé sur le roc pour l'éternité, 
a subitement disparu dans le courant du mois de 
juillet de l'année .موق د‎ Un indigène de Jérusalem , 
spéculant sur la valeur que lui attribuaient les Eu- 
ropéens, et espérant la leur vendre à beaux deniers 
comptants, l'a fail exciser et enlever claudestine- 
ment. Le gouvernement ottoman, ému de cet acte 
de vandalisme, a fini, après bien des recherches, 


1 (PE. F.S., 18ga, p. », 3. — id. p. 88, 89). 
>» Guthe, Das Schicksal der Siloak-nsohrifi {Z. D, P. Vas: XI, 
p. 286). 3 4 
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par mettre la main sur le coupable et ses complices. 
On a retrouvé ja précieuse inscription. Mais dans 
quel état, hélas! brisée en six ou sept morceaux, 
avec des lettres irrémédiablement perdues. Il était 
écrit que l'inscription de Siloé devait avoir le sort 
de la stèle de Mésa. Le mal, heureusement, n'est 
pas aussi grand qu'il aurait pu l'être. Nous avons de 
cette inscription d'excellentes reproductions qui per- 
nettent de suppléer, dans une large mesure, à Tab- 
sence de l'original. J'en ai pris moi-même sur place 
des. moulages et estampages exécutés avec le plus 
grand soin, qui nous serviront à étudier ce texte en 
toute sécurité. 

Les fragments saisis par le gouvernement otto- 
man ont été expédiés au Musée de Constantinople. 
Détail piquant qui étabiit une similitude de plus 
entre les destinées de l'inscription de Silok et celles 
de ja stèle de Mésa, on a fait d'une pierre deux 
coups. On a saisi en même temps une fausse inscrip- 
tion, grossière imitation du texte original 11 paraît 
même qu'il y en a une seconde ejusdémfarinæ. C'est 
bien là toujours la même façon de procéder de ces 
infatigables faussaires de Jérusalem dont j'ai, dans 
le: temps, démasqué les supercheries et qui ont 
réussi, avec les poteries moabites et le pseudo-deu- 
téronome de Shapira, à surprendre la bonne foi de 
respectables savants étrangers. Aujourd'hui, la mèche 


١ Gutho, Die echte und die gefalschte Süloah-Inschrift (Z. D. P. V.. 
XII, p. 203). | 
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est éventée; on se tient sur ses gardés, ét.pérsonne 
ne s'est laissé prendre aux copies des fansses insorip- 
tions de Siloé qui ont circulé en Europe. Les faus- 
saires en auront été cette fois pour leurs frais. Es- 
pérons que cette leçon leur proftera pour l'avenir: 

On a signalé encore dans le courant de l'année 
1891 une trouvaille de sicles juifs qui a été faite à 
Hébron et semble avoir été assez importante !. Les 
monnaies auraient été acquises par une personne 
résidant à Jérusalem. : 

En ce qui concerne les antiquités judaïques d'une 
époque moins ancienne, je mentionnerai le sépulcre 
juif découvert au nord et non loin de Jérusalem. 
On y a trouvé de ces ossuaires en pierre calcaire 
tendre, que nos lecons de l'année dernière vous 
ont appris à connaître. Trois d'entre eux portaient 
des inscriptions ; l'une én caractères hébreux carrés, 
165 deux autres en lanigué grecque, :mais également 
d'origine juive. Ces inscriptions ont été expliquées 
et publiées par moi. 

M. van Kasteren5 a découvert en Galilée, entre 
Caifa et Chefa‘amer, une inscription grecque gravée 
sur le rocher, où 这 avait été tenté tout d'abord de 
voir l'indication d'une limite sabbatique analogue à 
celle de Gezer. Le texte demeure une énigme. H 

1 P.E.F.S., 1891, p. 3. 

3 P.E.F.S., 1891, p. 89. C£ p. 203. 

5 Clermont-Ganneau, Jewish inscriptions on ossuaries (P.E.F.S., 
18g1, p.141. 一 Cf. A.LB., 1891, p. 221). 


} 
4 Van Kasteron, Eine Felseninschrift aus Galiläa (Z.D.P.V., 
XUL, p. 148). 2 
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faudrait en avoir une meülleure copie: Peut-être 
s'agit-il simplement d'une ligne de démiareation 
entre les-territoires contigus de deux localités. voi- 
sines, fait dont on a d'autres exemples en Syrie et 
en Palestine même. ， 

M. Schwab) a fait connaitre: six ,OUu:5ept nou- 
velles coupesien fèrre cuite couvértes d'inscriptions 
hébräïques écrites au :qalam. Ce sont, comme -d'ha- 
bitude ; des incantations magiques,,destinées à con- 

: jurer les mauvais esprits et les maladies, Nous pos- 
sédüns maiviteéant an:nombre assez grand de ces 
petits monuments dela même famille, qui Pro- 
viennent presque tous de la région de l'Euphrate et 
dont quelques-uns nous font descendre jusqu'à 
l'époque arabe, 

M. de la Martinière? a rapporté du Maroc une 
inscription juive en caractères carrés d'apparence 
assez ancienne, provenant de l'antique Volubilis. C'est 
l'épitiphe d'une certaine Matrona, file de Rabbi 
Yehouda. On y remarque la formule .,.., n(1} 
[w23]. que nous avons rencontrée .Si fréquemment 
en étudiant les insoriptions juives de Palestide et 
d'Italie. La lecture et l'interprétation que M. Schwabs 
a donñées :de cette" inscription de Volubilis doivent 
être rejetées. 

1 Moïse Schwab, Coupes à inscriptions magiques (S. B. À. P., XIU, 
P. 583. — Cf. A. I. B., 10 mars et 19 juin 18g1). 

? De ja Martinière (J. ,ل‎ mars-avril 1891, p- 332. 一 Commu- 
nication de M. Herger). 

L a Une inscription hébraïque (R.E. J., avril-juin 18ga, 
| ا‎ 19 } 
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M: R. Mowat} à communiqué; Aa Société-des ٠ 
Antiquaires de France: le calqué-colonié dedifa 
meuse mosaïque juive de Hammäm-Lif en Tunisie, 
découverte en 1883 ع امام‎ cäpitainé dé: Pradhormme 3 
et publiée par M. Renan ‘dans la Rieae ai 
Ce-calque permet de reconnaître à droite et-# gauche 
du chandelier à sept branchés deux symboles كدي"‎ 
n'ont pas été reproduits sur la planche de la Revue 
archéologique, et qui accostent généralement le chan- 
delier sacré. 

Au point de vue spécialement PE et 
topographique, il a été fait à Jérusalem d'intéres- 
santes constatations pendant l'année 1891. 

La plus importante est assurément celle qui ré- 
sulte d'une découverte de MM. Lees et Hanauer?, 
relatée, tout d'abord, par M. Sohick? et ‘dont 
M. Wraÿ croit péuvoir revéndiquèer ‘la: pridtité, 
bien qu'on puisse douter, non de lavéracité, mais 
de l'exactitude d'un souvenir assez vague remontant 
à 1863. L'intérieur de l'angle sud-est de l'enceinte 
du Haram ech-cherif, qui s'élève sur l'émplacement 
du temple juif, est, comme l'on sait, occupé par un . 
vaste ensemble de substructions voûtées désignées 


上 R. A. juillet-août 18g1, p. 127. 

2 Hanauer, À subterranean passage in Solomon's Stables (P.E.F.8,, 
1891, .م‎ 204). 

3 Schick, Discaveries in « Solomon Stables s. — Spring of an ancient 7 
arch (P.E.F.S., 1891, .م‎ 198). 一 The neuly discovared arch in 
«Solomon Stabler (P.E.F.S., 1891, .م‎ 100 STONE 

4 Wray, pri projection Fr ع‎ 2 al ايده‎ 
(P:E.F,8., 18g1, p.316). à 
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sous. ع1‎ nom légendaire d'Écuries de Salonion, En 
explérant ces souterrains, en partie déblayés à la 
suite de travaux récents entrepris par les Turcs, 
MM. Lees et Hanauer y ont découvert les restes 
d'une grande arche de pont dont il est facile, d'après 
la courbe des voussoirs encore en place, de calculer 
la courbe totale. Cette arche s'arc-boutait de l'est à 
l'ouest, Elle rappelle par ses dimensions l'arche dite 
de Robinson, dont on voit encore les arrachements 
à l'extérieur du mur d'enceinte, vers l'angle sud-ouest, 
et qui appartenait à un pont antique reliant la colline 
du.temple à celle dite de Sion. Le sommier de l'arc 
subsistant s'appuie sur trois assises de grand appa- 
reil, d'environ quatre pieds de haut chacune, faisant 
partie d'un mur ou d'une pile, qui descend dans les 
terres de remblai à une profondeur inconnue. 

11 est difficile de déterminer le rôle précis de cette 
arche qui introduit un élément tout à fait nouveau 
dans la question déjà si compliquée du temple juif. 
Un ingénieur anglais, M. Wrightson !, a examiné 
minutieusement les lieux et en a publié un relevé 

. exact accompagné d'une photographié prise par 
MLees. 118 émis, à ce sujet, une opinion à laquelle 
ses connaissances techniques prêtent un certain 
poids, mais qui ne laisse pas de surprendre un peu. 
11 suppose que cette arche est en corrélation étroite 
avec l'arche ou pont de Robinson située bien loin 
de là, et que ces deux arches faisaient partie d'un 


1 Wrightson, On the relation of certain arch springings fou 
wéthin the area of the temple of Jerusalem (P.E,F.S., 1891, p. 219). 
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système continu d'arches parallèles, occupant ; entre: 
les deux grands murs est et ouest, toute ja partie 
méridionale de l'esplanade du Temple et en benne: 
l'infrastructure. 

Tout près de là, on a découvert en outre l'oitrée 
d'un passage souterrain qui se dirige vers le sud 
ouest, mais qui n'a pu être exploré dans toute sa lon- 
gueur: 

M. Schick, qui est fixé à Jérusalem depuis de lon- 
gues années, suit avec une attention toujours en éveil 
les moindres découvertes pouvant intéresser la topo- 
graphie de la ville sainte et de ses environs. Archi- 
tecte de la municipalité locale, il a des facilités toutes 
particulières pour procéder aux constatations et, au 
besoin, aux vérifications nécessaires. Les rapports 
qu'il envoie régulièrement au Palestine Exploration 
Fand et au Palästina-Verein sont remplis d'observa- 
tions instructives. Dans ceux de ses rapports qu'il a 
publiés cette année dans les recueils des deux so- 
ciétés1, il y a plus d'un point à noter. On a découvert 
d'anciennes tombes chrétiennes à l'intérieur de Jéru- 
salem dans la région ouest, et les restes d'un ancien 
mur de la ville au nord-ouest de l'église du Saint- 
Sépulcre. Des fouilles entreprises par les frères Au- 
gustins sur les pentes orientales du mont Sion, pour 
rechercher l'emplacement de Yancienne église de 
Saint-Pierre, ont mis au jour un pavage de mosaïques ， 


١ Schick, Herr Schick's reports (P.E.F.S., 1891, p. 9). 8e 
ports (P.E.F.S., .دوقد‎ octobre, .م‎ 276). 一 عام يها‎ 
Jerüsalém (Z.D. 下 V., XIII，p. 228). 
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orné de rosaces élégantes, un canal s'embranchant 
probablement sur l'ancien canal des vasques de Sa- 
lomon , des murs semblant avoir appartenu à un bain 
romain, et des briques portant l'estampille de la 
x‘légion Fretensis, une de celles qui faisaient partie 
de l'arrnée de siège de Titus. 

M. Schick signale au nord du village suburbain 
de Siloam (Selouân) des excavations antiques dans 
le roc: et uné ancienne chapelle ornée de fresques. 
Ges fresques et d'inscription peinte qu'y a vues 
M. Schick sonticonnues depuis longtemps. Dès 1847, 
àune époque,où elles étaient beaucoup mieux con- 
servées, Paul: Durand en avait pris des dessins et 
des copies qui sont demeurés inédits et que je me 
propose de publier d'après les papiers qui m'ont été 
communiqués par son frère. L'inscription est en ca- 
ractères syriaques du type estranghélo, tracés verti- 
calement. 卫 en est de même de l'inscription grecque 
qu'il a remarquée dans le village; je l'ai rave il 
了 auUne vingtaine.d'années..… : 

-M..Schick x cônstaté, au. dehors 0 Jérusalem, 
dans la région, nordiouest, l'existence de tronçons 
d'un aqueduc antique qui pénétrait à l'intérieur .de 
la ville. JE a poursuivi, d'aatre part, le déblaiement 
du second nqueduc découvert par lui et dont le tracé, 
bien que moins contourné, est sensiblement paral- 
lèle à la direction générale. de J'aqueduc de Siloé, où 
est, ou plutôt, où était gravée la fameuse inscription 
dont nous déplorons la perte. 

Ce dernier aqueduc présente dans la partie mé- 
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diane de son parcours un abaissement extraordinaire 
qui en rend l'exploration des. plus. dangereusés à 
cause des crues subites de la source intermittente à 
laquelle il sert de déversoir. M. Schick a constaté 
que cet abaissement du plafond n'est qu'apparent, 
qu'il y a eu, en réalité, exhaussement du fond du 
canal par le dépôt séculaire des matières charriées 
par l'eau, et que l'aqueduc a été creusé primitive- 
ment sur toute sa longueur à une hauteur normale 
permettant aux mineurs de travailler à l'aise. 

+ M. Schick décrit encore une piscine et un bain 
antiques près de Béthanie, et enfin il nous apprend 
que des empiriques pratiquent en ce moment à Jé- 
rusalem, sous les auspices de l'autorité locale, des 
sondages pour découvrir une nappe d'eau potable. 
Cette dernière nouvelle ne-saurait laisser les archéo- 
loguesindifférents. By a toujours intérêt. À interroger 
os br Fr 
au hasard, peut ainener, à: défaut dé l'eau cherahée, 
quelque trouvaille inattendue. 

En dehors de ces observations faites au jour la 
jour, M. Schick! a publié un travail théorique sur 
la question, tant de fois débattue, du tracé des murs 
de Jérusalem, tel qu'il résulte des descriptions du 
livre de Néhémie. Son mémoire est accompagné 
d'une carte qui permet de suivre sur le terrain les 
vues qu'il expose et qui se rencontrent sur plus d'un 
point avec des théories déjà émises. 0 


٠١ Schick,-Nehemia's Mauerbau ‘in Jerusalem (Z, D.P. Je HE 
pe 41}: 


Las 2 


ET 
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M. Birch! s'est occupé du problème de Gihon , et 
M. Hanauer?, partant d'une idée juste en principe, 
mais se guidant sur des indices matériels sujets à 
caution, a essayé d'établir que Jérusalem était an- 
ciennement traversée du nord au sud par une large 
voie bordée de colonnades. : 


Quittons Jérusalem pour nous occuper d'autres 
villes de la Palestine. 

MM. Greville Chester et Conders ont publié 
quelques remarques sur le masque de pierre gros- 
sièrement sculpté, qui a été trouvé à Er-Râm par 
M: Chaplin et auquel on semble avoir attaché une 
valeur exagérée. 

M. Flinders Petries a réuni dans un volume, en 
les développant, les rapports relatifs à ses fouilles 
de Tell el-Hesy, où il persiste à vouloir reconnaître 
l'antique Lakich. Tell el-Hesy représente certaine- 
ment un site antique. Mais est-ce bien Lakich? Les 
données’ sur lesquelles s'appuie M. Petrie ne sont 
pas décisives. On aimerait à voir cés présomptions 
soutenués par quelque fait toponymique, À défaut 


١ W.-F. Birch, Gihon (P.E.F.S., 18g1, p. 80). 

5 Hanauer, Was thore a street of columns in Jerusalem ? (P.E.F.S., 
18g1, p. 318). 

5 Greville Chester, Stone mask from er-Ram (P.L.F.S., 18g1, 
p. 84). 

4 Conder {P.E.F,S., 1892, p. 186). 

5 W.-M. Fiinders Petrie, Tell el-lesy (Lachish), published for 
the Committee of the Palestine Exploration Fund, London, 1891, 
AP. Wall. 7 


TR 
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de preuve épigraphique. Quant à ses théories sur 
l'âge qu'il attribue aux débris d'architecture et aux 
poteries exhumés par lui, elles prétent le flanc à 
bien des critiques. y a, entre autres, tout un sys+ 
tème relatif à ce qu’ appelle la poterie « amorite 1», 
qui paraît bien arbitraire. On peut en dire autant 
de l'assurance avec laquelle il diagnostique tel pan 
de mur comme l'œuvre de Rehoboam, tel autre 
comme celle d'Ahaz ou de Manasseh. M. Conder? 
a combattu ses vues à plusieurs reprises. H avait là 
partie belle. Maïs il leur oppose souvent des argu- 
ments qui, eux-mêmes, ne sont pas toujours irré- 
prochables. Quoi qu'il en soit, le Comité du Pales- 
tine Exploration Fund, ayant obtenu le renouvellement 
de son firman, a décidé de continuer les excavations 


de Tell el-Hesy, et il en a confié la direction à 


M. Bliss®, Celui-ci s'est mis vaillament à l'œuvré, 
mais lés résultats de sa campagne du printemps 


de 1891 paraissent avoir été à peu près négatifs, ' 


à en juger par ses rapports*. Les détails pitlo- 
resques qu'il y ajoute 5 n’en rachètent pas l'insi- 


1 Flinders Petrie, Chronology of pottery (P.E.F.S., 1891, 


p. 68). 
؟‎ Conder, The Lachish Pillar (P. E. F. S., 18g1, p. 71). — 
Chronology of pottery (p. 6g). — Note on the Lachisk cornice 


The Lachish ruins (p. 311).‏ — .)185 .م) 

+ (P.E.F.S., مم ,دوقد‎ à.) 

4 Bliss, Reports (P. E.F.8., 1892, .م‎ g7). 一 Reports (p« 207} 
— Report of excavation àt Tell elHesy, during the spring 0f ve 


282). 
8 5 Bliss ，Beeauvating mm its pictäresque side [P- RFA 
p- 291} 
xx. 16 
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gnifiance. Souhaitons-lui d'être plus heureux par ja 
suite. 
Je me boroerai à énumérer sucoinctement les 
notes ou les mémoires plus ou moins probants de 
MM. Neil! et Selah Merrill?, sur les puits de la 
plaine de Schittim; de M. Furrers, sur l'identifica- 
tion de différentes villes anciennes de la région trans- 
jordanique :. Astaroth-Karnaïm, Gesur, Raphon, 
Echatana, Characa, Solyma, etc.; de M: Van Kas- 
teren *, sur d'autres villes de la même région : Ma- 
haraïra, labès, Éphron, Gamala, Betharampta et 
surtout Fhisbé, patrie d'Élie, qu'il identifie très in- 
géhieusément avéc Khirbet Istib. Cette identification 
reçoit une confirmation très curieuse d'une heureuse 
observation de Dom Heydet, professeur à l'École 
pratique d'études bibliques récemment fondée à Jé- 
rusalem par les dominicains, celle de l'existence du 
surnom d'El-Astabi—El-stibi, c'est-à-dire originaire 
d'Istib, donné au prophète Élie par la tradition 
arabe. M. Guthe a discuté l'emplacement de Tari- 
chée5 et de Gesur®. . 

Je dois signaler, avant de quitter la Palestine, l'ap- 


1}. Neil, Pts in the Shittim plain (P.E.F.S., 1891, .م‎ 161). 

3 Selah Merrill, Pits in the Shittim plain (P.E.F.S., نوق‎ 
P. 74). 

3 Furrer, Zur ostjordanischen Topographie (Z.D.P.V., XUI, 
p- 198}. 

“Van Kasteren, Bemerkangen über einige alte Ortschaften im 
Ostjordanlande (Z.D.P. V., XII, p. 205 (: 

5 Guthe, Zur Lage von Tarichäa (Z.D.P. V., XII, p. 281). 

5 Guthe, Zur Lage von Gesur (Z.D.P. V., XIII, .م‎ 285). 
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parition d'un ouvrage qui promet de rendre de 
grands services aux études bibliques; c'est le diction- 
naire de la Bible, qui se publie sous la direction de 
M. l'abbé Vigouroux! et dont les premiers fascicules 
ont été accueillis avec une faveur méritée. 11 rem- 
placera avantageusement le dictionnaire de la Bible 
de Smith qui, excellent en son temps, est mainte- 
nant bien arriéré pour tout ce qui concerne larchko- 
logie, l'épigraphie, la géographie et la topographie 
hébraïques. De nombreuses illustrations y viennent 
éclairer les questions traitées. L'auteur a déjà prouvé 
par de sérieux éravaux qu'il savait se tenir très exac- 
tement au courant des derniers progrès de ja science; 
11 était donc parfaitement préparé pour la tâche 
qu'il a entreprise et il possède toutes les Le né- 
cessaires pour la mener À bonne fin, à 


IV ; 5 
11 me reste, pour achever ce tableau, à vous dire 
quelques mots de deux champs d'antiquités qui se 
trouvent placés aux extrêmes confins de notre terri- 
toire, le premier au point de vue de l'espace, le se- 
cond au point de vue du temps : le monde sabéen 
et le monde arabe. 


En ce qui concerne le premier, je ne vois guère 
à mentionner que ja polie engagée entre 


tf 


GE Vigouroux, Dictionnaire de la Bible, ne (dr ar 
livraisons), Paris, 1891, Letouré et And. 


10. 
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MM. Halévy! et Glaser® sur le point de savoir si 
une inscription himyarite découverte par le savant 
autrichien contient oui ou non un passage qui lui 
ferait attribuer une origine juive. M. Glaser a cru 
y lire la mention formelle d'« Israël » et du « Seigneur 
des Juifs ». M. Halévy conteste absolument cette 
lecture ‘et se refuse à voir dans cette inscription un 
document judæo-sabéen. Le litige, qui n'est pas 
encore tranché, est fort important parce qu'il res- 
sortit au problème général de l'établissement des 
Juifs dans le Yémen. 

. 

Quant au. monde arabe, c'est un monde à part 
dont nous n'avons à nous occuper ici qu'incidem- 
ment, à propos de certaines questions d'origines ou 
de continuité de traditions. Le monde arabe a son 
développement propre, développement considérable 
qui constitue tout un ordre de recherches spéciales. 
Aussi ne pouvons-nous qu'applaudir à la création 
faite récemment à Genève d'un cours d'archéologie 
et d'épigraphie arabes. Ce cours a été confié à un 
jeune savant du plus grand mérite, M. Van Ber- 
chem”, qui-nous a donné cette année un excellent 
mémoire sur les monuments et les inscriptions fati- 


1 Haïlévy, Une inscription sabéenne soi-disant d'origine juive (R. E.J., 
janviermars, 18gx, p. 124). 

* Glaser, Une inscription sabéenne (suivie d'une réplique de M. Ha- 
lévy. 一 R.E.J., avri-juin 18g1, p. 280). ب‎ Das Ausland, 2 et 
+2 janvier 1891. 

+ R. A., 1891, janvier-février, p. 122. 
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mites du Caire’. H convient aussi de mentionner sor 
ce terrain deux notices de M. Casanova, l'une 2 sur 
une coupe magique, dont l'inscription arabe rappelle 
assez celles -des coupes juives à incantation dont j'ai 
parlé plus haut; l'autre‘ sur une curieuse figurine 
en terre cuite, de provenance égyptienne, inscrite au 
nom du calife Häkem et représentant un bouquetin, 
dans lequel M. Casanova voit, avec une allusion aux 
doctrines druses adoptées par ce calife, une survi- 
vance du culte des animaux sacrés chez les Égyp- 
tiens. 

Ceux qui s'intéressent particulièrement à l'épi- 
graphie arabe trouveront bon nombre de textes en 
coufique ancien copiés par M. Euting en même 
temps que les inscriptions nabatéennes du Sinaï, et 
par Huber dans sés carnets de voyage. M. Bénédite 


en a recueilli également, etrméme estampé plusieurs, 
qui appartiennent aussi à la région du Sinaï. 


Tel est, tracé à grands traits, le tableau des prin- 
cipaux progrès accomplis pendant le cours de l'année 
1891 dans le domaine de l'épigraphie et des anti- 


1 Max Van Berchem, Notes d'archéologie arabe, Monuments et in- 
scriptions fatimites. 一 Extrait (revu et corrigé) du Journal asia- 
tique {mai-juin 1891, .م‎ 411, juillet-août, .م‎ 46), Paris, Impri- 
merie Nationale, 18g1, 1 planche. 

3 Casanova, Notice sur une conpe arabe (J. A., mars-avril 1891, 

. 323). 
à ; RES Figurine en terre caite avec inscription arabe (R-A:, 
mai-juin 1891, .م‎ 298 ; planche). 
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quités sémitiques. 11 contient certainement plus 
d'une lacune pour laquelle je demande l'indulgence. 
Tous ceux qui s'occupent de ces recherches savent 
combien 11 est difficile, et combien il le devient 
chaque jour davantage, de se tenir exactement au 
courant de tous les travaux qui intéressent nos études 
et se trouvent disséminés un peu partout. C'est préci- 
-sément pour remédier dans la mesure du possible à 
cette dissémination qui tend à aller toujours croissant 
que j'ai entrepris de grouper chaque année dans un 
exposé d'ensemble les résultats acquis. J'espère que 
celui que j'aurai à présenter au mois de décembre 
de l'année 1892 et des années suivantes sera moins 
incomplet, et je fais, à cet effet, appel à l'obligeance 
de nos confrères de ja France et de l'étranger, en les 
priant de vouloir bien me signaler celles de leurs 
© publications qui rentrent, par leur nature, dans le 
cadre de nos études communes. 
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SÉANCE DU 8 JANVIER 1892. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Barbier de Meynard, vice-président, en l'ab- 
sence de M, Ernest Renaï. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et la ré- 
daction en est adoptée. 

Lecture est donnée d'une lettre de M. le Ministre de 
l'instruction publique, annonçant l'ordonnancement d'une 
somme de 5oo francs pour la quatrième allocation trimes- 
trielle de l'année 1891. 

Est nommé membre de la Société : : 

M. A. Foucmèn, agrégé des lettres, rue de Vaugirard, 

407, présenté par MM. Sylvain Lévi et Sabbathier. 


M. Barbier de Meynard rappelle la perte douloureuse que 
le Conseïl de هل‎ Société vient de faire dans la personne de 
M. de Rochemonteix, enlevé subitement à la science, où il 
avait marqué sa trace, non seulement par ses travaux égyp- 
tologiques, mais aussi par des recherches originales sur les 
familles berbère et éthiopienne dont il poursuivait les affinites 
avec la famille égyptienne. 11 laisse inachevé un grand travail 
inédit sur le temple d'Edfou qui paraîtra par les soins de son 
maitre, M. Maspero. M. Barbier de Meynard propose de 
nommer provisoirement à sa place, comme membre du 
Conseil, M. Achille Devéria, professeur de chinois à l'École 
des langues orientales vivantes. LS 

Cette proposition est acceptée à l'unanimité et serw sou 
mise, selon l'usage, à la ratification de l'assemblée générale. 





27152 JANVIER-FÉVRIER 1892. 


Lecture est donnée d'une lettre de M. Pognon, consul à 
Bagdad, contenant communication d'une inscription funéraire 
trilingue, en ouïigour, arabe et syriaque. trouvée dans un cou- 
vent jacobite et datant de l'an 1299 (voir ci-après, p. 158). 

M. Cordier annonce à ce propos que M. Radloff, au cours 
d'une exploration archéologique dans l'Asie centrale, vient 
de relever plusieurs inscriptions trilingues , en chinois, mogol 
et arabe dans le couvent buddhiste d'Erdeni Tchao. Les re- 
cherches de M. Radloff semblent établir qu'Erdeni Tohao 
représente l'ancien Karakoroum. 

M. Duval fait une communicatioh sur l'origine de l'arabe 
35 «lutin, farfadets : il établit d'après Bar Bahloul que 
ce mot n'est autre qu'une mutilation du grec xurévéparros, 
par l'intermédiaire du syriaque fantropos (voir ci-après , p. 156). 
Des obserÿations sont échangées sur ce sujet entre MM. Du- 
val, Barbier de Meynard, Halévy et Schwab. 

M. Halévy défend contre M. Philippe Berger son inter- 
prétation des inscriptions funéraires berbères et des noms 
propres en a {voir ci-après, p. 15g). 

La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
(Séance du 8 janvier 1892.) 


Par l'India Office : Journal of the Asiatio Society of Bengal, 
vol. LX, part 1, n°1r, and part Il, n° 11 et ur. Culeutta, 
18g1, in-8°. 

— Proceedings …, n° vit, july et august 1891. Calcutta, 
in-8°. 

Par la Société : Proceedings of the Royal Geographical So- 
ciaty, january 1892. London, in-8°. 

Par les éditeurs : Corpus inscriptionam semiticarum. Pars 
prima. Tomus II. Fasciculus primus (inscriptions phéni- 

“ciennes avec atlas). Paris, 1890, in-folio. 

一 Corpus inscriptionum semiticarum. Pars secunda. To- 
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mus IL Fasciculus secundus (inscriptions araméennes avec 
atlas). Paris, 1889, in-folio. 

Par les éditeurs : Revue critique, n° 50-52. Paris, 9 
in-8". 

一 Bolletino, n° 143. Firenze, 1891, in-8*. 

Par les auteurs : H. H. Risley, The Tribes and Castes of 
Bengal, vol. I and IL. Calcutta, 1891, gr. in-8°. 

一 Basset, Les aventures merveilleuses de Temim ed-Déri, 
texte arabe. Roma, 1891, in-8*. 

一 Mebren, Traité mystique d'Avicenne, 2° fascicule. 
Leyde, 1891, in-4°. 

一 Congreso internacional de Americanistas. Bogota, 18g1, 
in-4°. 

一 E. Cosquin, L'origine des contes populaires européens et 
les théories de M. Lang. Paris, in-8°. 

Patkanof, Tip ostiatzkavo Bogatyria (légende ostiake，‏ سب 
en russe). Saint-Pétersbourg, 1891, in-8°.‏ 

一 Le Divan de Sultan Bayazid (en turc). Constantinople, 
1891, in-8°. 1 

一 Glanures étymologiques de mots français d'origine incon- 
nue où douteuse, par uni amateur. Constantinople, 1891, in-8°. 


ANNEXE N° 1 
AU PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 JANVIER 1893. 





NOTE DE M. POGNON, 
CONSUL DE FRANCE À BAGDAD. 


J'ai l'honneur de communiquer à la Société asiatique une 
inscription en caractères ouigours que j'ai trouvée dans un 
ancien couvent jacobite. Cette inscription est gravée.en pelief 
et horizontalement sur cinq blocs de pierre, au-déssus du 
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tombeau d’un saint. Ne connaissant pas la langue, il m'est 
impossible d'en indiquer le contenu et je ne peux qu'en don- 
ner une copie aussi exacte qu'il m'a été possible de la faire, 
en laissant à de plus compétents que moi le soin de la dé- 
chiffrer et de la traduire. 


ps io dx) 
NS PRIE O 


3“ bloc. 


6 GE 2 A 
5* bloc.| £* bloc. {3° bloc. 


Sur le même tombeau sont également gravées des inscrip- 
tions arabes et une inscription syriaque qui nous font con- 
naître le nom du supérieur du couvent qui a édifié le tom- 
beau , ainsi que la-date de sa construction; je serais porté à 
croire que lé texte ouïigour contient des indications añalognés. 
Voici le texte de la plus longue des inscriptions arabes : 


Li ls‏ 535 لهله till (sie) Sul‏ الرد (6:) مسعود 
ا بن يعقوب بن مبارك بن نازك رحم الله من ترحم عليه 


Voici l'œuvre à laquelle a travaillé avec ardeur l'esclave pe- 
cheur, le supérieur Massoud, fils ع0‎ Yagoub; fils de Moubarak, 
ae de Nazek (?). Que Fo miséricorde à qui u prié pour 


lui. 
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Le texte porte تطوع‎ avec un dzmma, mais cette leçon n'a 
aucun sens; il est probable que le sculpteur a gravé par 
erreur un damma au Jieu d'un techdid et qu'il faut lire à la 
cinquième forme تطوع‎ Te groupe  درلا‎ me paraît dévoir 
être ju :الربان‎ ce mot, qui ne se trouÿe pas dans nos dic- 
tionnaires , a été emprunté au syriaque et désigne dans notre 
texte le supérieur du couvent : c'est évidemment le syriaque 
في‎ notre maître, titre que l'on donnait aux docteurs et aux 
personnages ecclésiastiques d'un rang élevé et qui est juste- 
ment donné à Massoud dans l'inscription syriaque. 


L'inscription syriaque est un peu plus longue et nous fait 
connaitre, outre le nom du supérieur, la date de la construc- 
tion du tombeau; en voici un extrait : 


Iaa +... Do rh s5a%hré 
Area ia AD Hans حذ‎ Yes دذت‎ 
hi UE حدحيب.‎ his هه علب‎ re 

由 sprd عمكبن»‎ rcoar 人 ao Cai yo ARarc 


Ces sculptures ont أ‎ mises eh place. . 下 
par les soins de notre maître Massoud, fils de Yaqoub, fils de 
Moubarak Dazeg (?).................,..... ces choses 


ont eu lieu à la fin du mois de janvier de l'année 1610 des 
Grecs (1299 de notre ère). Louange à Dieu. Amen. 


11 est à remarquer que le nom propre du premier des 
ascendants de l'abbé Massoud est orthographié ناؤك‎ dans le 
texte arabe (Nazak où Nazik) et -AsYC= dans le texte sy- 
riaque (Dazag où Dazeg); l'un des deux textes est donc fautif. 


1 Le sens Jittéeal de ce mot est «faire une chose volontairement, spon- - 
tanément» d'où l'expression bien connue المبطوعة‎ «les volontaires d'une 
armée», 11 s'agirait donc plutôt d'une œuvre entreprise aux frais de l'auteur 


de l'inseription. 1 : 
4 {Note de la Rédaction.) 
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ANNEXE N° 2 
AU PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 JANVIER 1892. 





ORIGINE GRECQUE DU MOT ARABE ci 


L'origine grecque du mot arabe اب‎ 5, dont le sens le 
plus usuel est celui de goule, lutin, , ressort de la 
glose suivante du lexique de Bar Bahloul : 
ann نت ذمكةت‎ hr na \ husar . anal 
وشوعلة من‎ ci (var. (صبولذهكمم‎ wañañ 5 
-جنس السودام ومن عرضت له ياوى بالليل المقابر ويتشيبه‎ 
CSJBi c'est-à-dire : « Aüxssos ou دمجمدم6سفوسة‎ ١ est le kan- 
tropos (xuvévéparos), en arabe cui: c'est une maladie 
du genre de la mélancolie, et celui qui en est affecté habite 
la nuit les cimetières et imite les loups ». Cette glose rappelle 
la définition de Galien, éd. Kühn, t. XIX, p. 719 : 0/1 +ÿ 
Reyonévy xo[vlarbpdra, rot AuxavO pére ملعم أيزع جهيد رفوناه‎ 
xarà rdv Deupouépior pa vuurds éElaos +à mévra -عل قرام‎ 
vor }xous # xÜvas, أهلا‎ péypis fuépas rà uvipare pékiola 
Biavolyouat (lege dioixoüar?). «Les personnes affectées de 
cynanthropie ou lycantbropie sortent la nuit pendant le mois 
de février, imitant en tout les loups on les chiens, et ha- 
bitent jusqu'au jour au milieu des tombeaux. » 


M. Payne Smith, Thesaurus syriaeus, col, 1915, a bien vu que 
تت ذوكذت‎ burÉnal devait être lu AuxdyGpéros, mais il Jaisse 
inexpliqué le mot كدص‎ ah 350, 11 ajoute الى‎ devant ,القابر‎ à Ja fin 
de la glose; cette particule, qui ne se trouve pas dans les mss, , n'est pas 
nécessaire, 
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11 ne fait guère de doute que, dans ce passage de Bar 
Babloul, le syriaqué &aSoñ\ 15 on mañañl ss et 
l'arabe correspondant bi ne représentent le grec xuvés- 
8paros; le syriaque a conservé la terminaison os que l'arabe 
a laissée tomber. Le jét au lieu du tav qu'exigerait une tran- 
scription exacte peut avoir été occasionné par le kof précédent. 
Une forme presque identique se rencontre dans une glose 
du Talmud de Jérusalem sur le جزدودام51‎ (xapèraxés) de la 
Mischna, Gittin, VIT, 1, ainsi conçue : «C'est celui qui sort 
la nuit (appelé) DpY18%3p (xuvévdparos), qui va dans les 
cimetières et adore les démons, qui lacère ses vétements et 
détruit ce qu'on lui donne; c’est le D\p131p (xuwexés). » Dans 
le Talmud de Babylone, Chag., 3b, L alt., le mischnique 
نارطم‎ est interprété par ce mot, écrit DD*9133 au lieu de 
حت اديت‎ 

Comment de l'idée de lycanthrope ou cynanthrope les Arabes 
sont-ils arrivés à celle de goule, latin? Ce dernier sens est 
fourni notamment par la glose suivante de Bar Babloul qui 
cite l'autorité d'Ibn Doréid + 


RAY réarés 5 asañoñd ya‏ شيط الليل يسمى 
بهذا الاسم وشو «ELU‏ صدولتهكبم anal ann‏ 
#«محبط لمصصط خدكدمه lle‏ يقال لها روفوس وفضو 
القطرب بالشام ومن عرضت لهم يخرجون ليلا يتشيّهون 
بالكلاب الى ان يضى لهم النهار. وما ابن 25 فى كقاب 
لجمهرة فقال القُطرب ذكر الغيلان Jus Le;‏ له قطرب اذا 
كان به جنون. والقطرب صغار الكلاب»:. 1 
Kantropos [xuadnbgparosj, c'est un démon nocturne appelé‏ © 


. ! Un manuscrit ajoute واظنه الغول‎ . 
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de ce nom, autrement dit kiliyi (le nocturne) [et je pense 
que c'est la goule]. ب‎ Kanropis ou Mxeios et Auxévhparros, 

maladie qu'on appelle [xu»é»£]pæos et en Syrie القطرب‎ : ceux 
qu'elle frappe sortent la nuit et imitent jes chiens jusqu'à ce 
quele jour paraisse. Ibn Doréid dit dans le Kitb el. -Djamhara" : 3 

« On prétend que c'est le mâle des goules, et qu'on l'appelle 
Kofrob quand 这 est en état de folie; el-Kogrob se dit aussi 
des petits chiens *.+ La mention de la Syrie dans ce passage 
est un indice de da voie suivie par le mot grec avant de se 
déformer en اب‎ 

Un double ام‎ semble avoir engendré l'idée de goule, 
lutin. C'est d'abord la croyance populaire que les lycanthropes 
sont des démoniaques ou mème des démons comme les loups- 
garous dans les contes de nourrices. C'est ensuite la confusion 
qui a été faite entre ces démons nocturnes, hantant les tom 
,معط‎ et les feux follets que l'on voit circuler la nuit dans les 
cimetières ; ainsi chez nous je mot follet est devenu synonyme 
de petit démon ou lutin. 

L'idée de feu follet attachée au mot قطرب‎ a fait désigner 
par ce mot quelques animaux ou végétaux phosphorescents, 
qui émettent de la lumière, la nuit, tels que la luciole et le 
ver Juisant *, une espèce de chouette et de rat, et diverses 
plantes comme la bardane *, Sous le nom de lampe du lutin 


Iysimachie, ete.‏ هل glye, on contprend ja Iychnis,‏ العُطرب 
Sous le mot sassal (Aéyuis), Bar Bahloul donne comme‏ 
glyui: sous À asso (Avor-‏ قطرب équivalent‏ 
rx.‏ دصميولتمكمه سراج قطرب : jo) 1 à la glose‏ 
de nouveau mis en parallèle avec‏ صولذةكفه On soit à jai‏ 
Les identifications fournies par Bar Bahloul sont‏ . 


١ Voir sur ce livre le Kitdb al-Fihriet, p. 61. 
? Comp. dans le Faust de Gæthe le eaniche noir sous ja forme duquel le 
diable se déguise, 


* Voir Dory, Suppl. aux diet. ar， vus طب‎ 
Voir Dozy, ibid. % 
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connues d'Ibn el-Baithar qui dit sous كم 1 لقطرب‎ 
de a tainctiot du Dr Laclers à Rats دخا‎ Cons 
prétend que c'est la plante appelée en grec lysimachie -;- 11 
dit aussi autre part que c'est ja plante appelée en grec-lyck- 
م . , . قله‎ — Le chérif pr-EpnrssY: « On donne à cette plante 
le nom de siradj el-Kotrob parce que le Kolrob est cette petite 
bele qui luit la nuit comme du feu. Cette plante est bien 
connue en Syrie où elle croit surtout non loin du littoral. La 
partie interne de l'écorce de sa tige Juit la nuit, tant qu’elle 
reste humide, au point qu'on la croirait embrasée. » 

Les autres sens que les lexiques attribuent au mot ci 
se dérivent facilement de l'idée de lycanthrope ou de celle 
de follet. 

Rubens Duvar.. 


ANNEXE N° 3 
AU PROCÈS-VERDAL DE LA SÉANCE DU 8 JANVIER 1892. 


-一 一 


Les inscriptions jibyques connues jusqu'à ce jour n'ont 
fourni avec certitude que des noms d'homme reconnaissables 
soit par le mot || ou «fils» qui marque Ja filiation, soit par 
leur présence dans l'onomastique numide des auteurs clas- 
siques et de l'épigraphie néo-punique ou latine du nord de 
l'Afrique. La question de savoir si ces inscriptions contiennent 
des formules funéraires en dehors des noms propres a été 
résolue négativement dans mes Études berbères (Journal asin- 
tique, février-mars 1874, p. 95, n°3), et M. Letourneux s'est 
rallié à mon opinion, en admettant la possibilité que les amis 
du défunt aient fait suivre son nom ou sa généalogie des 
noms et des généalogies propres à eux-mèmes. 

Cette hypothèse est combattue par M. Philippe Berger 
dans sont récent ouvrage intitulé : Histoire de l'écriture dans 
l'antiquité: À la page 330, il reproduit le n° 29 de mes Études, 
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qui est un texte bilingue, rédigé en latin et en berbère, et 
dans lequel la rédaction libyque offre, à part le nom du défunt 
et de son père, cinq mots que je considère comme des 
noms propres; puis il ajoute la remarque suivante : 

« Le texte libyque est ainsi lu par M. Halévy, de droite à 
gauche : Kaho ou Mussoulat, Massiva, Makouda, Musacra, 
Vermima, Maniba. Les deux premiers noms sont ceux du 
défunt et de son père : « Caius fils de Massoulat ره‎ puis M. Ha- 
lévy ajoute : « Les autres noms propres sont tous connus, 
« sauf le dernier, dont l'origine est très obscure. » Que M. Ha- 
lévy nous pardonne la comparaison, mais c'est un peu 
comme si J'on disait que Hic Situs Est ou Vixit Annis Octo- 
ginta sont des noms propres, parce qu'ils sont bien connus 
et qu'ils reviennent fréquemment dans les inscriptions. Je 
supplie qu'on n'accepte jamais de pareilles traductions dans 
le Corpus inscriptionum semiticarum. » 


Malgré l'estime que je professe pour mon sévère contra- 
dicteur, je suis obligé de dire franchement que sa critique 
est, dans l'espèce, très peu justifiée. M. Berger n'avait qu'à se 
laisser guider par le vocabulaire qui accompagne le Mémoire 
qu'il cite pour vérifier mon affirmation au sujet des quatre 
noms en discussion : 

Le premier figure dans trois généalogies : Magiv{a) fils de 
Gabarna (n° 113), Masiba fils de Masis (n° 138) et Tsta fils 
de Magiva (n° 140). 

Le deuxième se Lit dans la généalogie suivante : Gilsil fils 
de Makouda {n° 165). 

Le troisième se présente dans le n° 104, où on lit : Nous 
fils de Masacro. 

Le quatrième enfin figure dans deux généalogies diffé- 
rentes : Vermim(a) fils de Masa Kamilat (n° 27) et Vermima 
fils de Jsta (n° 152}. 


11 me semble inutile de supplier la commission du Corpus 
de ne point adopter des traductions telles que Hie où Vixit 
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fils de Gabarna, Gilsil fils de Situs où de Anitis} Nous-fils de 
Est ou de Octoginta meet rente eye 


يلاج | 8 


يل : 


SÉANGE DU 19 FÉVRIER 189%; . si 


La séance est ouverte à 4 heures et demie par M. Barbier 
de Meynard, vice-président, en Fohenes 08 M. Ernest 
Renan , empêché, 

Le procès-verbal de la précédente sois est lu et la taad- 
tion en est adoptée. 

Lecture est donnée d'une lettre du président de la Société 

d'émulation de Roubaix; demandant l'échange entre les 
publications de cette Société et le Journal asiatique. 


Ést nommé membre de la Société : 


. M. l'abb Crasor, aumônier de l'oratoire du Sacré-Cœur, 
à Charenton, ms par MM. Rubens. 1 et 
. Clermont-Gannean.. LD ËR ere à 


0 فوس ل ل‎ qe FRA vient, de: Mrs 
den à Bibliothèque nationale de quime .manuserits -lao- 
tiens relatifs à l'histoire, aux lois et aux usages civils et reli- 
gieux des régions laotiennes ; ja traduction doit paraître dans 
la relation oMicielle du voyage de M. Pavie, M. Lefèvre- 
Pontalis fait connaître les acquisitions de manuscrits birmans 
et shans faites par le British Museum depuis la conquête de 
la Birmanie. M. Barbier de Meynard prie M, Lefèvre-Pon- 
talis de présenter à M. Pavie les félicitations de ja Socièté 
pour l'exemple qu'il donne aux explorateurs et qui, il faut 
l'espérer, sera suivi. La liste de ces manuscrits sera , Pabliée 
dans un prochain numéro du Journal asiatique, 

M. Feer présente quelques observations sur a version 
ouigoure de l'inscription triliigue de 1299, communiquée 
par M. Pognon dans la dernière séance. 11 y lit le mot ükhan, 
titre des rois mogols de Perse, qui se trouve dans la dettre 


XIX. 19 


rarroveat‏ متسعييت 
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d'Argous à Philippe le Bel en 1285, L'écriture est la même: 
c'est l'écriture ouigoure : de là l'importanc 1 
de cette inscription. M. Feer propose de fa lire ainsi qu'il 
suit : 

1% bloc : .م‎ — 2° bloc : ghatir ilikh. — 3° bloc : ker ou 
ger(?) ghati elghisi  ghan gha bar عنما‎ ghatun lar kha ghuna, 
un un. 一 4* bloc : asa un. — 5* bloc (fin de la lettre n). 


M. Léon de Rosny fait une communication sur le Chang- 
haï-king et sur les plus anciennes formes de la langue écrite 
réalité de deux ouvrages distincts : le premier est un traité 
d'oregtaphie et d'hydrographie, dans lequel on a intercalé 

notices fort curieuses sur les divinités des temps 
préconfacéens. Le second est une sorte de petite encyclo- 
pédie ethnographique et géographique où se trouvent réunies 
en désordre les données que possédaient les Chinois des 
vieilles dynasties sur les différents peuples réels ou imagi- 
naires du monde, 

M. de Rosny a achevé la publication du premier ouvrage 
et il imprime en ve moment la traduction du deuxième , avec 
un commentaire perpétuel emprunté aux sources originales, 
11 considère ce second ouvrage comme plus ancien que le 
ptémier, et de nature à nous faire connaître plusieurs par- 
ticularités intéressantes de la langue chinoise aux époques les 
plus anciennes, On ÿ rencontre également de précieuses 
indications sur le polythéisme et la religion de la Chine aux 

antérieurs à Confucius et à Laotse. 

M. Drouin dépose sur le bureau une notice qu'il vient de 
rédiger sur la collection des médailles appartenant à ja So- 
ciété et provenant des legs Scott et Ariel; c document sera 
inséré ultérieurement dans le Journal asiatique. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOGIÉTÉ. 
Par l'India Office : The Indian Antiquary, october 1891. 
Calcutta, in-4°. 
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Par l'india Office : Epigraphia Indica, vol. 1 ae 
october 1891. Calcutta, infol. . 


Par le Gouvernement néerlandais : Bijdrage, 5° V 
var. 1 S'gravenhage, 1892. 5 


Par l'Académie de Saint-Pétersbourg : Mémoires, XXX VII, 
n*5et 6, 1891, in-4°. 


Par le Ministère de l'instruction publique : Revue des tra- 
vaux scientifiques, ١ XI, n° 5-8, Paris, 1892, in-8". 

— Mémoires publiés par la Mission archéologique française 
au Caire, t. VI, “د‎ fascicule, Fragments de la version thébaine 
de l'Ancien Testament, par ©. Maspero. Paris, 1891, in-4°; 
— tome VII, 2° fascicule : Précis de l'art arabe, par J. Bour- 
going. Paris, 1891, in-4°. 


Par la Société : Compte rendu de la Société de géographie, 
n° 6,18-20. Paris, 1891, in-8?, 

一 Compte rendu , n° 1 et 2. Paris, 1892, in-8*. 

一 Renna des dau juiset, +. XXI, A juillet-sep- 
tembré 18gr, in-8°. | 

一 Sacred Books of the East, sol. XXXII, Pi us. 
Oxford, 1891, in-8°. 

一 Giornale de-la Societa asiatica italiana, vol. V. Roma, 
1891, in-8°. 

一 Bulletin de la Société de géographie, t. XII, 3° tri 
mestre 1891, in-8°. 


Par les éditeurs : Journal des Savants, novembre et dé- 
cembre 1891. Paris, in-4°. 

一 The American Journal of Philology, october 1891. Bal: 
timore, in-8°. 

Polybiblion , parties technique et littéraire, décembre 
+892 et janvier 1892, in-8°. 

*— Revue archéologique, novembre-décembre 1891. Paris, 
in-B*. 

一 Revue critique, n° 1-6. Paris, 1892, in-8°.. 


21. 
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‘Par les auteurs : À. Seidel, Praktische Grammatik der ma- 
layischen Sprache. Wien, 18g1, in-8°. 

一 Drouin, Les monnaies touraniennes (extrait). Paris, 
1891, in-8°. 

一 Monnaies turco-chinoises (eitrait). Paris, 1891, in-8°. 


一 Pierre Paris, Élatée, la ville, le temple d'Athénà Cra- 


naia. Paris, 1892, in-4°. 


一 M.J. Schræder, Communication au crie Sociétés 


savantes. Saïgon , 1891, in-8*. 5 

一 H Cordier Jan de Mandvill (extrait): Leide قا‎ 
1 
00 La sdoidtés Sécbtés قن لاه‎ Paris, 1888, in-8’. 

LL Let juif en Chine: Patts ; 1881, it-8".. 

É. Léroux, Catalogue de peintre, d'estampes et d'objets‏ لحن 
d'art japonais. Paris, 1892, in-8".‏ 

一 .Theophile Braga; Historia da Universidade de Coimbru. 
Tomo 1, 1289 à 1555. Lisbon, 1892. 

— F. Geldner, Avesta, [1 , Khorda Avesta, 6° Lieferungen 
Yasht, 11,14 bis Ende Siroze Afringäns. Stuttgart, 1891, 
in-fol. 





BIBLIOGRAPHIE. 

TUE LITERATURE OF THE Tunxs, a Turkish Chrestomathy, by 

“Charles Wéllé: Loudon, B. Lou 18g1, in-8°, xx et 
il pages. 


L' auteur s'est proposé de réunir dans un volumé de peu 
d'étendue un choix de morceaux empruntés à la littérature 
ottomane ancienne et moderne. Son dessein est lousble, car 
il y a là une lacune qui n'a pas encore été comblée. L'ouvrage 
est divisé en deux sections, La première est consacrée aux 
écrivains des XVII et XVIIT siècles , principalement aux histo- 
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riens classiques de la Turquie; la seconde renferme de nom- 
breux extraits de litiérature contemporaine. Après quelques 
pages de proverbes et d'anecdotes en style familier viennent 
des fragments, en général assez courts, des Annales de Saad- 
ud-din, de Naïma et de Rachid Efendi; d'autres morceaux 
empruntés à Cheïkh-Zadeh, l'auteur des Quarante visirs, à la 
version turque des Contes du Perroquet «touty-namehs et, 
comme spécimen de poésie, «le joyeux printempss de Ma- 
sihi, accompagné d'une agréable traduction en vers par l'au- 
teur de ja Chrestomathie. 

La deuxième partie, celle des auteurs modernes, est moins 
variée ; elle ne donnera pas, je je crains, une haute idée des 
progrès accomplis par «la jeune Turquie » dans l'art d'écrire. 
Pourquoi, quand l'espace était si étroitement mesuré, avoir 
exhumé une aussi niaise comédie que Les Deux Sergents «iki 
tchaouch « , une plate et banale amplilication comme la tirade 
sur d'amour par Mahmoud Ekrem Bey, qualifié ici, je ne sais à 
quel titre, d'essayist ! Dans cette galerie des écrivains du jour, 
une des meilleures places a été réservée à Kémal Pacha : il n'y 
a pas lieu d'en être surpris, Kémal, dont la mort est toute ré- 
cente, fut an des coryphées de la Turquie moderné, S'il fait 
en croire sés admirateurs, il partage avec Chinasi Efendi l'hon- 
neur d'avoir simplifié le style sans l'appauvrir. Ce n'est pas 
ici le lieu d'examiner dans quelle mesure il mérite le nom de 
rélormateur, et si l'influence qu'il a exercée sur ses contempo- 
rains constitue un progrès réel. Le fragment que M. Wells Jui a 
emprunté ne tranchera certainement pas la question, mais je 
reconnais qu'il est de nature à flatter l'amour propre du lec- 
teur anglais. C'est une pompeuse dissertation de rhétorique 
sur la grandeur de la civilisation britannique à propos de je 
ne sais quelle exposition universelle de Crystal Palace. Le 
texte de ce morceau est extrait du Numouné-i-edebyat on 
«modèles littéraires» dont l'auteur est Abou Zyà Tevhk Bey. 
Et, à ce propos, je regrette que l'orientaliste anglais n'ait pas 
cru devoir faire d'autres emprunts à cette intéressante com- 
pilation qui se recommande par la richesse et la.variélé .de 
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ses citations’. Puisqu'il ne se proposait pas de donner de 
l'inédit, il n'aurait eu que l'embarras du choix parmi les 
noms de Rechid Pacha, Fuad, Chinasi, Zya Bey, Djevdet Pa- 
cha et d'autres illustrations du siècle, 

Après tout, oeci est affaire de goût; mais ce que je ne puis 
pardonner à M. Wells, c'est d'être si peu au courant de ce 
qui a été fait en Europe, depuis une cinquantaine d'années, 
en faveur de la langue et de la littérature ottomanes, Loin de 
moi la pensée de vouloir comparer ces travaux, pour le nombre 
et l'importance, aux œuvres magistrales qui ont propagé dans 
le monde savant l'étude des deux grandes littératures musul- 
manes : celle des Arabes et de la Perse, Mais n'y at-il pas 
quelque injustics à passer sous silence les noms de Redhouse 
an Angleterre , de Bianchi et de Pavet de Courteille en France à 
Par suite de quelle étrange distraction M. Wells abil pu dire 
que la vieïlle édition des Quarante visirs de Belletète est le 
seul livre d'étude qui soit en usage dans nos écoles orientales 
«the only Turkish reading book for the use of European stu- 
dants ever published»? Cette ignorance ou ce dédain des 
sources bibliographiques a d'ailleurs un autre inconvénient. 
L'auteur s'est privé ainsi d'utiles matériaux dont sa compila- 
tion aurait profité. Par exemple, dans ja relation de l'ambas- 
sade en France de Mohammed Efendi, il aurait évité plus 
d'une erreur en consultant l'édition publiée, en 1841, dans 
les Chrestomathies de l'École des langues orientales vivantes, 
au lieu de se borner au texte donné par l'historien Rachid, 
d’après l'ancienne éditian parue, en 1784, à Constantinople. 
De même pour les pages qu'il emprunte à la Couronne des 
Chroniques (Tadj ut-tevarikh} de Saad ud-din , sur la foi d'un 
seul mannscrit, il eût été prudent de faire usage des Annales 
de cet historien, éditées avec beaucoup de soin d'après la 
copie svtographe de l'auteur. (Constantinople, 1862, 2 vo- 
lumes ime4*.). 


١ Voir le compte rendu de cet ouvrage par M. CL Huart Journal asia. 
tique, août-septembro 1882, p. 207 ét suiv. 
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La première condition d'un livre destiné à l'étude d'une 
langue est la parfaite correction du texte et, s'il est suivi 
d'une traduction, la sûreté de celle-ci, C'est par là surtout 
que l'ouvrage de M. Wells prête le flanc à la critique : ja liste 
de ses errata pourrait être facilement augmentée de moitié. 
Qu'il me permette de lui en signaler un certain nombre re- 
levés au courant de la plume et seulement dans quelques 
pages de son Recueil. Je laisse de côté les fautes provenant 
du tirage et celles qui résultent de l'emploi d'une orthographe 
vieillie et hors d'usage. 


P. 10,1 2, l'izafet représenté par le signe hamza est in- 
dispensable ici sur le mot xs: 一 ibid,, 1 16, lire 


pos 
P, 26, L 4, au lieu de قصاداى‎ qui n'a aucun sens, lire 
. قصاراى‎ rlebuts; ibid, L 10, lire نغرت‎ » disgust »: ibid, 1.16, 
ديار‎ n'est pas country, mais countryman. 

P, 30, 1. 12, la citation arabe لكم‎ Ab ثم‎ «then 
Roum shall be opened to you » TE ou: 
mais un simple hadis attribué au Prophète et d’une authen- 

‘ticité plus que douteuse; 一 plus loin, L 17, la fin du para- 
graphe signifie que , par suite du blocus, « la ville de Constan- 
tinople, si vaste qu'elle fut, parut étroite aux infidèles ». 

P. 42, L ult lire قيودان‎ et مجايونه‎ . 

P.43, 1 14, lire ES 

P. 44,1. 16, au lieu de انوع‎ , bre est. 

2. 153, 1. ,كيرا , د‎ lire كرا‎ «location, louage »; plus loin, 
53,» ne signifie pas « dans le centre», mais, d'après l'usage 

dans la gare». A‏ « رع 


P.155, 1: 8, au lieu de حامل‎ : lire حاضل‎ . 
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Pt 167, 10 29, le texte turc ne signifie pas “some of them 
speak and their defects are listened to in silence », mais «some 
af them speak and the others are'silent ». En a ici, non le 
seris de «défaut, négligence », mais celui de « autrex st 

c'est un idiolisme très usité, 


3 158, «these judges are helped and controlled by a body 
called the jury». Pas plus en Angléterre qu'en France telles 
ne peuvent être les fonctions du jury, et Kémal Pacha n'a rien 
dit de pareil; il se sért des mots arabes معاونت ومشاهدة‎ 
et parle du concours que l'institution du jury donne, LE son 
Verdict, à l'œbivre de la magistrature; سد‎ plus loin, 
هدعاق‎ signilie «les prétentions des deux parties et son 
٠» both sides of the question ». | 


“ip. 463, À 14, Le téte doit être traduit ainsi : «la même 
chosé se remarquait chez l'autre (ami)» et non «the other 
perceived this». 


P. 219; 1 15, la moitié de la phrase est restée sans tra- 
duction. 


P. 255, L 16, اوليدرق‎ ps le traducteur a hn 
qu'i 1 traduit [ Par «warmth, anger, without any temper in the 
matter, L say, ete, 1 faut lire : حدم‎ haddem e ma capacité » 
et traduire « that is out of my line, but 1 say», ete. 


J'aurais encore d'autres corrections à proposer dans les 
modèles gravés des différentes écritures qui terminent le vo- 
lame, mais je m'arrète ici pour ne pas dépasser les limites 
d'un compte rendu. Je souhaite sincèrement que l'auteur ne 
se méprenne pas sur la portée de ces observations suggérées 
wuiquement par Je désir d'améliorer son œuyre, Je suis pers 
suadé qu'un remaniement dans je sens indiqué plus hant, 
faisant un choix plus judicieux des écrivains contemporains 
et présentant un texte scrupuleusement reyisé , augmenterait 
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beaucoup l'utilité d'un livre qui a d coûter d'assez longues 
recherches. La langue turque n'est pas seulement une langue 
d'affaires à l'usage des drogmans et des chanceliers du Levant. 
Par ses historiens , ses jurisconsultes, ses commentateuts, elle 
peut et doit concourir au progrès d'études d’une plus haute 
portée. Tout travail qui contribue à la faire mieux connaitre 
doit donc étre encouragé comme un service rendu à l'érudi- 
tion et, à ce titre, avoir droit à nos éloges. M. Wells nous 
permettra de les réserver pour une seconde éditién.. 


A. C. Banôien pe Mrriann. 


Perrrg GnAÏMATRE MÉBRAIQUE provenant dui Yémen; texte arabe, 
publié d'après les manuscrits connus par An. Nevsauxn, Leip- 
2ig, Otto Hatrassowitz, 1891, petit in-8°, 38 pages. 


à ‘ L'opuseule dent je litre est transcrit ci-dessus.est dédié au 
savant membre de. lnstitut, M. Joseph Derenbourg, en 
souvenir du quatre-viagfème anniversaire :de sa naissance. 
Parmi les, diverses publications مد كموق‎ certain. nombre 
d'amis ou d'anciens élèves firent homrmage.aw maitre à cette 
occasion, le petit traité édité par M. Neubauer a dû vivement 
éveiller son attention et exciter son intérêt. On se rappelle 
que M. J. Derenbourg fit paraître, en 1870, dans ce Journal, 
6° série, t. XVT, .م‎ 309-550, un abrégé de grammaire hé- 
braïque qu'il intitula Manuel du lecteur. 

Ce manuel se trouvait en lête d’un Pentateuque rapporté 
du Yémen par Jacob Sappira et conservé aujourd’hui à la 
Bodléienne d'Oxford. Son auteur se proposait seulement, en 
l'écrivant, de tracer les règles qui fixent la prononciation du 
texte biblique; il se bornait donc à énumérer les lois de la 
phonétique et à faire connaître le.sens et la valeur des diflé- 
Trents signes joints aux lettres ou aux mots; la 
et la syntaxe étaient en dehors de son sujet. Le titre de Ma: 
nuel du lecteur, choisi par M. J. Derenbourg, est donc plei- 
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nement justifié et préférable à celui de Petite grammaire he 
braique auquel s'est arrêté M. Neubauer. 

Cette Petite grammaire hébraïque est en effet une rédaction 
arabe du mème traité : « La petite grammaire que je publie, 
dit M. Neubauer, en tête de sa courte préface, me semble 
être l'original du texte hébreu dont M.°J. Derenbourg a 
donné ‘une excellente édition dans le Journal usiatique. » 
Cette remarque est fort juste, si l'on entend par là que la ré- 
daction arabe a servi de modèle à l'auteur du traité hébreu 
et qué celui-ci lui a fait de larges et nombreux emprunts. 
Mais les deux rédactions sont trop différentes pour que J'hé- 
breu puisse être considéré comme une traduction mème am- 
plifiée de l'arabe; l'ordre des matières est Lout autre dans les 
deux éditions, et M. Neubauer a dû joindre à son texte une 
table de concordance, sans laquelle les recherches du lecteur, 
pour la comparaison des deux documents, eussent été aussi 
longues que fastidieuses. La rédaction hébraïque est de beau- 
coupla plus détaillée; elle comprend des chapitres entiers 
qui manquent dans l'arabe, sans parler des quatre appen- 
dices que l'édition de M. J. Derenbourg renferme seule. 
C'est pour cette raison que, dans les copies du Penta- 

, teuque originaires du Yémen, en tête desquelles se trouve le 
texte arabe, ce texte est quelquefois suivi de l'amplification 
hébraïque, comme le remarque M. Neubauer à la fin de sa 
préface, ， 

Nous n'avons pas à signaler l'importance de ce traité pour 
l'étude de la phonétique hébraïque en particulier et de la 
phonétique sémitique en général. L'analyse si substantielle 
que’ M. Derenbourg.en.a faite en y joignant des notes que 
distin une docte et, judioieuse critique en fait ressortir 
toute la valeur. Ce qui ajoute encore à l'intérêt de l'édition 
arabe ; c'est qu'elle fait la lurnière sur plusieurs points obscurs 
du texte hébreu. Ut examen orltique ‘et comparé des deux 
rédactions donnerait de bonsrésuliats qui rémunéreraient l'au- 
teur de sa peine. Un exemple justifiera, eroyons:nous, ce de- 
sideratum. ré 
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A propos des lettres n53125 susceptibles d'une doublé 
prononciation, l'auteur énonce la règle bien conne qué ces 
lettres, au commencement d'an mot, sont aspiréés si:le mot 
précédent est terminé par l'une des quaire lettres MAN; et 
il ajoute. que cette règle recoit plusieurs exceptions dont 
l'une, dite ,ددجم‎ s'applique d'une manière certaine à 
quatre passages bibliques et d'une manière douteuse à trois 
autres passages. M. .ل‎ Derenbourg, qui transcrit Ogfrdh, 
.م‎ 479, remarque que «ce terme technique ne se rencontre 
chez aucun grammairien. 11 n'offre en outre aucune interpré- 
tation plausible. Nous risquerons cependant, -ajoute-t-il, 
celle-ci رد‎ et il cherche un mot arabe. En comparant l'édition 
de M. Neubauer, on voit que de passage hébreu, p. 386, est 
fautif; ce passage se lit ainsi : : 
500 دم ودج جرم‎ Un (sic) مل طحددضر‎ 0 


« Ceci est l'explication de l'Ogiräh, elle comprend sept 
mots. . . »; l'explication annoncée est omise. L'arabe est plus 
complet, il porte : 2 


...: مواضع‎ Rap فهىءى‎ Re وتغسيرها‎ 51801 D 
«L'Ogiräh-signifie celle qui réunit, ele se trouve dans 
sept passages ». Suivant cette interprétation, il faut lire Oge- 
râb, nyyik, participe féminin de TIN dans le sens de ra: 
masser, recuzillir; il est probable que le mot omis per le 
scribe et qui était donné comme l'équivalent de miN était 
mp1? ou Dept}. Malgré sa forme insolite, le mot est 
donc hébreu et exprime bieñ le sens de cette exception qui, 
en reliant deux mots entre eux, a pour éffet de redoubler vir- 
tuellement la première lettre du second mot et de Ia rendre 
dure. 
Cette plaquette est bien imprimée ef très tôrrecté '. Tandis 
què M. aboni n'avait à sa Gisposifion qi nf 
scrit pour son édition, M. Neubauer a pu consulter et-dohtièr 


Pick 19; lire Dre ta) au lieu de Ron À 六 
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les principales variantes de cinq manuscrits appartenant à 
des bibliothèques publiques ou privées, provenant tous les 
cinq du Yémen et les seuls connus jusqu'à ce jour. Nous 
adressons nos biens sincères félicitations au savant éditeur 
pour lequel les nombreuses collections de manuscrits hébreux 


en Europe n'ont pas de secret, 
Rubens Duvaz. 





UN MANUSCRIT HÉBREU 
2 | DE ١ 
LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE À PARIS. 


Une vieille Haggada, ou rituel du soir de la Pâque juive, 
écrite sur vélin, ornée de jolies miniatures avec des enlumi- 
nures presque à.chaque page et des lettres initiales peintes, 
figure parmi les manuscrits hébreux de la Bibliothèque na- 
tionale sous le n° 1333 (40 feuillets, in-4°; lettres rouges, 
bleues, noires). La notice en deux lignes qui Ini est consa- 
crée, au supplément du Catalogue imprimé, dit.que « c'est 
an manuscrit avec, miniatures du خم‎ siècle»; à la vérité, 
selon l'avis de gens compétents en histoire -de l'art, les mi- 
niatures au moins sont tout à fait de la fin du xrw siècle, ou 
mème du commencement du xv', à ce que l'on peut juger 
par les détails du costume, par les coiffures d'hommes et de 
femmes, par les meubles, par les ornements, etc. Cette 
pièce est intéressante par l'âge, par la vocalisation, par l'éeri- 
ture, enfin par les souscriptions et par un texte final en judéo- 
allemand. Chacun de ces points mérite d'être considéré à 
part. 


1° L'âge. — Si les miniatures portent en elles leur date, 
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inefliçable pour l'historien, ne faut. pas oublier qu'elles 
ont pu (du moins en pattie dans le-présent cas). avoir té 
ajoutées au texte bien après que cé dernier avait été écrit: 
Aussi le corps du texte doit effectivement remonter au 
xiv' siècle, car c'est jusque vers cette époque, non at délà, 
que la voyellé a long (kamets) est composée d'une ligne ho: 
rizontale avec un point au-dessous, sous cette forme —: 
Cette voyelle n'avait pas encore ; comme elle l'a depuis lors, 
18 forme d'une double potence +, ou d'un petit + majuscule 
Or notre manuscrit possède la forme ancienne et la forme 
nouvelle, simultanément; ce qui-pèrmet de supposer uné 
période de transition, soit le xrv* siècle. 


2° Vocalisation. 一 Outre la particularité graphique qui 
vient d'étre signalée au point de vue de la forme de l'a long, 
dans le seul but de déterminer l'âge du manuscrit, exami- 
nons la vocalisation, ou les points-voyelles employés. Ils 
semblent démontrer que l'ancienne et authentique pronon- 
ciation, dite orientale, était encore usitée même parmi les 
sectateurs du rite aschkenari (germanique), parmi ceux-qui ， 
plus tard ont dénaturé la prononciation pure de leurs an- 
cêtres !. On reconnait avoir affaire à ce dernier rite, pour 
peu qu'on lise la rédaction de la bénédiction du repas (vulgo 
benschen), et pourtant dans la copie des psaumes constituant 
le Hallel*, au psaume axvur, versets 7, 14 et 15, il نر‎ a con- 
fusion entre l'a long, presque un 6, et l'a bref, confusion 
évitée dans la prononciation selon le rite précité, qui par 
contre confond jd long (hôlem) avec l'o bref. C'est une des 
difficultés de lecture inhérentes même aux orientaux, et c'est 
d'eux qu'Ibn-Ezra a déjà dit* : yn ذم‎ NY2b ‘Don 5 


١ Voir à ce propos Jos. Derenbourg, «Manuel du lecteur» au Journal 
aséatique de l'an 1870. : HSE 
- 4 Chant de fête ناه‎ ps. cxrtt à كله‎ cn 

Ÿ Dans sn Tsahuth, édition Lippman , £. 3'. V. Bacher, Abraham 102 
Ecre ali Grammatiker, p. 37. CÉ. ibid, p. 64 : «l'o bref est frère du holem=t 
ô longs * AR dia PRET re 


hi 5:25) 
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يراتا مدق‎ mp? DAV NPYIDNI DYD «les savants dé 


Tibériade, ainsi que ceux de l'Égypte et du reste de l'Afrique, 
savent seuls énoncer l'a long ». 


8& Écriture. 一 Le corps du rituel, la partie officielle, est 
toute écrite en lettres nettement carrées ; mais les rubriques, 
les indications au lecteur, sans compter un poème initial, le 
nom du possesseur apposé sur le recto du dernier feuillet, 
enfin. toute la dernière page, sont tracés en caractères de 
fantaisie, dont on retrouve à peine un similaire dans l'en- 
tête d'un manuscrit hébreu de la Bibliothèque bodléienne 
{n° 1365) à Oxford’, et encore 了 at-il maintes divergences 
entre ce manuscrit et celui de Paris. Ainsi la haste de droite 
de l'x est en losange” an manuscrit d'Oxford, tandis qu'elle 
ést allongée 70 au manuscrit de Paris; même observation 
poor le jambage gauche du n. Le } à Oxford a la pointe su- 
périeure lournée À gauche; elle est tournée vers la droite 
dans le manuscrit de Paris. Le y dans le manuscrit de Paris 
est surmonté d'une barre horizontale et ressemble beaucoup 
au; ce qui n'a pas lieu au manuscrit d'Oxford. Par contre, 
les deux manuscrits ont ceci de semblable, que la ligne ver- 
ticale au milieu du & ne touche pas la base : ,ث2‎ — C'est 
par Ja consignation de ces détails minutieux que l'on arrivera 
un jour à établir les bases de la paléographie hébraïque, qui 
doit contribuer à dômer une s dis aux manuscrits. 


4® Morceau additionnel. = Sur de prerier feat reeto， 
à droite du titre assez hizarre，mDDT{sic) nn, « Haggada 
de Päque »; est dessiné un jeune hommié, tenant à la main 
droite une balance, dont les plateaux contiennent chacun 
des bandes {soit d'étoile, soit de papier, soit de vélin : c'est 


1 L'auteur du Catalogue des mss, de la Bodléienne le nomme «d'écriture 
rabbinique grecquen (p. 348); mais, dans les fao-similés, pl KXVI, il 
joint à cette attribution un rigne de donte (?}. De plus, la date 1440 que 
comporte Le ms. d'Oxford , ainsi que le nom du copiste, se rapportant à La 
"ار‎ partie du بكس‎ la 2° partie peut dater du xtv' siècle, 
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un point qu'il n'est guère possible de déterminer, Pas plus 
que de savoir le sens de cette représentation, si cest un em- 
blème , ou simplemént un portrait de marchand). Au-déssous, 
11 y a six quatrains, ayant pour auteur un certain « Abfaham 
fils de Moïse ». Ce nom est fourni par l'acrostiche du poème 
ét les lettres de lacrostiche qu'il faut lire à part sont tracées 
en ronge, 


Vers la fin, après le cantique pascal disposé par ordre 
alphabétique, qui commence par l'expression Nm 735 


« Dieu puissant ,د‎ etc., suivi du souhait relatif à cette veillée, 
on lit ces mots : Dy nopw no: Ron DID 2h12 عاذت‎ 
pe Ni ND 23 DnnaN (?) DDN9 « Ainsi s'exprime 
le copiste. . ... Abraham , fils de Moïse Landau Schalit », 

Puis, en très grandes lettres , le nom du propriétaire : ناج‎ 
در ممحد 210 مم‎ DnnoX nTiRn زم‎ « Cette Haggada est 
à moi, Abraham fils du savant Rabbi Maître Mardochée; 
que sa mémoire soit bénie ! » 


Au dernier feuillet verso , la bénédiction à réeiter-e après 
avoir bu 16 vin conisaoré» est suivie de la version judév-alle- 
mande du stsdit cantique. Par un singulier tour de force, 
où l'acrostiche par lettres initiales forme un pendant à 1a rime 
poétique des fins de vers, le traducteur s'est compla à énu- 
mérer les divers attributs ou qualifications de ja Divinité 
dans une liste de vingt-deux adjectifs, suivant, à l'instar de 
l'original, l'ordre des res sas de l'alphabet hébreu, 
en ces termes : 


peux ve non 0 ppya حر‎ em دز‎ bu uv 
ركز و لير‎ NVIDIA Na ددر‎ NT3 ID 站 "JR قار‎ PIN 
em me PEDyD 1 ددم‎ ANS 及 

} Ce not , composé d'une culogie en abréviation, se retrouve encore au 


nr‏ دق جاوز Études‏ عمل : معصملة: ,مساج فا siècle. Voir D‏ كود 
Lararé Belleli, même Revue, p. 252.‏ 
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Saba pit du anis زاك‎ nb) درف‎ sé ده‎ 

on mont) pu درط أسدصد‎ smepasf on som) wa 

nan vo nes) bm we? biens ذدظ‎ 7 

bn Tip بن‎ nm bm mb ددم‎ my دده‎ 
pu spot pu mo 了 


Voici la لم يميت‎ de ce morceau; qui pepe se dé le : 
traduire : 


Aïxiger Got, مسر‎ bauwe! dein Templ schire, also sehir, also sehir, 
ti uñserén Tagen schire; run bone, un bquwe, nun bauwe, nun 
ban, un battue, ati bains dein Tempel schire, in schire. 

Bar Netziqor Got, Grechter Got, Denueliger Got, Hoch geliebter 
Got, ;ge Got, Senftigér Got, Henter Got, Trauditer Got, 
; لهال‎ Got, Kreftiger Got, Lebendigér Got, Méchtiger Got, Nahter 
Got Enbiger Got, Forchtumer Got, Zimlicher Got, يدت‎ Got, 
Reïcher Got, Starker Got. 


Dans la terminaison er de chaque qualificatif, ; par exemple 
sAiniger», etc., la voyelle brève e n'est pas exprimée par لذ‎ 
(selon une mauvaise habitude admise pour je long), et il en 
est de mème de ja finale dans « Tempel», comme l'ont par- 
faitement les anciennes éditions de ce rituel, jusqu'au com- 
mencement du siècle actuel, 一 La diphtongue allemande ei 
{prononcez ai) = M, et ane ou ae = NN. سد‎ Le vieux mot 
«schiere». (bientôt): est correctement transcrit \1®, non 
كخم‎ avec n, comme l'ont à tort les nouvelles éditions. 一 
Les adjectifs s Barm herziger » et« Hoch geliebter د‎ sont en deux 
mots; avéc finales © et 5 à la première syllabe. 一 La voyelle 
adoucie à ou we est transcrite "1, par exemple « Demuetiger, 
Wuerdiger ». 一 L'adjectif Hentiger est composé de l’hébreu 
in, grdce, d'où’ «gracieux ». عت‎ La lettre D est omise, on ne 


١ Jusqu'à peu de temps avant Lulher, on trouve l'orthographe bawwen 
pour banen (bâtir). 
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sait poufquéi, ainsi que la lettre بجا‎ Dames 
place pour cette dernière lettré. 


Sur un feuillet supplémentaire, dû voit قط‎ Moi 
léttres de petite curaive. Le baut de là première ligne est 
coupé et toute la marge gauche est rognée jusque dats l'écri- 
türé. On pent encore lire les mots suivants, aitisi disposés, 
avec interligne entre 3 et 4 : 


+428 رذ‎ OnnaR حم‎ 150 pi. 190... NN NTNT 
قاقد‎ pen ny mm Bongo وده د“ 39710 قز‎ 
nwD "7 (sic) 
MIE DS مد 7 وديم هدرها8 من‎ 792 12192 
nn som ‘3 وطح +“ برذدمم‎ pont a د ددن‎ 
مطل درمز حير‎ .YYny AUD + DoimDpNny لطملام واذه‎ 
1. «Cette Haggada a été vendue par Isaac pour . . . {5}, نين‎ 
JE Abrakiam et M* An. . 


2. La lt de Mara de Mint (Al), 47 du 
mois de Heschwan l'an . . 


3: fs ont répondu pour مف‎ ind اق‎ litres ad tâteur, 
M' Moïse, avec permission de ... 

à. M' Abraham, et il est échu en partage aux mains de M* Abra- 
ham , fils de feu Mardochée; ... 

5. La moitié (reste dû) a été payée au tuteur, M' Moïse .., (22) 
le petit (humble) Joseph; que Dieu le garde! 


Ces détails de mise en possession confirment le nom pré- 


١ Les deux dernières lettres de ce mot et du suivant sont illi 

3 Un mot fruste, fixant le nombre des «lires» dues, pautétre j pombre 
10. 
* 3:33 y à Ha sans douté une anlogie， 001111111 à di 
viation. C'est du moins l'hypothèse de M. le R. Israël Levi, qui a bien voulu 
m'aider à lire ces lignes. On lira volontiers + 002109 { nd vol 
vive de longues années!» RSC > 

xx ta9 


rameaet arms 
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cité du propriétaire : ils prouvent l'unité de date des deux 
écritures qui diffèrent d'aspect. 

À ces divers titres, les éléments qui précèdent doivent 
fixer l'attention des hébraïsants, 

11 ne serait pas juste de quitter ce manuscrit, avant d'avoir 
donné l'énumération des nombreuses scènes d'intérieur, vé- 
ritables «tableaux de genre» comme on dirait aujourd'hui, 
qui enrichissent un grand nombre de pages : ce serait mé- 
connaître l'artiste anonyme de toules ces miniatures que de 
ne pas lui rendre cet hommage. La clarté ou « plein-air » des 
paysages semble révéler une main d'un enlamineur méri- 
dional, tandis que certains accessoires ont un relief très 
midrqué ét Paraissént avoir été produits avec un ingrédient 
assez.épais, probablement avec ce que déjà le troyen Raschi, 
dans son éommentaire sur je Talmud ', nomme en français 
+ ,رذق طرق‎ Orpiment (auripigmentam). Chaque scène porte 
naïvement dn titre et chacune est désignée sous la dénomi- 
nation de Po ou ?NID «figure, représentation», dont la 
description hébraïque en deux bouts rimés est tracée sur 
une banderole, en caractères cursifs minuscules. 


Fol. 1 verso “م)‎ 1 à 4) : Le mot 1N «lumière » {terme 
initial du traité mischnique Pesakim, 1, 1) est peint en lettres 
de couleur et d'or, sur fond « bistorié », feuillage dessiné à la 
plume. 一 A droite, en hant, ane jéune personne, coiffée 
d'un chapeau vert élevé, couverte d'une mante foncée sur 
une jupe rouge, chaussée de souliers à la poulaine, porte à la 
main droite uné chandelle allumée, fixée dans une tasse; 
dans la main gauche, elle a une aile de plames d'oie, pour 
chercher et énlever la veille du soir de Pâques tout reste du 
levain *. 一 Au-dessous, un jeune homme, coiffe presque de 
mémé, en soubreveste grise sur des chausses rouges, tient 
renversé un récipient où se laisse prendre une souris (à la 
recherche des miettes de pain), 一 Au bas, une vicille 


1١ 7 Tr. Schabbath, £, “اهن‎ 
* Fxode, x, 16, 
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femme, en tenue négligée, jette au four toutes ses ba: 
layures: 


Fol. 2° (n°5): Vers le bas à gauche, le maître de maison, 
coiffé d'un bonnet conique d'étoile verte, enveloppé dans 
une robe de chambre rose, aux manches ornées d'une gar- 
niture foncée, est assis dans un siège carré muni de pom- 
meaux ouvragés en guise d'appui; tenant à la main une coupè 
pleine de vin rouge, il prononce la sanctification de ja fète, 
WTTp. 

Fol. “د‎ (n° 6) : هلك‎ bas du texte, on voit un serviteur en 
soubréveste rouge et chausses grises; il tire du vin d'un ton- 
neau aux larges cercles, placé sur chantier, et l'écoule dans 
une belle aiguière. 


Fol.. 3" (n° 7) : Un individu jeune , aussi enveloppé d'étoffe 
rose , assis sur un siège rudimentaire, vide sa coupe. 
Fol. 3° {n° 8) : Un autre individu, coiffé de rouge ب‎ enve- 


1 fe pur pis assis comme le précédent, tient 
ri ME DE rat ancien de 





入 

Fol. 4# 要 gs 10) 1 De vu jan gens, habillés c comme 
les précédents, sauf variantes de couleurs ; l'un boit; l'autre 
tient en main une cassolette dorée à parfums, qu'il est d'uv 
sage de respirer le samedi soir, à l'issue du sabbat. 


Fol. 4? (n° 11): En marge du texte, une lampe dorée à sept 
becs rayonnant en étoile, munie au-dessous de la tige mé- 
diale d'un godet préservateur ; elle est suspendue au plafond 
à l'aide d'un crochet en forme de face humaine. Les membres 
06:14 famille, y compris la maitresse de maison à da tète 
voilée, ayent jes mains en l'air, voient la Inmière se refléter 
sur les ongles, et bénissent le: Créateur du'feu (autre céré- 
monie du samedi soir). 


Fol. كماع‎ 13}: 1111111080 
1 
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verre d'une main, tandis que de l'autre il tieat son bonnet, 
déjà prèt à s'échapper. — Au bas, un serviteur tient une 
aiguière très ornementée : il verse de l'eau sur les mains 
d'un convivé, au-dessus d'une cuvette; sur son épsule est té 
“un long essuie-main , rayé et frangé. 


Fol. 5° {n°14 à 164 Le malie dessaison prend da pee 
“ans DR wse à pied, et le bénit. — Unautre bommo, plus 
jeune, brise en deux parts un pain ayme; dont une moitié 
sera répartie à la fin du repas entre les assistants, en guise 
de dessert. — Tout le bas de la page sert de base au mot 
initial ir! en léttres dorées, largement enguirlandées et 
1 plasiours cpulgurs, sur fond rose. Contre ce plafond 

Pntaîsie , 5ن‎ singe grimpe à droite, pourchassé à coups 
de flèches-par des enfants. Du milieu de ce même plafond des- 
cendent deux lampes éclairant la tabké du festin. Autour de 
la table non encore servie où sur laquelle il n'y a encore que 
la cruche au vin, les coupes et ja cassoletie de parfums, est 
assis le maître de maison au chapeau gris, dont le bas est 
garni d'une bande de brocart, ou velours rouge et or; sur 
son siège est un coussin brodé; 这 lient la corbeille aux 
azymes , et lit devant lui à haute voix, dans un livre ouvert. 
Puis la femme, à la tête, couverte d'un, ehapeson blane, a 
pour voisin un jeupe bomme (son fils}, au ehapeau eonique 
:ماوت‎ enfin, à L'autre bout del la: table, se:luoue. une da 


a RER TR tes 


DE 0 re NE a habié de rouge, est. am 
milio do la paitrine une rouclle. en étoffs claire. le chef 
coment d'en chajeau xerditre à bonds retroussés, est assis 
madestements d'est sans doute un étrnger de passage, in- 
viké à جا‎ table de fnille, à en juger d'après ja rouelle, que 
les Juifs étaient tenus-de porter en voyage*. 


١ Littéralement «voicin, promise mot de l'invitation faite aux hôtes. 
* Voix Ulysse Robest， Signes: d'infamis an moyen dge, chap. Pr 
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Fob 6* (n° 8}: Plusieurs ééènes de l'estlnvage des Hébreux 

en Égypte : d'un oôté, ua maçon; dé Y'adiré, met 

tiers; au milieu, un tien, Éd üré pe 2 
élevée, frappe un Hébreu à la tête ا.عسم‎ : 


Fol “و‎ {n° 19} : Ciad savants rabhins diséourent , tout 
nuit pascale, sur les détails de in sortis d'Égypte, jusqi'à ée- 
que surgit l'aurore, figurée par un disqué rougé sang sur un. 
ciel bleu foncé. 


Fol. 7 {n° 26) : Portrait dé R. Eleasat, qui, aiade， nains 
tient un livre; l'autre main soutient le mentorr et caresse hr 
barbe blanéhé*, dans l'attitude de là méditation. 


Fol. 8* (n° 21): : Devant un pupitre ouvragé, un rsagen est 
assis, en irain de lire le Rituel d'office. 


Fol. 8*{n° 12, 13}« Portrait de Jximpiss; un jeune pr 
arr infatué de sa personne, porte le bonnet er 
a Ft oi a En de akôns d'ér : le milieu 
de 88 dé dentelle, ét 
ses souliers à la. berges ont des pointes’ eHilées d'une lon- 
gueur démesurée. La wain droite est compée.sur la agehey 
et la gauche tient une immense épée à double trañchant. 
= Au-destous est figuré dn rinnécenti; la Lète cotiVérte 
d'un capuchon et reyttu d'une robé de buré, 说 


Fol. غم) *و‎ 24) : Portrait d'un «idiot », réprésènté éotime 
un fou, c'est-à-dire ayant au bout du botnèt t un pe et 
tr front une très longue plante droite. 


Fol. “أو‎ (n° 25, 26) :-Départ de Jacob pour l'Égypte; le pa- 
triarche, le chef orné d’un chapeau à bourrelet et long 
gland, est:muni d'un gros bâton noueux; ses fils le suivent, 
portant tous de longues piques sur les épaulés, sauf de 


1 Eæode, 11, 11. خ 2ه‎ TS ， 
* Selon a légende, ce rabbia nocnmé Président blanchir sabot. 
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d'eux qui porte un arc'.— Dans um angle à droite, un 
ange, la tête nimbée d’or, apparaît du haut du ciel à Jacob 
et l'engage à partir, 


Fol. 10° (n° 27) : Une ville d'Égypte sise en pente. Du mi- 

, Jieu des toits pointas des maisons, couvertes de tuiles rouges , 

émergent de hautes flèches sarmontées de bannières flottant 

au vent; l'enceinte est 0 de murs crénelés et ,de tours 
carrées, 


Fol 11 (n° 28) : Jacob est à genoux devant le Pharaon, 
assis sur son trône d'or élevé sur une estrade de cingmwarches, 
le sceptre fleuri À la main, la couronne en tète, ressemblant 
aux portraits du roi de France, Charles V. 


Fol. 11° {n° زوة‎ : Construction de la ville de Ramsès si ou- 
vriers divers, maçons, briquetiers, charrons, porteurs. Vue 
de la ville, fortifiée de tourelles rondes à créneaux. 


Fol. 12° (n° 30): Des Hébreux, les mains jointes, en pos- 
tures diverses, supplient Dieu de les délivrer de l'esclavage. 


Fol. 1a° (n° 31) : Plaies d'Égypte. Dans un grand baquet, 
fe roi prend un bain de sang *, au lieu d'eau. 


了 ol 13° (n° 32): Mort des premiers-nés, jetés sa Nil 
les femmes d'Égypte, du tt 44 remparts. | 


Fol, 18" (n° 33, 34}+ Le Nil est frappé par le bé fur 
delisé de Moïse : les poissons meurent ", — Le roi sur son lit, 
toujours couronné, est assailli par les grenouilles”, qui ont 
fai Je Nil. 


1 Symbole de Joseph (Genèse, 1, 26} 
* Exode, 1,11. 

1 Jbid., n, 33, 

 Jbid., vir, 17 5غ‎ 

5 Jbid., x, 5. 

9 Ibid, vit, 17 à 19e 

1 Jbid., 27 à 29, et vus, à à ge 
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Fok:14*(n" 35,36) : La verminé et-sés-efféts sur: les 

hommes, 一 Au-dessus de Ja ville, dans un cie] très sômibre, 
apparaît l'ange de ja mort, porteur d'une “énorme ss à 
deux tranchants. 
Fol. 14° (n°37): Un bâton à boutons d'œ He doninis 
main d'an corps invisible, émergeant d'un ciel blex 
c'est le bâton avec lequel Moïse opérera les miracles *. 


Fol. 15° (n° 58) : Arrivée des bttes fauves, FA tout * 
sur leur passage”, 

Fol. 15° (n° 39): La lèpre. 

Fol. +6" (n* 40 à 42) : La grèle, les sauterelles, lés 3 

764 

Fol. 1 (n° 43): Pourparlers entre Moïse et Pharaon , dés- 
cendu de son lit én chemise {toujours couronné). 

Fol. 17* {n° 44) : Intérieur d'une grande cuisine, Au mur 
sont acerochées, de vastes marmites à كتمص‎ pieds; plus 
miliéu, on voit فصة‎ er men He LE rôti ur ben 
À droite unie récurense de vaisselle, © 

Fol. 17° (n° 45) : Poursuite de Hébreux pi par l'armée de 
Pharaon. Le roi, précédé d'un héraut de qui embonche 
une trompette courbe, dite Buccine, fait signe de l'épée à ses 
cavaliers ; qui courent la lance en arrêt. Suivent les bagages, 
traînés dans un char à quatre chevaux, couvert d'étolfes pré- 
cieuses. 

Fol. 18“ (n° 46): Marche des Hébreux ; hommes et femmes 
chargés, nbrités sonû unnuage* vert. 











١ Exode, 12 à 14. 

> Lbid.,1v, 2, et vit, ge 
4 Ibid, vus 17. 
Ibid, ,1x, 9 à 10. 

٠١ Tbid., 1x, 18 à 265 x, 12 à 19 4 a1 à 28, 9 

“ Ibid, كته‎ ag. RASE TE 
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Fok 18“ {n° 47) : Portrait de 了 .Gamajial enseignant dans 
sa chaire; lé papitre devant lui supporte un folume, 


© Fo 19° (n° 48, 49): On montre le pain æzyme, galette 
ronde trouée. — Au bas, l'agneau pascal entier rôtit sur une 
broche, 


Fol 1g° (n° 50) : À table, le mari montre à sa femme 
une plante amère, en souvenir de l'amertume de 1 
“ d'Égypte. 
Fol. ao* (n° 51) : Un page apporte un miroir én métal, 
pour que l'officiant pe «se Voirs; dns ba tetmes du 
texte, 


Fol. 20 2 Ba, 53): Le motinitial dre c'est RATES 
est composé d'une: mosaïque quadrillée d'or, enguirlandé 
de feuillages verts sur fond rougé; il forme plafond sur les 
trois lignes du texte. — Tout en haut, un singe embouche 
16 trompette. De l'angle à droite descend Ja lampe étoilée, qui 
éclaire Ja table, Les assistants lèvent leur coupe et chantent. 


Fol. 22° (n° 54 à 57) : D'une bouilloire d'eau, suspendue 
au mur, au-dessus d'une cuvette de métal, on procède à 
J'ablution des mains. 一 Distribution de Er 一 Con- 
sommation de la plante emère. = Repas. ١ 


ol “قد‎ (n°58 à Go): On wangel pion. (dessert). — 
Nouvelle. ablation des mains, — Les coupes he 
pour réciter ja seconde partie de l'office. 


6a) : Le mot 75w ! occupe la page‏ ,61 “م) 4 تلمكا 
presque entière, en or sur fond vert clair, Les.quatre lettres‏ 
de ce mot sont composées de figurines pour les traits déliés,‏ 
et de scènes champétres pour les pleins. Le cadre. est formé,‏ 
mi-partie supérieure de plumetis en toutes couleurs, et mi-‏ 
partie inférieure de jongleurs prenant les positions les plus‏ 


1 wVersey (Ps, لها‎ 6}. 
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“Foi. 37“ (n° 63): ab viré ait 
chant, est dans un fond vert : où l'on voit dé’ part ‘et d'autre 
la perspective de trois villes él boùtgs, aux tourelles et été 
chetons blancs, à l'enceinte rouge! 


，Fel 38“ (n° 64) : Quatre Jeunengens selivrant à tous 
d'adresse avec une coupe : scènes d'acrobates. | 


En somme, toutes ees vuës forment un ensemble des plus 
curieux, ‘un véritable album, qui ne sert pas seulement à 
iustrer 16 texte hébreu , maïs à constituer en quelque sorte 
un pelit musée éthnographique de l'époque, offrant tour à 
tour des images de la vie de famille, des études de mœurs 
et dé coutumes réligieuses, des scènes guerrières, des traits 
de jongleurs. C'est une œuvre digne de figurer à côté des 
plus beaux La grd de l'art au môyen âge, car si Les re- 
présehtitions dés sujets d'apparat sont fréquéntes, les vues 
d'érdré intithé sdHtp 4 8 2 je 
es peus Lviz nat 3 





gloss Pond des pries da Bayenié Lu:‏ مبلطان alt‏ كان 
Constantinople, imprimerie ottamane, 1308 (18g1), in-12..‏ 
Le savant éditeur de cet élégant petit volume s'est déjà fait‏ 
connaître par une trouvaille du même genre : il a publié na-‏ 
guère le Divan de Sultan Sélim 1, auquel Y'histoire a infligé‏ 
le surnom de Yavouz «le cruel». Encouragé, au dire de la‏ 
préface, par l'accueil bienveïllant que les lettrés de Constan-‏ 
tinople ont fait à ce premier ouvrage, Mohamed Fuad Efendi‏ 
s'est décidé à leur offrir les poésies de, Bayezid IF (Baÿazët)‏ 
qu'un hasard heureux avait fait tomber entre ses tapis, Rue‏ 


sub 





1 Le prooëdé ou fücture dé ce paysage forme, pu مه‎ GE 8 
lo perspective, un, contraste frappant avec: "امم‎ 457 et agu: À 5 1ك‎ 
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Du manuscrit, sans donte rarissime, qui a servi à la pré- 
sente édition, il ne nous est rien révélé, si ce n'est qu'il date 
de l'année 1161 de l'hégire (1748) et qu'il est incomplet. IL 
serait injuste d'attendre des bibliophiles ottomans l'observa- 
tion des règles sévères qu'on exige chez nous dans la prépa- 
ration et la critique des textes anciens, 

Contentons-nous de profiter des heureuses découvertes que 
nous vint une curiosité littéraire peuréommuné sur les rives 
du Bosphore et lsissons de côté les questions:de provenance 
et d'authencité. Fuad Efendi, autant que l'absence de notes 

- permet d'en juger, paraît avoir respecté le style et l'ortho- 
griphe du ديا‎ ila renda par là un véritable service à 
l'histoire delà pgue et de Ja littérature de son pays, service 
quil eût té plus apprécié encore s'il avait songé à réunir en 

un index alphabétique les archaïsmes, les formés grammati- 
es vielllies et inusitées, en un mot toutes les particularités 
linguistiques que présente un document de cet âge. C'était le 
complément indispensable de l'œuvre, pour lequel on aurait 
fait volontiers je sacrifice de Ja notice biographique placée en 
tête du volume. Après le récit miautieux des chroniqueurs 
contemporains Nechri et Idris, il n'y a pas grand'chose de 
neuf à dire sur la vie politique et privée du souverain otto- 
man. 

Tow les historiens s'accordent à le ‘proclamer protecteur 
fervent des lettres et des'urts Liu poésié: pérsane était l'objet 
de ses prédilections; il l'avait, étudiée ayeo amour, et l'on en 
retrouve هل‎ trace profonde dahs ses propres compositions. 
On trouve aussi ja a justification. da sarnom de Sonfi que ses 
contemporains Jui avaient décerné. 11 y a là un contraste assez 
piquant entre l'homme politique, froid , positif, implacable 
même dans ses querelles de famille et le poète mystique en- 
trainé, noyé dans Le torrent. de l'idéalisme indo-persan. Quant 
à la forme que revêtent ses inspirations, c'est, toute propor- 
tion gardée, celle des Djelal ed-din Roumi et des Djami : 
mêmes allégories étranges, mêmes images intraduisibles, la 
coupe et le vin symboles de l'amour ineflable, l'éternel duo, 
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du rossignol et de ja rose, le papillon et lé flambeau, en un 
mot toutes ces inventions charmantes chez les maitres du 
genre, parce qu'elles sont passionnées et sincères, mais chez 
leurs disciples, pastiche froid et maniéré. Non pas qu'il ne 
se trouve aussi de jolis vers, d'ingénieuses pensées, des 
images gracieuses dans le divan royal, mais l'originalité, 
l'accent personnel, y font presque toujours défaut. A plus 
forte raison, ne faut-il pas y chercher la moindre allusion à 
la vie pourtant fort accidentée de l'auteur. 

C'est en vain qu'on espérerait y retrouver le fameux qua- 
train qu'il adressa, en signe de défi, à son frère et rival le 
prince Djem qui revenait de la Mecque, le cœur plein deran- 
cunes et d'ambitions politiques : 

٠ Prince, maintenant que l'accomplissement du saint pèle- 
rinage te fait une auréole de gloire, pourquoi brûler encore 
pour une couronne terrestre! La volonté invincible du destin 
m'a donné l'empire, courbe-tai et adore. » 


Le conseil avait du bon et le pauvre Zisim ent à se ropen- 
ti plus tard de ne l'avoir pas écouté. On n'ignore pas que عه‎ 
prince disgracié, qui mena une si triste existence en France et 
en Italie, passe, lui aussi, pour avoir été un poète de mérite. 
Qui sait si le donjon de Bourganeuf n’a pas vu éclore quelques- 
unes des élègies que le souvenir de ses malheurs dut jui inspi- 
rer? Voilà une autre curiosité bibliographique que nous signa- 
lons à Fuad Efendi, et bien digne de ses recherches. Comme 
dans le Divan de Bajazet, nul doute qu'on ne retronve dans 
celui du prince exilé, à défaut de beautés poétiques de pre- 
mier ordre, des renseignements linguistiques précieux à re- 
cueillir en vue du futur dictionnaire historique du ture osmanli. 
Nous sommes, en Europe, si mauvais juges de la valeur in- 
trinsèque du mysticisme oriental et de la forme que la mode 
lui impose , que nous devons peut-être nous borner à y cher- 
cher l'intérêt philologique, comme le plus clair profit. que 
nous puissions en tirer. : RSS 

C'est donc à ce titre principalement que nous remeraierons 
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l'éditeur de ce joli petit volume publié soigneusement et avec 
goût. Tout au plus aurionsmous à signaler çà et là quelques 
accidents de tirage, un ou deux mots oubliés par le compo- 
siteur!, Lé texte turc d'une justification commode et encadrée 
de filets élégants est imprimé en caractères nenfs, peut-être 
قم‎ peu fins, mais néts et agréables à l'œil, La typographie 
ottomané est en. réel progrès depuis quelques années; nous 
sommes heureux de le reconnaitre après les malheureux essais 
de l'ancienne imprimerie ملام تلان‎ 

En tête du volame se trouve la reproduction phatotypique 
d'uf ancien portrait contemporain de Bajazet LL, dû sans nul 
doute à quelque ertiste italien dé passage à Stamboul. Le 
prince y est représenté dans les dermières anriées de sa vie, 
le visage entouré d'une magnifique barbe blanche et empreint 
d'une expression de tristesse et d'opiniâtreté dont on trouve- 
rait facilement l'explication dans le récit de son règne. La tête 
est ornée du majestueux turban cylindrique connu sous le 
nom de mudjevvèzé; l'invention en est attribuée au sultan lui- 
méme, On en retrouve l'image exacte dans la cérémonie du 
mufti du Bourgeois gentilhomme, dont la mise en scène fut 
réglée par le chevalier d'Arvieux au retour de son voyage en 
Orient. 

B. M. 


1 Comme, par exemple, dans la pièce n° 1 où l'absence du mot 
ا ا‎ En 
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SA MISSION EN PERSE ET DANS LE LOURISTAN, 


COMMUNIQUÉ À L'ACADÉMIR DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTIES, 
DANS LA SÉANCE DU 8 JANVIER 1892. 


سيدا 


Messieurs, avant de vous exposer les principaux 
résultats de ma mission au point de vue archéolo- 
gique et linguistique, je retracerai sur la carte mon 
itinéraire, afin de me faire mieux comprendre dans 
les explications de détail que j'aurai l'honneur de 
vous donner. 

En me rendant de France à Téhéran, je me suis 
arrêté quelques jours dans la Transcaucasie pour 
fouiller une nécropole des premiers âges chrétiens, 
puis je suis entré en Perse par Recht. M'étant rendu 
à Téhéran par Kazvin, j'y ai préparé définitivement 
mon expédition; puis, passant par la vallée du Lar, 
je suis entré dans le Mazanderan où j'ai visité Amol, * 
Barfrouch, Sari et Achraf. 

Parvenu à Asteräbâd, j'ai visité une partie du 
steppe turkoman persan, et j'ai pratiqué des fouilles 
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malheureusement interrompues par ordre du gou- 
vernement persan. 

D'Asteräbâd je me suis rendu au Lenkoran, pro- 
vince russe de la Caspienne, en suivant le rivage 
de la mer au travers du Mazanderan, du Ghilan et 
du Taliche. Après un séjour de plusieurs mois au 
Lenkoran pour y pratiquer des fouilles, j'ai traversé 
la plaine de Moughan, longé la vallée de J'Araxe et 
je suis arrivé à Choucha dans le Qara-bagh. 

Quittant Choucha, je suis retourné dans la vallée 
de l'Araxé, fleuve que j'ai traversé à Khoudaférin; 
j'ai franchi le Qara-dagh et je suis descendu sur 
Tauris. À Tauris, j'ai réparé les dégâts causés à ma 
caravane par un voyage de dix mois, depuis mon 
départ de Téhéran. 

Quittant Tauris, je me suis rendu dans le Kur- 
distan de Moukri; j'en ai visité toutes les tribus, 
toutes les vallées jusqu'à la frontière turque. 

De Moukri, bien que l'hiver fût devenu extré- 
mement rigoureux, je me suis rendu à Sihnè, puis 
à Hamadan où j'ai été, pendant une vingtaine de 
jours, enfermé par les neiges. - 

Dès qu'il m'a été possible de quitter cette ville, je 
me suis rendu à Kirmanchahan en visitant sur mon 
passage Dinâver, Keñghâver et Bisoütoüñ. Un séjour 
d'assez courte durée à Kirmanchahan m'a permis de 
visiter les monuments de Tagh-é-Bostan. 

Je suis alors parti pour Zohab, où pendant deux 
mois environ j'ai parcouru dans tous les sens le 
Zagros et ses contreforts voisins de ja Mésopotamie. 
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Revenu à Kirmanchäban par des montagnes des 
Kialhours, je suis entré dans le Louristan- ên rele: 
vant le cours supérieur de la rivière Kerkha, jus- 
qu'au point où elle longe les contreforts orientaux 
du Poucht-é-kouh. Ma visite au Poucht-é-kouh n'a 
pas duré moins d'un mois et demi. Pendant ce 
temps, j'ai exploré ces montagnes depuis la fron- 
tière turque jusqu'au Kébir-kouh et à la rivière Sein 
Mèrrè. 

. Rentré dans le Louristan, je me suis rendu à 
Khorrèmäbâd, Bouroudjird, Déletäbäd, Toui-Sir- 
kan, Néhavend, sur les frontières du plateau persan 
et des montagnes Loures. Je comptais descendre en 
Susiane en suivant le cours encore inconnu de la 
rivière Disfoul, Mais l'entreprise était difficile ; aussi, 
avant d'entrer dans la grande chaîne du Zerd-6-kouh 
et d'Ochtoran-kouh, connue en Europe sous le nom 
de Monts Bactyaris, ai-je visité tous les points par 
lesquels il m'était possible d'entrer. Je me suis” 
enfin décidé à franchir la passe de Bahreïn et, lon- 
geant Ochtoran-kouh, je suis entré dans les parties 
les plus sauvages du Louristan, dans celles où l'auto- 
rité persane est absolument méconnue. 

Pendant un mois et demi, nous avons sans cesse 

. cherché à traverser les montagnes au milieu des- 
quelles nous nous trouvions pour descendre vers le “ 

* sud. Mais rencontrant partout des populations hôs- 
tiles et attaqués très fréquemment, nous avons dû : 

rétrograder vers le nord-ouest pour venir retrouver 

la vallée de la Kerkha et rejoindre Didoul et 

18. 
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Chouchter. C'est à Chouchter que ma mission s'est 
terminée, vingt-cinq mois après le jour de mon 
arrivée en Perse. Ges vingt-cinq mois ont été uni- 
quement employés aux études, car, même en hiver, 
je n'ai pas suspendu mon voyage. 


Je ne vous entretiendrai, Messieurs, que des 
résultats archéologiques et linguistiques de ma mis- 
sion, laissant les études géographiques, géologiques 
et paléontologiques, pour un autre compte rendu 
de mes travaux. 

À Téhéran, grâce à l'obligeance de Mänouktchi, 
j'ai pu recueillir un vocabulaire assez important de 
la langue dary, parlée aujourd'hui par les Ghèbres 
de Perse. . 

Dans la vallée du Lar, j'ai étudié des habitations 
souterraines creusées dans le rocher. J'ai fait le plan 

. du château fort antique, Molla-külo, qui défendait 
jadis la passe de Vahné. Enfin, dans un ravin dit 
l'Ab-épardômu, j'ai découvert dans les allavions des 
instruments de picrre présentant des caractères pa- 
Iéolithiqués fort anciens. ; 

À Amol, j'ai étudié les ruines de l'ancienne ville; 
j'y ai recueilli d'intéressantes collections renfermant 

. bon nombre de faïences et quelques bronzes du 
xiv" siècle. 

À Achraf, j'ai relevé les plans du palais de Chah- 
Abbas et en ai fait des photographies. 


Dans le Mazanderan, j'ai recueilli des vocabu- 
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laires et des documents grammaticaux à Rehnè, à 
Amol et à Barfrouch. 

Arrivé à Asteräbäd, j'ai fait les mêmes études sur 
les dialectes beñghèchi, djoughi, gooudari, tala- 
ghani, parlés par des tribus aryennes d'origines di- 
verses. J'ai également relevé les particularités les 
plus curieuses du dialecte turc de l'Atreck. 

Près d'Asteräbäd est un monticule dit Kharghouch- 
tépè (la butte du lièvre). J'ai tenté d'en faire la fouïlle; 
malheureusement mes travaux ont été arrêtés par 
ordre du gouvernement persan au moment où, après 
vingt jours de travaux avec soixante ouvriers, j'étais 
parvenu à 1 1 m. 5o de profondeur. Dans cette fouille, 
j'ai trouvé des ossements humains, des poteries, des 
fusaïoles et quelques menus objets de bronze très 
décomposés; de tout au milieu de cendres et de 
débris de cuisine, Au fond était un squelette étendu 
sur un lit très régulier de cailloux: et j'estime que 
Kharghouch-tépè, primitivement élevé comme sé- 
pulture, avait ensuite servi à la construction d'un 
village dont les ruines successives étaient venues 
accroître l'importance du tumulus. À 11 m. 50 de 
profondeur, je trouvais aussi des cendres et des 
débris, annonçant que je n'étais pas encore parvenu 
au niveau des premiers travaux. J'ai eu le regret de 
quitter cette fouille sans avoir pu la terminer. . 

Entre Asteräbâd et Lenkoran, je n'ai pas ren- 
contré de monuments à étudier; toutefois , tandis que 
je dressais la carte des pays situés au sud de la mer 
Caspienne, j'ai pointé avec grand soin. les tumauli 
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que je rencontrais. Gomme on peut le voir, les tépès 
sont cantonnés dans la partie orientale du Mazan- 
deran et dans le steppe turkoman. D'un autre côté, 
ces mêmes tépès abondent dans le steppe de Mou- 
ghan; mais, dans le Lenkoran , le Ghilan et la partie 
occidentale du Mazanderan, كل‎ font totalement dé- 
faut. 

I-résulterait de cette observation que les peuples 
qui les ont bâtis n'étaient pas originaires du nord 
de la Perse, raais que leur migration a laissé pour- 
tant des traces à droite et à gauche de la Caspienne. 
Les Soythes d'Hérodote présentent une solution très 
satisfaisante pour le problème des tépès caspiens. 

C'est sur le Taliche russe que je comptais plus 
particulièrement pour opérer des fouilles. Les indi- 
cations fournies par les auteurs de l'antiquité sur le 
mode d'inhumation des aborigènes indiquaient que 
les recherches devaient être très productives, et 
depuis longtemps, mes regards s'étaient tournés de 
ce côté. Mais, au point de vue archéologique, le 
Lenkoran était absolument vierge et trouver la pre- 
mière tombe n'était pas aisé. Enfin, après de longues 
ét minutieuses recherches dans les forêts, j'ai dé- 
eouvert la nécropole de Kravelady, composée de 
dolmens presque tous spoliés, mais en assez bon 
état, pour que je puisse former quelques indigènes 
à la recherche de sépultures du même genre. 

J'ai d'abord rencontré de 1x part des habitants 
beaucoup de répugnance à fouiller jes tombeaux ; 
enfin , avec de l'argent et de très longues explications, 
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je suis parvenu à lés décider et, grâce à mes chas: 
seurs de tombes, j'ai découvert et fouillé les nécro- 
poles de Horil, Veri, Djoñü, Tülü, Mistaïl ‘Hi- 
veri, etc. Ces tombeaux présentent, suivant leur âge, 
des caractères bien différents; les plus anciens, et en 
même temps les plus vastes, contiennent de gros- 
sières armes de bronze. Ceux de la période suivante 
montrent le bronze habilement travaillé, le fer, l'or 
et l'argent employés comme bijoux. 

Bien que nous voyons le fer en très petite quan- 
tité dans les tombeaux de la seconde période, ce 
n'est que pendant la troisième qu'il apparaît dans la 
fabrication des armes; en même temps, les bijoux 
prennent des formes d'animaux, changement qui, 
comme je l'ai montré pour l'Arménie russe dans ma 
précédente mission, indique l'apparition de tribus 
étrangères possédant des arts Spéciaux. À da dernière 
époque, toutes les, armes sonten fer. La poterie ver- 
nissée se montre dans les tombeaux. 

Quant à la forme des monuments, elle est très 
variable aux divers âges; ce sont des allées cou- 
vertes ou des chambres complètement fermées, des 
cistes de petite taille ou des dolmens percés comme 
ceux de l'Inde, 

Malheureusement encore, au moment où mes 
fouilles prenaient eur plus grande importance, je les 
ai vu arrêter par ordre de Fadministration russe, et 
قل ندال‎ quitter le pays que j'avais fait naître à l'ar- 
chéologie. Un ukase du tzar réserve à la Société ar- 
chéologique de Saint-Pétershourg des fouilles dans 
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tout son vaste empire. Mais cette interdiction n'est 
venue qu'après que j eus fouillé environ deux cent 
vingt tombes, de sorte que nous possédons aujour- 
d'hui plus de quinze cents objets : vases, armes, 
bijoux d'or, de bronze, d'argent, etc. — J'espère 
que la Société archéologique de Saint-Pétersbourg 
continuera mes recherches. 

Jusqu'au Kurdistan de Moukri mes études archéo- 
logiques ont été sans intérêt. Mais, avant de changer 
de région, jé dois signaler mes recherches sur les 
langues kelarsaki, tunèkabouñi, ghiléki et taliches 
de Perse et du Lenkoran. 

À Moukri, grâce à l'amitié d'un chef kurde, j'ai 
pu fouiller un tombeau (khaldelil) qui, bien que ne 
renfermant aucun objet de valeur, contenait des 
objets intéressants; je ne puis encore lui assigner 
une date. C'est de Moukri que je suis parti pour 
aller à la frontière turque estamper la stèle de Kèl- 
é-Chin, tâche aussi dangereuse que difficile, le col 
étant infesté de Kurdes Turcs pillards, et d'un accès 
très malaisé. Pendant mon séjour à Moukri, j'en ai 
dressé la carte au 4, et sur cette carte j'ai mar- 
qué toutes les ruines, les tumuli, les tombeaux an- 
tiques, comme celui d'Ender-kach dont je possède 
les plans. 

Grâce aux termes d'amitié dans lesquels je me 
trouvais avec le chef du pays, fils des anciens wa- 
lis, j'ai pu réunir un vocabulaire de plus de douze 
cents mots de la langue moukri, un grand nombre 
d'exemples grammaticaux et de verbes. À mon avis, 
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la langue moukri est, de tous les dialectes kurdés 
parlés en Perse, celle qui a le mieux conservé. ses 
caractères antiques; par sa grammaire et paf Son 
vocabulaire, elle s'éloigne beaucoup du persan. 

Entre Moukri et Hamadan , les études étaient ren- 
dues très difficiles par l'hiver. Aussi dois-je me con- 
tenter de citer les dialectes que j'ai eu l'occasion 
d'étudier. Ge sont le kurde de Sihné et d'Awroman, 
le yézidi de Bayazid et la langue des israélites de 
Sihné. 

Bien que bloqué par les neiges à Hamadan, j'ai 
pu visiter les ruines de l'antique Ecbatane et y ac- 
quérir une petite collection de bijoux grecs et de 
cylindres chaldéens. Je n'ai plus retrouvé aucun 
vestige de l'ancien palais : les uns m'ont dit que les 
derniers débris ont été réduits en chaux; les autres, 
que des maisons avaient été bâties dessus. Par contre, 
l'inscription trilingue de l'Elvend, le Ghendj-nâmèh, 
est toujours admirablement conservée, mais le froid 
m'a empêché d'en faire un estampage. 

Après avoir visité et photographié les ruines de 
Dinaver et de Keñghâver, Bisoutoun et quelques 
vestiges rencontrés sur ma route, je suis allé visiter 
Tagh-6-Bostan, près de Kirmanchahan. J'en ai pris 
de nombreuses photographies et j'ai estampé quel- 
ques parties plus intéressantes, comme les inscrip- 
tions pehlevies du plus petit monument. 

A Zohab, j'ai relevéles inscription£ de Ser-é-poul 
et de Hourin-cheïkh-khan, fait les plans des ruines 
de Ser-6-poul, ceux des palais sassanides de Kasr-5- 
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Chirin, de Haouch-kouri,: dressé une carte au 
FE des portes du Zagros et des pays voisins; enfin 
j'ai recueilli les dialectes kurdes de Kirmanchahan, 
le djäfi et le ridjabi. 

C'est à ce moment que j'ai fait les estampages 
dont M. Maspero vous entretenait en décembre. 

Depuis mon départ de Hamadan, j'ai travaillé à 
ma carte de l'Élam et réuni tous les documents pour 
la rendre aussi complète que possible. Ayant en 
main les inscriptions assyriennes des Annales, j'ai 
cherché à retrouver les routes par lesquelles les 
conquérants avaient pénétré dans le pays. C'est en 
suivant cet ordre dans mes recherches que je fus 
amené à traverser le pays des Kialhours où je 
trouvai un passage vers ja haute vallée de {a Kerkha 
et jes restes do villes importantes. 

Revenu à Kirmanchahan, je cherchai, toujours 
dans le même but, à descendre la vallée du Gamas-b, 
Mais les difficultés naturelles que présente ce che- 
min ôtèrent de mon esprit toute idée d'en faire une 
voie stratégique. C’est en faisant ces recherches que 
je trouvai dans la montagne les tombeaux achémé- 
nides de Dèh-nou. 

Parvenu à Houleilan, où j'ai pris des notes sur la 
langue laki, j'ai retrouvé les restes d'un grand 
nombre de villes et de châteaux de l'époque sassa- 
nide, ainsi que des tépès plus antiques. 

A Chirvan au pied du Poucht-é-kouh, sont les 
ruines d'une ville sassanide. J'en ai: fait le plan. 
Près de là est un gros tell de briques crues. 
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Le Poucht-é-kouh, où la mission est entrée en 
quittant Ghirvan, est séparé de la Perse Par ne 
muraille verticale de 2,000 mètres de hauteu# le 
Kébir-kouh (la grande montagne). Ce pli formidable - 
des couches géologiques constituait jadis pour l'Élam 
une infranchissable frontière naturelle du côté des 
Cosséens. Aujourd'hui encore, une caravane ne le 
passe que difficilement, C'est là, dans les forêts et 
les vallées étroites, que règne Hussein-Kouli-Khan, 
le wali de ces montagnes. 卫 gouverne 15,000 ou 
20,000 sujets, ignore le reste du monde, et fait la 
guerre aux Arabes de la plaine, comme jadis ses pré- 
décesseurs les rois des Kashshi luttaient contre les 
Chaldéens; rien n'est changé au Poucht-é-kouh de- 
puis des milliers’ d'années, Les chevaux continuent 
à creuser dans le rocher le sentier ftayé par leurs 
ancêtres, et j'ai la conviction que Sargon l'ancien 
dut voir des villes analogues aux-troïs mille tentes 
du wali. San. 

Dans les vallons situés près de ja plaine, dans les 
passages sont quelques tells, et c'est près de l'un 
d'eux que j'ai eu la bonne chance de trouver plus 
de huit cents objets en silex taillé. Outre ces tells 
qui gardaient la frontière du côté des Sémites, le 
Poucht-é-kouh ne renferme pas une seule ruine. 
Dans l'antiquité, comme de nos jours, il était habité 
par des nomades. 7 

En quittant le Poucht-é-kouh, je suis rentré dans: 
la vallée de la Kérkha, où j'ai rencontré de now: 
breuses ruines. Je me suis avancé dans le Louristan, 
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trouvant toujours des tells dont les principaux sont 
ceux de Zakhä et de Khorremäbäd. 

Me rapportant aux inscriptions assyriennes, j'ai 
cru pouvoir identifier la plupart des villes de la 
vallée du fleuve Ukni. Dans ces régions, les voies 
stratégiques n'ont pas changé et les points habi- 
tables sont peu nombreux. 

Dans la vallée de Bouroudjird et au sud de 'El- 
vend, j'ai relevé toutes les ruines; elles sont extré- 
mement nombreuses par.suite de la grande fertilité 
du pays, Mais & mes études n'ont pu être pous- 
#40 bien loin à cause de l'hostilité des habitants. 

: Plus loin, chez les Bactyaris, les travaux étaient 
encore plus difficiles. Harcelés sans relâche par la 
population, nous devions veiller à notre conserva- 
tion, ne jamais quitter nos armes, et c'est à peine 
si j'ai pu faire les observations géodésiques néces- 
saires pour le tracé de ma carte. 

Enfin, arrivés dans la Susiane, nous retrouvions la 
civilisation, mais aussi des pays bien connus et qui 
ne faisaient pas partie de ma mission. 

ï Voilà, Messieurs, quels sont les résultats archéo- 
logiques et linguistiques de mon voyage. Comme j'ai 
eu l'honneur de vous ie dire, je me suis également 
adonné à l'étude de la géologie et de l'histoire natu- 
relle, et c'est une circonstance heureuse pour moi, 
car dans ces pays il reste si peu de traces de l'anti- 
quité que leur étude ne suffirait pas pour occuper 
l'activité d'un missionnaire pendant vingt-cinq mois. 
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LE 
BUDDHACARITA D’AÇCVAGHOSA, 


PAR 


M. SYLVAIN LÉVI. 


سمه 
5 


Le poème d'Açvaghosa sur la vie du Buddha, 
traduit en chinois par Dharmaraksa ou Dharmäksara 
au début du V siècle (414-421), a été traduit du 
chinois en anglais par M. Beal (The Fo-sho-hing- 
L'original sansorit est encore inédit. La Bibliothèque 
nationale en possède pourtant un exemphure de- 
puis un demi-siècle, grâce à la libéralité éclairée 
de M. Hodgson. Burnouf, dans ses laborieuses 
recherches sur l'histoire et le développement du 
bouddhisme indien, n'a pas négligé ce texte. 11 ap- 
précie en ces termes l'ouvrage et l'auteur ! : «On 
remarque un peu plus de mérite dans le Buddha- 
carita qui porte le titre même de Mahdkévya ou 
«grand poème», titre qui est aussi familier aux 
bouddhistes qu'aux brahmanes. Le Buddhacarita est 


une exposition poétique de la vie de Çâkyamuni 


1 Introduction” p. 556. 
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Buddha; ce poëme, d'une étendue peu considérable 
(87 feuillets), est attribué au religieux Acvaghosa. Il 
est écrit en vers des mètres anustabh et indravajra; 
le style en est sinon très poétique, du moins correct 
et parfaitement intelligible. Le Buddhacarita n'est 
qu'un abrégé substantiel du Lalita-vistara, et cette 
circonstancemérite d'autant plus d'être prise en çon- 
sidération qu'on ne remarque dans le poème d'Aç- 
vaghosa aucune des particularités grammaticales qui 
appartiennent aux dialectes pâli et prâkrit. Ainsi 


nous avons ici un ouvrage manifestement postérieur * 


١ au Lalita-vistara, qui est écrit dans une langue plus 
maticalement correcte que le Lalita lui-même. 
Le noin d'Acvaghosa est célèbre dans l'histoire des 
migrations du bouddhisme. Mais rien ne nous ap- 
prend que notre auteur soit celui dont j'aurai occa- 
sion de parler dans mon résumé de l'histoire exté- 
rieure de cette croyance. Ce nom a certainement pu 
être porté par plus d'un religieux bouddhiste, et il 
faudrait autre chose que l'identité du nom pour con- 
clure à celle de l'Açvaghosa du Nord avec le religieux 
bouddhiste que les Chinois nomment Ma-ming. 1 
est plus probable que notre auteur est le même re- 
Jigieux que l'auteur du Vajrasdct dont j'ai parlé plus 
haut. » 

La rigueur d'un jugement nécessairement som- 
maire et surtout la longue disgrâce du bouddhisme 
sanscrit#après la mort de Burnouf ont détourné du 
Buddhacarita Y'attention des savants. La version an- 
glaise de M. Beal, exécutée sur la traduction chinoise, 


LE BUDDHACARITA D'AGVAGHOSA. 203 
a réveillé la curiosité et prouvé aux indianistes Tin+ 
térêt considérable de l'œuvre. En se fondant sur 1é 
témoignage des documents chinois, M. Beal n'a pas 
hésité à admettre l'identité de l'auteur avec l'ilustre 
docteur bouddhiste que la tradition range au nombre 
des patriarches, tantôt le neuvième, tantôt le on- 
zième ١ ou même je douzième à partir du Buddha*?, 
vers la fin du vr' siècle après le Nirväna®, à l'époque 
de Kaniska‘, Du même coup, parmi les incerti- 
tudes de la chronologie littéraire, le poème d'Açva- 
ghosa donnait un point de repère solide. Les théo- 
ries de M. Max Müller sur la Renaissance sanscrite 
du vr' siècle et sur la longue éclipse de la littérature 
sous les dynasties barbares, accueillies presque sans 
contrôle, risquaient d'annuler par une prévention 
ficheuse la portée de ces indications. Un admirable 
travail de M. Bühler vint les réunir à temps”, L'étude 
des textes épigraphiques, éclairée par üne connais- 
sance approfondie de la poétique et de la rhéto- 
rique indiennes, le portait à conclure que « la poésie 
savante de l'Inde s'était développée avant même le 
commencement de notre ère ,د‎ Et 11 ajoutait : 
« Pour prouver que le Kävya sanscrit s'est développé 


1 Wassilieff, p. 48, et Bunya Nanjio, Gatal. of Chin. Tripitaka, 
col. 298. 

Beal, p. xxx.‏ ;102 .مر , jhima， Bouddhisme japonais‏ و 

3 Méyésütra, cité par Fujishima, ibib., p. 56. 

4 Béai, loc, land. v< 

١ Die Indischen Inschriften und das Alter der Indischen Foie 2 
Wien, 1890. PS 

Op. laud., p. 72. NT hs 
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de bonne heure, nous avons le témoignage d'un 
poème bouddhique,-le Buddhacarita d'Agvaghosa, 
qui a été traduit en chinois entre 414 et ha1 p. Chr. 
L'ouvrage ne porte pas seulement le nom de Mähà- 
kâvya; mais, à en juger sur l'échantillon donné par 
M. Bendall, il est écrit dans le style du Kéwya. 
M. Beal tient pour exacte la tradition bouddhique 
qui fait de l'auteur, Açvaghosa, un contemporain 
de Kaniska (78 .م‎ Chr.) et laisse de côté cette 
question épineuse. À s’en tenir à la date solide- 
ment établie de la traduction, l'ouvrage n'en reste 
pas moins très précieux pour l'histoire littéraire. On 
ne peut en placer la composition plus bas que 35o- 
4oo p. Chr. Déjà le simple fait qu'un moine boud- 
dhiste ait eu de si bonne heure la pensée de traiter 
la légende du Buddha selon les règles de la poétique 
classique suppose une grande popularité de la poésie 
savante brahmanique. Une étude exacte et péné- 
trante du Buddhacarita et une comparaison de son 
style avec celui des plus anciens hkdwyas et avec les 
règles des plus anciens traités dé poétique fournira 
sans nul doute des résultats encore plus précis et 
plus importants? » 

C'est pour répondre au ile exprimé par 
M. Bihier et renouvelé tout récemment par M. Pe- 
terson* que j'entreprends la publication du texte 
sanscrit. Je ne me propose rien de plus que de 

! Catal. of Buddhist sansk. ms., p. 82. 


3 Op. land., p. 73. 
3 Journ. Roy. As. Soc., XXUIT, p. 334. 
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fournir à l'exaniïen des gens compétents" des maté: : 
riaux intéressants et neufs; je ne ‘prétends. pas’ à 
donner une édition du texte. Je me ‘suis: conténté 
de reproduire, en indiquarit à l'occasion les corrét: 
tions. nécessaires, le manuscrit de la Bibliothèqué 
nationale (Sanscr. D. 106). Si ce spécimen est ac: 
ouéïlli avec faveur, je compte faire la collation du 
manuscrit de l'Université de Cambridge1. Tel qu'il 
est donné par notre exemplaire, le texte est d'aï- 
leurs assez sûr et assez correct pour permettre uné 
étude de phäologie minutieuse. La traduction que 
nous y avons jointe ne risque pas de faire double 
emploi avec le travail de M. Beal. Que la respon- 
sabälité en incombe au sinologue anglais ou qu'ellé 
remonté an traducteur chinois; le -Fo-sho-hing-tsan 
king des SaoredBoôks ne: donne qu'on imabe:aflai: : 


blie et souvent altérée de : original. Les mérites lit 





. téraires du Buddhacaritas asser: éélatadts pour Toi 
assurer une placé d'hontieur parmi les biographies 
du Buddha, lui donnent le droit d'être connu'ét 
jugé sur une reproduction plus fidèle. 


: Depuis la publication de M. Beal, un nouveau . 
document d'une importance considérable est venu 
s'ajouter aux témoignages recueillis antérieuremérit 
sur le Baddhacarita et son duteur,-et éonfiriner avet 
une certitude presque absolue la haute antiquité dé 
l'œuvre et, lidentité du pot. Un savant japonais. 


‘ Send tu ناه‎ 6e 
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membre de la Société.asiatique, M. Ryauon Fuji: 
shima, a donné au Journal asiatique ! la traduction de 
- deux chapitres extraits des Mémoires d'I-tsing sur son 
voyage dans l'Inde. Les Mémoires d'I-tsing se placent 
aussitôt après ceux d'Hiouen-Thsang, tant par a 
date que par da valeur des inforinations. Le voyage 
du pèlerinchinois dans l'Inde. et les pays-occiden- 
taux dara vingt-cinq ans, de.671 à 695: Les عه‎ 
pee seu mentionnent. à plu- 
veprisés -Açvaghosa parmi les. docteurs des 
Te te, avant Nâgärjuna , Âryadeva, eto. ; de 
وص سي‎ poétique d'Acvaghosa y est indiquée 
se au cours d'une revue sommaire de la 
in « Dans les anciens temps, Açva- 
ghosa composa aussi des vers : l'Alamkäralikaçästra 
(ou Mahélamkärasätravästra, où Sütrâlamkäraçästra), 
ainsi que des poésies qui renferment la Buddhapür- 
vacaryd ou Buddhacaritakävya. Si l'on traduisait ces 
poésies en chinois, elles formeraient plus. de dix 
livres. Elles, exposent toute la doctrine du. Buädha 
et Thistoire de. sa vie. entièré du. jour-onk il-quitta. 
ولا‎ maison natale jusqu'au moment où il entre dans 
le,Nirvâna entre deux arbres gélas: Dans les cinq 
_ contrées. de l'Inde et dans les pays de la mer du 
Sud, on réoite ces poésies parce qu'elles renfer- 
ment beaucoup d'idées et de sens en peu de mots. 
De pins, elles proturent. au lecteur le plaisir de ne 


1 Nov. 75 1888, © pe 00 et Lou Pole 1889, p. 4go- 
496. 
3 Journ, asiat., nov.déc. 1888, .م‎ 42%. 
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le jamais fatiguer et le bonheur de loi apprendre Ja 
doctrine du Buddha. » Er ee 

Ainsi, dès la fin du vu siècle; la tradition boud- 
dhique attribuait au grand Agvaghosa la compost. 
tion du Buddhacarita, et le considérait-comme.une 
œuvre ancienne. Si sceptique qu'il convienne d'être. 
à l'égard des traditions bouddhiques et chinaïses, 
Tantiquité ‘relative du poème n'en est pas moins 

. solidement établie, Même réduite à cette expression 
vagues , la donnée est encore d'un haut prix. 

Les autres informations sur le Buddhacarita sont 
d'origine indienne ou d'origine chinoise. Le com- 
mentaire de Râyamukuüta sur l'Amarakosa, daté de 
143a-après J.-C., cite un vers du Buddhacaritg? 
(Am.h. ris 2); le même vers est cité par Ujjvala- 


datta dans son commentaire .sur. les. Pnddisétras. 






(1, 256).La Sabhäsitävali, anthologie compilés par 
Vallabhadeva à une daté incertaine, mais à هصق‎ 
sûr postérieure à 1417 après J.:C.; ماله‎ cinq Vérs? 
sous 16 nom du bouddhiste Açvaghosa (bhadanta 
Agvaghosa) ». Les documënts chinois se bornent au’ 

, témoignage d'Ising et aux indications des catalo- 
gues. Outre le nom et l'époque du traducteur, le ' 
C'yen-h° spécifie que le Buddhacarita manque à” 
Ja collection tibétaine 4. Ainsi s'explique peut-être le 
silence de T'âranâtha sur cet ouvrage. 

À Aufrecht, re préf., p. xx et p. 152. “est 
à rer Peterson, introd. ; s. v. Acuaghiogas 9 
ro af. Chinese Fripitale, n°1351, ١! 3 


0 
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23 Le Buddhaoarita sansorit s'arrête dans les divèrs 
manuscrits connus après le xyn* chant, au moment 
où le Buddha sort de Kapilavastü qu'il a voulu 
revoir. Le Fo-sho-hing-tsan-king poursuit le récit 
jusqu'au” partage des reliques après le Nirväna et 
coinprend'vingt-huit chants. Le’ sommaire donné 
par” Etsing ‘semble prouver que d'original sariserit 
: expossit'également «l'histoire dé la vis entière »; Üe- 
pendant rien'ne trahit à la fin de n0$ mäntisérits 
uné section accidentelle. L'auteur achèvé sûn ‘récit 
Fast ‘termiès + Quand” eut afférmi dâns son 
AIS 1 les’ gens de Kapilavastu , dissipé les 
1 علطا‎ de Va päavreté, en souvenir de sa mère, il 
s'en alla pour honorèr le vénérable Svayambhà, , ja 
… fade’vers le nord, avec Brahma, Visuu et 了 
comme bhiksus. » Puis, sans changer de mètre, آذ‎ 
conclut par ce vers : 


gâkyasiphasya janmävadänasya mähâtmyam evam mayä bhà- 


en : [rigo varnitar svalpaçal 
pañditaih çodhaniyam قمر‎ atra cyutar vélasan bhâsanim 
(Inopahäsyäya كان را انا‎ 

vigrarü pakréer PER sarstrarakéäkrto varnanät 
机 ifkauenlamryan mama 
;tt pion prèqrtiau nivrttau janänäm pramo- 
A [däya sadyonisu sthäyinäm 





C'est, ainsi que sal décrit sous uné forme restreinte la 
beauté si variée de L'Avadäna qui conte la naissance du lion 
des Çäkyas. Aux savants de corriger les défauts ou les fai- 
blesses du style, non pour da raillerie, mais certes pour la 
joie! Si, en exaltant le Roi de la Loi, qui prend toutes les 
formes et qi donne le remède contre les transmigrations, 
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j'ai fait une-bonne action, puissentmes mérités.agien favenr 
du développement et de l'arrêt définitif des êtres. عد‎ 
par les six conditions, pour leur joie! ا‎ 


Un pareil souhait semble bien marquer, ou plutôt 
marque assurément le terme de l'ouvrage. D'ailleurs 
la version chinoise dévie avant d'atteindre. ce point; 
dès le cours du xiv° chapitre, elle s'écarte rapide: 
ment du sanscrit et ne le rejoint plus. 


M. Beal a. donné en appendice la liste parallèle 
des séctions dans les deux textes; M. Bendall a, 
dans son Gatalogue, transcrit minutieusement :je 
titre de chacun des chapitres du Buddhacarita. 1 ne 
sera pas inutile cependant, ne fat-ce que pour épar- 
gner des 0 de donner i ici 7 table, fournie 

* ba abakavye bar a sims 
ie Dr qe عي‎ 
11. it sibaddhècerite mahékävye “tipo à fini 
dvitiyab sargah (p. 11°). 
111. iti Sri" mah * samvegotpattinäma ينا‎ sargah (p. 5-35 
IV. ii تب‎ * mah° strivighatano nâma “caturtbah sargah 
(p. 20‘). 
V. ii çri° mah* abhinihkramano مسقم‎ pañcamal ak 
(26). 
VE: it gri* mah° chandakanivartanam nâma sasthah: NE 
: . gh{p: 29°). np 
9 vx. “ii gr” mah? let os vamé a 
pe !هه‎ rt 5 5 0 





7 ER PAT وخ‎ 
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VIE. *عطقصد عقني تاذ‎ antabpuravilapo naniastamal， sargali 
10 10 

IX. نب نين‎ * mah° kumäränvesano nâma navamal بلدوضدة‎ 
.م)‎ 45°). 

X. üti عنن‎ mahäkävye "9vaghosakrte crenyäbhigamano 
näma dagamal) sargah (p. 47). 

XI, ti "أ‎ mah° "evaghosakrte kämavigarhano nâmaikä- 
daçalh sargah (p. 53"). 

XI. iti عي‎ ma * ‘eva * arâdadarçano nâma dvâdaçah sar- 
gah (p- 59"). 

2311. iti علب‎ mah° "eva” märavijayo nâma trayodacal sar- 
gah .م)‎ 63"). 

XIV. iti qri* mah° "موه‎ abhisambodhanasamstavanänu 
caturdaçah sargah (p- 68). 

XV. 这 eris mah°açva° dharmacakrapravartunädhyesanam 
nama Paiicadacnh sargah (p. 74°). 

XVI. it ert。 mah° açva* dharmacakrapravartanam nâma 
sodaçal} sargali (p. 81"). 

XVIL iti eri* mah° agva* lumbiniyäträdikam nâma sapta- 
daçab sargah (p. 86°). 


Le manuscrit est tracé sur papier du Népal; il 
est formé de quatre-vingt-six feuilles, à huit, neuf 
ou dix lignes à la page. Les vers ny sont pas numé- 
rotés, sauf à la fin du dernier sarga; encore les 
chiffres portés sont-ils inexacts. L'écriture est netle, 
presque toujours correcte. La seule lacune im- 
portante se trouve dans le neuvième sarge, à la 


page 4a!; la première moitié de la page à plusieurs 
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vers incomplets. La dernière: ligne du manuscrit 
porte : 

khabânâükamite varse âgrahäyanike site 

yam amrtänando likha 

La date de 950, ère du Népal, répond à 1830 
après J.-C. Le scribe se nomme Amrtânanda. 


Enfin, sur le dos de la première feuille, se lit l'in- 
vocation suivante : 
Om namo ratnatrayäya 
Om namo buddhäya 
1. tämbülivairiveemapriyadubitrdhavälamkriyà  bhaksyajäta 
paçcäjjätägrayätur hitakrd ahitakrtyà tat pâtu vah sar- 
vado sau 
tâmbülivairivegmapriyadubitrdbavälarmkriyä  bhakgyajäta 
LE CE vasatu hrdi grhe D 


1. grétyivaiciyäthäsyamategäbonaputéqé bbäl 人 aa â. 
häryà käyyà kijäyà hitabita ahitarn raksayä yamäsadà- 
van | grilyivairtyéthäsyamatheqihmaputé 3 bhäl ta- 
yatisaya à .hârayà kayyakijaya hitaya nih makaian che 
chahmam mechahmam nà. 

bhäsa sambandhakütam 


BUDDHA-CARITA. 
Om! namo ratnatrayäya. 
I 


1. Sriyam parärdhyäm vidadbad vidhätyjit 
tamo nirasyann abhibhütabhâänubhrt 
nudan nidâgham jitacäracandramäl) 
sa vandyate rhann iha yasya nopamä 
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äsid vicälonnatasänulakgmyà 
payodapañktyeva paritapärevam 
udagradhisnor ' gagane vagädham 
puram malarseh käpilasya vastu 


sitonnateneva nayena hrtvâ 
kailäçaçailasya yad abhraçobhäm 
bhramäd upetan vahad ambuvähän 
sambhävanäm va saphalicakära 


ratnaprabhodbhäsini yatra lebhe 
tamo na dâridryam ivävakâçgam 
parärdhyapauraih sahaväsatogät 
krtasmitevâtiraräja laksmil) 

yad vedikätoranasimhakarne* 
ratnair dadhänäm * pralivegmagobhäm 
jagnty adpslvaiva samânam amanyat 
spardhäm svagebair mitha eva cakre 


rämâmukbendhän paribhâtapadmän 
yatropayäto py avimänyabhänul 
samtäpayogäd iva viri veslum 

Pagoit samudräbbimukbalh pratasthe 


gâkyärjitânim yaçasäm janena 
drstntvabhävam * gamito yam indul 
iti dhvajaig cärucalatpatäkair 

yan mâstum * asyâükam ivodayacchata 
krtväpi râtrau kumudaprahäsam 
indoh karair yad rajatälayasthailr 
sauvarnaharmyesu gatärkapädair 

diva sarojadyutim âlalambe 
mahibbrtäm mürdhni krtbhisekalr 
çuddhodano nâma nrpo rkabandhul) 
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!dbygnor, ب‎ 2 karnaï; dadhänam. 一 * drstänta*, 一 mürslum. 
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adhyäcayo và sphutapundarikam 
purädhiräjam tad alarncakâra 


1. bhübhrtparärdhyo pi sapaksa eva 
pravrttadäno pi madänupetah 
iso pi nityam samadrstipâtalh 
saumyasvabhävo pi prthupratäpah 


11.  bhujena yasyäbhihatäh patanto 
dvisaddvipendräh samaräñganesu 
udyäntamuktäprakaraih cirobhir 
bhaktyeva puspäñjalibhih pranemalh 


12.  alipratäpäd avadhüya çatrûn 
mahoparägän iva tigmabhânubh ' 
uddyotayäm isa janam samantän 
pradarcayann âçrayaniyamärgän 


13.  dharmärthakämä visayarn mitho nyun 
na veçam âcakramur asya nityà 
vispardhamänä iva tügrasiddhelh 

‘ sugocare diptatara babhüvuh 


14.  udärasamkhyaih sacivair asamkbynih 
krtägrabhâvah sa udagrabhäval 
çaçi yathâ bhair akrtänyathäbhail 
câkyendraräjal) sutaräm raraja 

15.  tasyäticobhävisrtäticobhà 
raviprabho * vâstatamalprabhävä 
samagradevinivahâgradevi 
babhüva mayapagateva mâyä 

16.  prajäsu mâteva hitapravrttä 
gurau jane bhaktir ivänuvrità 
jaksmir ivâdhiçakule krtäbhà 
jagaty abhüd uttamadevatäbhä 


Ltigma®. — * * prabheväs*, 
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km sadà stricaritam tamiçram ' 
tathäpi tm prapya bhrçam vireje 
na hindulekhäm upagamya çubhräm 
naktam tathà samtamasatvam eti 


anindriye natmani dubkuho ya 
mayä jano yojayitum na çakyal) 
itiva sûksmâm prakrtim vihaya 
dharmena säksâd vihità svamürtili 


cyato tha käyât tusitt trilokim 
uddyotayann uttamabodlisattval: 

viveça tasyäh smrta eva kukgan 
nandâgabäyäm * iva nâgaräjali 

dhrtvâ himädridhavalar gurusadvisäpain 
dänädhiväsitamukham dviradasya rûpam 
guddhodanasya vasudhädhipater mahisyälh 
kuksim viveça sa jagadvyasanaksayäya 


rakgävidhänam prati Jokapälà 
lokaikanäthasya divo bhijagmal) 
sarvatra bhänto pi candeapädi 
bhajanti kailäçagirau vicesam 
mâyäpi tam kuksigatarm dadhänà 
vidyudvilàçu * jaladävaliva 
dinabhivaryail parito janänäm 
dâridratäpam çamayäm cakära 


säntahpurajanà devi kadäcid atha hupvinim 
jegämänumate räjñal: sambhütottamadohadä 
càkhäm älambyamänäyäh puspabhärävalambinio 
devyäh kukshn vibhidyäçu bodhisattvo viniryayau 


tatah prasannag ca babhüva pusyas 
tasyäç ca devyà vratasarnskrtäyälr 


7- 
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19- 


20. 


21. 


23. 


23. 


24. 


25. 


tamisrum. — ? nando g°. — 3 vilisuu. 
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pérçvât suto lokahitäya jajñe 
mirvedanam caiva nirimayam ca 

präptah payodäd iva tigmabhänuh‏ ,ناه 
samudbhavan so pi ca inâtrkukseh .‏ 
sphuranmaydsair vihatändhakäraic‏ 
cakära jokam kanakävadätam‏ 


tam jätamätram atha käñcanayüpagauram‏ .رد 
pritah sabasranayanah canakair agrhqat‏ 
mandérapagpanikaraih saha tasya mürdhni‏ 
khän nirmale ca vinipetatur aubudhäre‏ 

28.  surapradhänaih paridhâryamäno 
debämeujälair anurañjayarns tan 
samdhyäbhrajäloparisamaivista 
navoduräjan vijigäya laksmyä 

29=—=25 

30. uror :yathorvasya prthog ca hastän 
mäândhätur indrapratimasya mârdhnal 
kaksivatag caiva bhujämçadeçät 
tathavidharm tasya babhàva jaruma 

31. kramena garbhäd abhinihsrtah san 
babhau gatal khâd iva yonyajätah 
kalpesv anekesv iva bhâvitätmä 
ya samprajänan suguve na müdbhalh 

32. diptyà ca dhairyena criya rarija 
bälo ravir bhümim ivavatiraah 
tathâtidipto pi niriksyamäno 
jabara caksürpsi yatha çaçääkal 

33. sa hi svagätraprabhayojjvalantyà 
dipaprabhärp bhäskaravan mumosa 
mahârhajämbunadacäruvarno 
vidyotayäm âsa dicac ca sarväly 


1 yathaur?. 
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anäknläny ajiiasamudgatani 
nispevanty ! ayatavikramani 
tathaiva dhiräni padâni sapta 
saptarsitäräsadrço jagäma 


bodhäya jato smi jagaddhitärtham 
ântyà * tathotpatlir iyam mameti 
caturdicarm sirhagatir vilokya 
Vanirmp ca bhavyärthakarim uväca 


Khät prasrute candramariciçubhre 
dve vâridhâre ciçirosnavirye 
garirasaukhyärtham anuttarasya 
nipetatur mürdhani tasya saumye 


crimadvitäne kanakojjvaläñge 
vaidüryapäde çayane cnayinnam 
yatgauravät käñcanapadmahastà 
yaksädhipäh samparivärya tasthuli 


mäyätanûjasya divaukasah De 
yasya prabhävät pragataih cirobhil 
adhärayan pänduram âtapatram 
bodhäya jepuh paramäcisag ca 


mahoragà dharmaviçesatarsäd 
buddhesgv atitesu krtidhikäräh “ 
yam avyajan bhaktiviçistanetrà 
mandärapuspaih samaväkirame ca 


tathâgatotpâtagunena tastäh 
guddhädhiväsäg ca viçuddhasattväs 
devà nanandur vigate pi râge 
magnasya dubkhe jagato hito yal 


yasmin prasüte girirdjakilà 
vâtähatà naur iva bhûc cacaln 
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35. 


36. 


37. 


38. 


39. 


4o. 


4. 


© nigposaranty, 一 anty4. 
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sacandanà cotpalapadmagarbhà 
Papita vrslir gaganäd anabhrät 

42. vâtà vavah sparçasukhä manojñà 
divyäni visimsy avapälayantali 
süryal sa eväbhyadhikam cakâçe 
jajväla saumyärcir anirito gnib 

43. prâguttare câvasathapradege 
kûpab svayam prädurabht sitämbul, 
antahpuräny âgatavismayäni 
yasmin kriyäs tirtha iva pracakral) 


44٠ dharmärthibbir bhütaganaig ca 
divyais taddarçanärtham vanam âprapüraih ! (?) 
kautühalenaiva pâdapaig ca 一 兰 
prapüjayäm asa sagandhapuspnih 

45. puspadrumil svam kusumam papbelnl 
samirapodbhramitadiksugandhi 


susambhramadbhragavadhapagitam 
bhujañgavrndäpihitâttavätam * 

46. kyacit kvanat türyamrdañgagitair 
vipämukundämurujädibhie ca 
strinäm calatkundalabhüsitänäm 
Virajitam cobhayapärçvatas tat 

47. yad râjaçästram Lhrgur añgirà va 
na cakratur vamçakaräv rsi tau 
tayoh sutau tau ca sasarjatus tat 
kälena çukrag ca brhaspatig ca 

48.  sârasvataç câpi jagäda naslam 
vedam punar yam dadrçur na pürvam 
vyäsas tatbainam bahudhà cakära 
naynm vacisthah krtavân açaktih 


١ apla" — * élavélam. 
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välmikanädag ' ca sasarjn padyan 
jagrantha yan na cyavano mahargil} 
cikitsitam yac cakära بلاقم‎ 
paccät tad âtreya rgir jagada 


yac ca dvijatvam kuciko na lebhe 
tatsädhanam sünur aväpa râjam 
velim samudre sagarag ca dadbre 
nekgvâkavo yim prathamam babandbul) 


âcâryakam yogavidhau dvijänäm 
apräptam anyair janako jagäma 
khyätäni karmäni cn yâni çaurel 
çürädayas tesv abala babhüvul) 


tasmat pramananm na vayo na kälah . 
kaccit kvacic chraisthyam upaiti loke 
râjôâm rsinam ea hitni tâni 

krtäni * pürvair akrtâni putrail) 


evarn nrpah pratyayitair dvijnis tair 
âgvâsitag ترك‎ abhinanditag ca 
çañkâm anagläm vijahau manastal) 
prabarsam evädhikan âruroha 


pritaç ca tebhyo dyijasattamebhyal 
satkärapürvam pradadau ‘dhanäni 
bbüyäd ayam bhümipatir yathoktau * 
yäyäj jaram etya vanäni ceti 

atho nimittaic ca tapobaläe en 
tajjanma janmäntakarasya buddhvä 
cäkyegvarasyälayam âjagäma 
saddharmatarsäd asito mahargili 


tar brahmavid brabmavidäm jvalantam 
bräbmyà criya caiva tapaheriyä cn 
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如. 


ba. 


53. 


54. 


55. 


56. 


?'nddac, كب‎ réjyam. — ? putrair-pârvaih. 一 :oklo2 
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räjño gurur gauravasatkriyäbhyäm 
pravecayäm âsa narendrosadma 


sa pârthiväntahpurasarmnikarsam 
kumärajanmägataharsavegam 

viveça dhiro balasamjñayaiva 
tapahprakarsäc ca jaräçrayäc ca 

tato nrpas tam munim âsanastham 
pädyärghyapürvam pratipüjya samyak 
nimantrayäm âsa yathopacäram 

purà vaçis{ham sa iväntideval 


dhanyo smy anugrähyam idarp kulam me 
yan mam didrksur bhagavän upetah 
âjñäpyatäm kim karaväni saumya 

gisyo smi viçrambhitam arhasiti 


evam nrpenopanimantrilah san 
sarvena bhâvena munir yathâvat 
savismayotphullavicäladrgtir 
garmbhiradhiräni vacämsy uvâça 
rabatmani tvayy upapannam etat 
priyätithau tyägini dharmakäme 
satvänvayajñänavayonurüpà 

snigdhà yad evam mayi te matih syât 
etac ca tad yena nrparsayas te 
dharmena bhüksmäni dhanäny apäsya 
nityam tyajanto vidhivad babhüvus 
tapobhir aqbya vibhavair daridräh 


prayojanam yat tu mamopayäne 
tan me çrou pritim upaihi ca tram 
divyà mayà divyapathe crutà vag 
bodhäya jâtas tanayas taveti 


crutvä vacas tac ca manaç ca yuktvâ 
jñâtvä nimitlaic ca tato smy upetah 


57. 


| 59. 


60. 


62. 


63. 
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didrksayä câkyakuladhvajasya 
cakradhvajasyeva sanucchritasya 


ity etad evam vacanam niçamya 
prahärsasambhräntagalir narendral; 
ädäya dhâtryañkagatam kumärem 
samdarçayäm âsa tapodhanäya 
cakräñkapänim sa Lathà mabargir 
jilâvanaddhäagalipanipadam 
svarnabhruvam vâranavastikogam 
savismayam râjasulam dadarça 


dhätryañkasamvistam avekgya cainam 
dévyañkasamviston ivägnisünum 
babhüva paksmäntavirañcitägrur ' 
nigvasya cajivam tridivonmukho bhüt 
drstväsitam tv agrupariplatiksarn 
suebât tu putrasya nrpaç cakampe 
sagadgadam vâäspakasäyakanthal 


* papraccha ca prâjalir änatäñgalr 


svalpäntaram yasya vapur mune syàd 
bahvadbbutam yasya ca janma diptam 
yasyottamarn bhâvinam âttha cârtham 
te preksya kasmät tava dhira väspali 


api sthiräsur bhagavan kumärah 
kaccin na cokâya mama prasûtals 
jabdha kathameit saliläñjalir me 
na khalv imam trâtur upaiti kälah 


apy aksayam me yacaso nidhänam 
kaccid v mo me kulahastasäral: 
api prayäsyämi sukham paratra 
supto pi patro * nimisaikacaksuh 
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65. 


66. 


G7. 


68. 


69. 


70. 
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kacein na me jâtam aphullam eva 
kulapravälam paricosabhägi 

ksipram vibho brühi na me'sti cântih 
sneharm sute vedmil hi bâändhavänäm 


ily âgatävegam anistabuddhyà 

buddhvä munindram sa munir babhâse 
فصر‎ bhûn matis te nrpa kadäcid anyâ 
pihsamcayam tad yad avocam asmi * 


nâsyäayathâtvam prati vikriya me 
sväm vañcanäm tu prati viklavo’smi 
kâlo hi me yâtum ayam ca jato ' 
jätiksayasyäsalabhasya hoddhà 


vihäya râjyam visayesv anâsthas 
tivrail prayatnair adhigamya tattvam 
jagaty ayam mohatamo nihantum 
jvalisyati jüänamayo hi sûryah 


dubkbärpaväd vyâdhivikirgaphenäj 
jarätarañgän maranogravegât 
uttärayisyaly ayam uhyamänam 
ärtam jagaj jñânamahäplavena 
prajñämbuvegäm sthiraçilavapräm 
samädhiçitâm vratacakraväkäm 
asyottamärm dharmanadim pravrttän 
trsnärditah pâsyati jivalokah 
duhkhärditebhyo visayävrtebhyah 
samsärakäntärapathasthitebhyah 
äkhyäsyati hy esa vimoksamärgamn 
märgapranaslebhya ivâdhvagebh yal} 
vidahyamänäya janäya loke 
râgâgninäyam visayendhianena 


1 velsi. — ؟‎ asti. 
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prabrâdum ? âdhüisyati dharmavrstyà 
vrétyà mahämegha ivatnbinte 


trsnärgalam mohatamalkapätam * 
dväram prajänäm apayänahelol) 
vipâlayisyaty ayam utlamena 
saddharmatädena duräsadena 

svair mohapäcaih pariveslitasya 
dubkhäbhibhütasya nirâcrayasya 
lokasya sambuddhya cn dharmaräjah 
karigyate bandhanamokgam esali 


tan mà krthäh cokam imam prati tram 
tat saumya çauco * hi manugyaloke 
imohena 74 kämasukhair madât và 

yo naïsthikam crogyati nâsya dharmam 


bhragtasya tasmäc ca gunäd ato me 
dhyinini labdhväpy akrtärthateva 
dharmasya tasyäçravanäd ahan hi 
manye yipattint tridive pi väsam 


iti gratärthah sasuhrt sadäras 
tyaktva visädam mamude narendral) 
evarvidho”yara tannyo mameti 
mene sa hi sväm api sâramattäm 


éryena mârgena tu yâsyatiti 
cintävidheyam hrdayam cakära 

na khaly asau na priyadharmapakgali 
saptânanäcät tu bhayarn dadarça 


atha munir asito nivedya tattvam 
sataniyatarn sutaviklaväya râjfe 
sabahumatam udiksyamänarüpali 
pavanapathena yathâgatam jagäma 
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81. 


82. 


83. 


84. 


85. 


86. 


١ prablidam. — ف‎ kapôtant, — ? couv. 
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krtamatir anujäsutam ca drslyà 

munivacanacravane pi tanmatan ca 

bahavidham anukampayä sa sâdhul 

priyasutavad viniyojayärn cakära 


narapalir api putrajanmatuslo 
visayamatäni vimucya bandhanäni 
kulasadrçam acikarad yathävat 
priyatanayam tanayasya jâtakarma 
dacasu Parimitegv ahalisu caivam 
prayatamanälh parayä muda Parital 
akurnta japahomamañgalädyäh 
Paramatamal sa sutasya devatejyäh 


api ca çatasahasrapärnasamkhyäh 
sthiravalavattanayäh sahemagrñgilh 
anuyatajaräh payasvinir gâh 

svayam adadât sutavrddhaye dvijebhyah 


babuvidhavisæyäs tato yatätma 
svahrdayatosakarih kriya vidhâya 
gunavati divase çive muhûrte 
matin akaron muditah purapravece 


dviradaradamayim atho mabärhâäm 
sitasitapuspäbhrtäm manipradipäm 
abhajata civikäm civaya devi 

tanayavati pranipatya devatäbhyal 


puram atha puratah prâvecya patnim 
sthavirajanänugatäm apatyanâthäm 
nrpatir api jâgâma paurasamghair 
divam amarair maghavän ivâäreyamänab 
bhavanam atha vigähya çäkyaräjo 
bhava iva sanmukhajanmanà pratital 
idarn idam iti harsapürnavaktro 
babuvidbapustiyaçaskaram vyadhatta 

15. 


87. 


88. 


89. 


9o. 


92. 


92. 


95. 


94. 
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.قو‎ ii narapatiputrajanmavrddhyà 
sajanapadarn kapilähvayam puram اانا‎ 
dhanadapuram ivâpsarovakirnan 
muditam abhün nalaküvaraprasütan 
iti cribuddhacorite rmohäkävye  bhagnvatprasütir 
nâma prathamal) sargah 


LA VIE DU BOUDDIIA. 
Om! Hommage aux Trois Joyaux! 


1 


LA NAISSANCE DE BHAGAVAT， 


1. Pour disposer d'un pouvoir absolu, le destin n'est pas 
son égal; pour chasser les ténèbres, le soleil a moins de 
force; pour calmer ja chaleur brülante, la lune n'est pus 
aussi douce. C'est Lui qui est adoré à juste titre ici, eur il 
n'a point de pareil. 

2. 11 était une ville; de hautes montagnes dressaient alen- 
tour leur masse auguste, comme un amns de nuages, et sa 
tète plongeait dans le ciel; c'était la cité du hardi Kapila, 
le grand saint. 

3. Blanche et haute, elle semblait avoir dérobé ja splen- 
deur des nuëes du mont Kailâca; ou plutôt, avec son cortège 
de nuages attirés par une confusion, elle rendait la supposi- 
tion exacte, 

4. 型 nminke par les feux des gemmes, elle ne laissait pas 
de place aux ténèbres comme à la pauvreté; on eùl dit que 
la joie d'habiter avec des citoyens d'élite y rendait ما‎ Fortune 
plus souriante. , 


5. Terrasses, ares de triomphe, oreilles-de-lion à chacune 
des maisons rayonnaient de pierreries, comme si, faule de 
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voir ou même d'imaginer une égale en ce monde, elle créait 
une émulation entre ses propres palais. 


6. Le visage des jeunes belles, lane qui éclipse les lotus 
de jour, y mit en déroute le soleil malgré son éclat souve- 
rain; brûlant (de jalousie), il partit à l'Occident s'enfoncer 
dans les eaux de la mer. 

7 Comme la lune servait parmi les peuples de. compa- 
raison avec la gloire acquise par les Çäkyas, les drapeaux de 
la ville avec leurs bannières gracieuses et flottantes sem- 
blaient vouloir laver la tache de l'astre. 


8. La nait, elle faisait honte aux lotus nocturnes quand 
les rayons de Ja lune tombaient sur ses palais d'argent; et 
cependant, le jour, ses terrasses d'or frappées par les rais du 
soleil prenaient au lotus diurne son éclat, 


Sacré roi sur la tête des rois, le roi Cuddhodana de la‏ .و 
race du soleil ornait celte reine des villes, comme le soleil {?)‏ 
orne le lotus épanouïi. 3‏ 

10. Quoiqu'il füt grand entre les DaDjrt (rois ou monta- 
gnes) , il avait des palksa (amis où ailes); malgré l'abondance 
de son ddna (aumône ou sécrétion de l'éléphant en rut}, il 
n'avait pas de mada (orgucil ou rut de l'éléphant); il était 
ça (souverain où Çiva aux trois yeux), et pourtant son 
regard était toujours عدو‎ (impartial ou égal des deux côtés); 
d'un naturel saumya (aimable ou lunaire), il avait aussi un 
large pratépa (majeslé royale où éclat de soleil). 

12. Les éléphants ennemis qui tombaient abaitus par son 
bras sur l'arène de la bataille semblaient incliner par aflec- 
tion leur 1ète devant lui en répandant sur le sol des pier- 
reries comme des poignées de fleurs. 


12. L'éclat de sa splendeur dissipait ses ennemis, comme 
les rayons acérés (du soleil) dissipent les grandes éclipses; il 
répandait ja lumière sur le monde comme pour éclairer de 
toutes parts les voies du salut. 
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13. Le devoir, l'intérèt et l'amour n'habitaient pas chacun 
à part, grâce à sa sagesse; mais, comme des émules dans 
l'heureux domaine du succès, ils prenaient un éclat plus vif. 


14. Choisi comme chef par ses compagnons sans nombre, 
qui comptaient parmi les plus nobles, le roi des Gakyas à 
l'âme si haute n'en régnait (ou brillait) qu'avec plus d'éclat, 
comme ja lune au milieu des étoiles dont les feux ne sont 
pas vains. 


15. Brillant d'une splendeur extrème qui sortait de l'excès 
de splendeur du roi, telle que la lumière du soleil victorieuse 
des ténèbres, la première entre toutes les reines, la reine 
Mäyà semblait une maya (création magique) émante de lui. 


16. Appliquée comme une mère au bonheur de ses sujets, 
atlachée à ceux qu'elle devait respecter comme le dévoue- 
ment en personne, splendide comme la Fortune dans le 
palais du souverain , elle avait dans le monde l'éclat des plus 
hautes divinités. 


17. En vérité, la nature de lu femme est ténéhreuse; ct 
pourtant elle resplendissait en Mäyà; si la lune perce d'au 
seul trait la nuit, l'obscurité n'en règne pas moins partout. 


18. u Tant que je n'ai ni corps, ni âme, je ne pnis atta- 
cher à moi ce monde inerédule v, s'était dit le Devoir sans 
doute, et il avait dépouillé sa nature sublile pour prendre 
un corps perceptible. ١ 


19. Or, descendu du ciel Tusitakäya, ilaminant Les trois 
mondes, le suprême Bodhisattva entra dans son sein au 
moment mème qu'elle pensait à lui, comme le roi des Nigas 
Nanda dans sa caverne. 


20. 11 prit la forme d'un éléphant aussi blanc que l'Himä- 
jaya, aux six défenses pesantes, la face parfumée de mada, 
et il entra dans le sein de l'épouse de Çuddhodana, le sou- 
verain de la terre, pour détruire les souffrances du monde. 
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21. Pour veiller sur ce protecteur unique de l'univers, les 

dieux surveillants de l'Univers vinrent du ciel; les rayons de 

la lune brillent partout, mais ils se plaisent de préférence sur 
le mont Kailäsa. 


23. Et Mäyà, tandis qu'elle le portait dans son sein, 
comme une guirlande de nuages porte le charme de l'éclair, 
répandit sur les créatures une pluie d'aumônes pour calmer 
la pauvreté qui les consumait, 

23. Puis, un jour, avec les femmes du harem royal, la 
reine s'en alla au jardin Lumbini : le roi lui avait permis de 
satisfaire cette violente envie. 

24. Or, comme elle s'appuyait à une branche qui pliait 
sous le poids des fleurs, le Bodhisattva fendit tout à coup 
le flanc de la reine et il en sortit. 


25. C'était l'heure où (l'astérisme) Pusya est favorable; 
du flanc de cette reine que les saintes pratiques avaient con- 
sacrée naquit pour le bonheur du monde un fils, sans peine 
et sans douleur. 


26. Pareil à l'astre rayonnant dégagé d'un nuage, en sor- 
tant du sein maternel, il dispersa les ténèbres avec sa splen- 
‘ deur radieuse et rendit le monde aussi pur que l'or. 


Aussitôt né, le dieu aux mille yeux joyeux prit dou-‏ .جد 
cement l'enfant clair comme un pilier d'or, et du haut du‏ 
ciel deux nuées sans tache descendirent sur sa tète avec une‏ 
pluie de fleurs de mandära.‏ 

28. Recueilli par les premiers des Suras, il les colorait 
des rayons de son corps; il l'emportait en charme sur la lune 
nouvelle, enveloppée du réseau des nues crépusculaires. 

29 = 25. 

30. Aurva en naissant sortit d'une poitrine, Prthu d'une 
main, Mândhâtar, image d'Indra, d'une tête, Kaksivat d'une 
épaule : aussi surprenante fat sa naissance. 
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31. Sorti, dans l'ordre des temps, da sein maternel, il 
brillait comme au sortir du ciel, car il n'avait pas été en- 
gendré dans une femme; il avait comme purilié son être 
pendant de multiples périodes. 11 naquit parce qu'il voulait 
naître et non par folie. 


32. Avec sa splendeur, sa noblesse, sa majesté, il avait 
l'air du soleil jeune encore descendu sur Ja terre: et pourtant, 
malgré son éclat, il eharmuait Les regards qui le contemplaient, 
comme la lune, 


33. Le rayonnement lumineux de ses membres enlevait, 
comme le soleil, aux lampes leur clarté; le teint aimable 
comme de l'or très précieux, il irradiait le ciel entier. 


34. C'est alors qu'il fit, pareils aux sept étoiles des sis, 
sept pas sans trouble, en ligne droite, sonores, كن‎ larges, et 
fermes. . 


35. «Je suis né pour cormaitee, pour le bien du monde, 
et voici ma dernière naissance! جه‎ en regardant avee Fair 
d'un lion les quatre régions célestes, il pronvnça ces paroles 
que l'avenir allait réaliser, 





36. Descendus du ciel, blanes comme des ruyons de lune, 
deux nuages propres à réchauffer ou à ralraichir s'abattirent 
sur l'aimable tête de l'Incomparable, pour le bien-être de 
son Corps. 


87. Étendu sur une couche au baldaguin majestueux, aux 
pièces étincelant d'or, aux pieds de béryÿl, les princes des 
Yaksas avec dans les mains des lotus d'or l'entouraient pour 
lui rendre hommage. 


38. Les hôtes du ciel inclinaient la tête devant la souve- 
raineté du fils de Maya lui portaient un parasol blanc et Ini 
murmuraient de suprèmes prières pour connaitre. 


Les grands Uragas qui, par soif de la loi excellente,‏ .و3 
avaient rempli leurs fonctions près des Buddhas passés l'éven-‏ 
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taient en le fixant de leurs regards dévots, et répandaient 
des fleurs de mandära. 


4o. Réjouis par la venue miraculeuse du Tathâgata, les 
dieux Cuddhädhiväsas, ces êtres purs, affranchis de la pas- 
sion, étaient en fête : le monde plongé dans la souffrance 
avait son sauveur! 


41. À sa naissance, la terre qui a pour clous les puissantes 
montagnes s'agila comme un vaisseau battu per les vents; 
une pluie de lotus et de nymphéas avec du santal tomba du 
ciel saus nuages. 


43. Les vents soufllèrent une baleine caressante , délicieuse, 
faisant tomber de divines étolfes; le soleil brilla d'un éclat 
merveilleux, et le feu, sans être excité, jeta des flammes char: 
mantes. 


43. Et dans la région du palais située an nord-est, une 
source d'eau claire jaillit spontanément où les femmes du 
roi surprises accomplissaient leurs rites comme en un gué 
sacré. 


44. Le parc se remplissait d'êtres merveilleux avides de 
connaitre la Loi, accourus en foule pour le voir, et comme 
en fête se paraît d'arbres aux fleurs odorantes pour lui rendre 
hommage. 


45. Les arbres à fleurs ouvraient leurs fleurs, et le zéphyr 
en portait le parfam partout , tandis que les abeilles affairées 
y chantaient leur chanson, et que les serpents en foule ca- 
chaient les bassins creusés à leur pied. 


46. Les instruments, la musique, les chansons, le luth, 
le tambour, le tambourin qui résonnaient d'une part, et 
d'autre part les femmes ornées de pendeloques tremblantes 
lui donnaient une double parure. 


47. Bhrgu et Añgiras, ces deux rsis qui firent des races, 
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n'avaient pas composé de Traités des Rois; leurs ,كلظ‎ Çukra 
© et Brhaspati, en produisirent un eu leur temps. 


48. Le fils de Saravasti récita le Veda perdu et qui ne 
s'était plus révélé jamais avant lui; Vyäsa le publia parmi 
les hommes; ef Vasistha, qui manquait de gukti (furee ou 
Cakti, son fils aîné), composa l'Art de gouverner. 


Un cri de Vilmiki donna naissance au vers, que Cya-‏ .و4 
vana je grand rsi n'avait pas composé; la médecine qu'Atri‏ 
n'avait pas créée, un descendant d'Atri l'enscigna plus tard.‏ 


Kugika n'avait pas obtenu d'être brahmane; son fils‏ .م5 
y parvint par la royauté; Sagara imposa une limite à l'Océun‏ 
que les Tkgväktis avant lui n'avaient pas enchainé.‏ 


51. Janaka enscigna aux brahmanes In méditation et les 
rites; nul autre ne le put; les exploits fameux de Gauri 
(Krsna), عن‎ et tous ses aïeux y avaient échoué, 


Ga, Ainsi la valeur ne se mesure pus à l'âge où au temps; 
le premier rang s'ouvre à tous en ce monde; les fils des rois 
et des saints ont fait des œuvres excellentes que leurs ieux 
n'avaient. pos faites. 


53, C'est par un tel langage que les brahmanes de eun- 
fiance rassurèrent ct félicitèrent le roi; il chassa de sa penste 
un souci qui n'était pas sans cause, et s'exalla à une juie ex- 
tréme. 


54. Et satisfait il offrit à ces brahmances très nobles, avec 
des honneurs, de grandes richesses, en se disant : « Puisse 
celui-ci régner sur la terre selon la prédiction el partie dans 
la forèt la vieillesse étant venue!» 


55. Or, en ce temps, à des signes certains et par la force 
de ses austérités, le grand saint Asila connut la naissance de 
Gelui qui met fin aux naissances et il alla vers la demeure du 
roi Çäkya, altéré de la Bonne Loi. 
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56. Le maitre spirituel du roi, savant dans je brahma, 
accueillit avec respect et avec honneur le saint qui brillait， 
entre ceux qui connaissent le brahuna , par la splendeur de la 
science religieuse et par la splendeur de l'ascétisme, et il 
l'introduisit dans le palais. 


37. Asita entra dans le harem royal, où ln naissance du 
prince excitait la joie, ferme, sr de sa force et par la puis- 
sance de ses austérités et par l'autorité de la vieillesse. 


58. Le roi honora comme il devait le muni, lui donna un 
siège, un bain de pieds, une offrande, et lui adressa une 
salutation convenable, comme jadis Antideva à Vasistha. 


59. « En vérité je suis heureux, et ma race est favorisée, 
puisque le vénérable est venu pour me voir! Ordonne : que 
dois-je faire ? Maitre bon, je suis ton disciple; tu peux avoir 
confiance. » 


Go. Ainsi salué par le roi des hommes, le muni, avec la 
joie épanouie en ses longs yeux, prononça de tout son cœur 
ces paroles profondes et nobles. 


Gr. « Tu es magnanime; tu chéris tes hôtes; tu donnes 
sans compter ; tu aimes ton devoir; tu respectes le caractère, 
la naissance, la science et l'âge; il est donc naturel que ta 
pensée soit aflectueuse pour moi. 


63. « Et c'est aussi que les saints rois ont pour obéir à 1n 
loi abandonné richesses et domaines et passé leur vic à ré- 
pandre les aumônes, riches d'austérités, pauvres d'argent. 


63. « La raison qui m'amène, apprend:-la et sois heureux] 
Une voix surnaturelle s'est fait entendre à moi sur la route 
céleste, et elle disait qu'un fils t'est né pour connaitre. 


64. n Et quand j'eus entendu la voix, je méditai en ma 
pensée, et j'observai des signes; et alors je suis venu, par 
désir de voir la bannière de la race Çäkya dressée comme la 
bannière de Çakra. » 
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65. Or, à ces paroles, le roi des hommes que la joie 
troublait en sa démarche prit le jeune prince an sein de sa 
nourrice, et le montra au grand ascète. 


66. Et je saint regarda avee admiration le fils du roi : il 
portait sar la main jn marque d'un disque; il avait les doigts 
des mains et dos pieds joints par une membrane; ses sour- 
cils étaient d'or; il avait le ventre et les bourses d'un élé- 
phant (?). 


67. Puis, le voyant au sein de sa nourrice, comme le fils 
d'Agni dans le giron de Devi, des larmes perlärent à la 
pointe de ses cils; il soupira et leva les yeux vers le ciel. 


68, En voyant Asita les yeux baignés de larmes, le roi 
eut peur par affection pour son fils, et sanglotant, ln voix 
assombrie par les pleurs, les mains jointes, le corps incliné, 
il l'interrogea. 

Gg. « Ô muni, ect enfant qui porte lant de prodiges sur un 
corps si petit, dont ln naissance est resplendissante, et à qui 
tu as annoncé un avenir sans pareil, pourquoi done à le voir 
L'es-Lu pris à pleurer, à sage ? 


70. «N'est-ce pas, à vénérable, que Le priner a la vie so- 
lide, et qu'il n'est pas né pour mon chagrin? J'ai obtenu à 
grand'peine l'offrande funéraire; je Lemps n'est jus encore 
venu de veiller sur elle? 





uN'est-ce pas que le trésor de ma gloire est impüris-‏ .دو 
sable ?. ... . Dois-je partir heureusement dans l'autre monde,‏ 
gardant dans mon-sommeil un œil ouvert sur mon lilsi‏ 


72. 1 Quoi donc! un rejeton serait sorti فل‎ ma race pour se 
dessécher avant de s'épanouir! Parle-moi vite, seigneur! je 
n'ai point de repos! tu sais comme les parents aiment leur 
fils. » 


73. En voyant son trouble à l'idée du malheur, le muni 
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dit au roi des munis : « Ne te forge pas de chimère, 6 roil 
Ce que je t'ai dit est certain. 


74. « Si je suis troublé, ce n'est pas pour lui; son destin est 
assuré, C'est sur mes espérances dèçues que je pleure. Car 
voici, mon temps est venu; je vais partir; et celui-ci vient 
de naître qui connaitra la destruction si difficile des nais- 
sances. 


75. « Renonçant au trône, détaché des plaisirs sensuels, 
arrivé par de rudes efforts à la vérité, il brillera en ce monde 
pour dissiper les ténèbres de Tegrrèment, car il est un 
soleil de science. 


76. u De l'océan douleur, où s'agite l'écume maladie, avec 
pour vague ja vieillesse et pour courant la mort, c'est lui qui 
sauvera le monde errant et tourmenté sur la barque science. 


77. «Le fleuve excellent de la Loi, qui a pour onde la 
sagesse, pour digue la moralité, pour fraicheur la médita- 
tion, pour cakravéka l'observance, suivra, grâce à lui, son 
libre cours et le monde des vivants souffrant de la soif 了 
viendra boire. 


78. « C'est lui qui, aux êtres nceablés de souffrance, enve- 
loppés par la matière, errant dans les sentiers perdus de la 
transmigration , enseignera la voie de délivrance, comme à des 
voyageurs égarés. 


“Aux créatures consumées en ce monde par le feu‏ .وى 
désir avec pour fagots les plaisirs sensuels, c'est lui qui ap-‏ 
portera la fraicheur en laissant tomber la pluie Loi, comme‏ 
un puissant nuage termine les chaleurs par la pluie.‏ 


80. « La porte qui a pour serrure la concupiscence, pour 
battants l'égarement et l'obscurité, c'est lui qui la fera sauter 
pour faire sortir les créatures, grâce au bélier نا‎ ct 
de ja bonne Loi invincible. 0 


82. « Ce monde enveloppé dans les liens de son Propre- 
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égarement, soumis à jn douleur, privé d'asile, c'est lui le 
Roi de la Loi qui le délivrera de ses chaines, une fois par- 
venu à la Connaissance parfaite, 


82. « Donc ne te chagrine pas sur lui; celui-là seul, à mon 
cher, est à plaindre en ce monde des honunes qui, égaré au 
enivré par les plaisirs d'amour, n’écoutera pas sa Loi fonda- 
mentale. 


83. « Et moi privé de cette faveur, j'ai, quoique parvenu à 
la contemplation, manqué mon but. Si je n'entends pas jn 
Loi, dussé-je vivre dans le troisième ciel, je m'estime mal- 
heureux. n 


84. À ouir ce langage, le roi comme ses amis el ses 
épouses rejela le chagrin; en pensant : «Tel est done mon 
fils! » il trouvait qu'il prenait lui-même de la valeur. 


85. Mais quand il pensait : * 卫 suivra le noble chemin», 
l'inquiétude entrait en son cœur; ce n'est pas qu'il faiblit sur 
le devoir si cher; mais il avait peur pour la perpétuité de sa 
race. 


86. Puis, quand le muni Asita eut prédit au roi inquiet 
l'avenir destiné à son fils, comblé d'honneurs, il s'en alla 
par la voie de l'air comme أذ‎ était venu sons ane forme qui 
faisait lever les yeux. 


87. Quand il eut vu le fils de sa sœur puinée, attentif à 
écouter les paroles du muni et à en observer le sens, ce ver- 
tueux donna par compassion des ordres nombreux comme 
pour son fils chéri. 


88. Heureux d'avoir un fils, le roi fil tomber les chaines 
dans tout son empire, et célébra selon les rites prescrits les 
cérémonies de naissance en l'honneur de son fils chéri comme 
il convenait à sa race. 


Dix jours étant accomplis, l'esprit pur, plein d'une‏ .وق 
joie intense, il fit pour son fils les sacrifices aux dieux les‏ 
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plus brillants, avec les prières, les libations et les bénédic- 
tions. 


En outre, il donna aux brahmanes cent mille vaches,‏ .مو 
chiffre exact, avec des petits robustes et solides, avec des‏ 
cornes d'or, fécondes en jnit, pour le bonheur de son fils.‏ 


Quand il ent disposé tout au gré de son cœur, l'esprit‏ .دو 
paisible , au jour propice, à l'heure favorable, il pensa joyeux‏ 
à faire son entrée en ville.‏ 

La reine avec son fils rendit hommage aux divinités‏ .2و 
et prit place dans un palanquin fait d'ivoire précieux, orné de‏ 
jasmin clair, illuminé de pierreries, bien à l'aise.‏ 

93. Le rai fit d'abord entrer devant lui son épouse es- 
cortée de duègnes âgées, avec l'enfant sous sa garde; puis il 
fit à son tour son entrée, honoré par la foule des citadins, 
comme Maghavant entre au ciel honoré par les Immortels. 


94. Ensuite le roi des Gäkyas pénétra dans sa demeure, 
tel que Bhava {Civa) joyeux après la naissance du dieu aux 
six visages, et le visage plein de joie il ordonnait ceci, cela, 
soit pour la gloire, soit pour la prospérité. 

95. La naissance heureuse du prince remplissait ainsi de 
joie la ville qui porte le nom de Kapila et les habitants d'alen- 
lour, comme ja ville de Dhanada, toute pleine d'Apsaras, 
quand naquit Nalaküvara. 


Fin du Je chant : La naissance de Bhagavat. 


Cet article était déjà livré à l'impression quand 
j'ai appris, par un concours de circonstances toutes 
fortuites, que M. Cowell, le savant professeur de 
Cambridge, avait préparé une édition complète du 
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Baddhacarita et qu'il allait en publier le texte à bref 
délai dans les Anecdota Oxoniensia. Je renonce dès 
lors à continuer un travail qui risque d'être inutile; 
j'espère du moins que cet essai appellera l'attention 
des indianistes sur le beau poème d'Aguaghosa et pré- 
parera à l'édition de M. Cowell un accueil d'impa- 
tiente curiosité, 
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NOTES 


SUR QUELQUES POPULATIONS 
DU NORD DE L’'INDO-CHINE, 


PAR 


M. PIERRE LEFÈVRE-PONTALIS. 





L'étude philologique des dialectes aborigènes de 
TIndo-Chine et du sud de la Chine présente d'au- 
tant plus d'intérêt que l'on ne connaît pas encore 
d'une façon précise l'origine des populations qui Je 
parlent. 

On a déjà mis en œuvre beaucoup de documents 
rapportés par les voyageurs, et d'autres fournis par : 
l'érudition chinoise. Nous publions les ‘observations 
suivantes, après un voyage de dix-huit mois, ac- 
compli avec les membres de la Mission Pavie, 
dans la partie du Tonkin improprement appelée 
Muong, à travers les principautés laotiennes, et sur 
la frontière du Yunnan. 

Personne n'ignore que les Tonkinois occupent 
seulement une partie du lerritoire qui leur est 
soumis. 

Se plaisant dans les basses plaines à rizières,. ils, 
n'ont jamäis essayé de supplanter.. se le massif 
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montagneux qui les enserre, et même sur les hau- 
teurs, comme le Bavi, qui avançent dans le Delta, 
les populations qui s'y trouvaient et celles qui s'y 
sont postérieurement fixées. 

Par la possession des plaines, ils se sont bornés 
à assurer leur suprématie. Ge fait a son importance; 
car, dans toute l'Indo-Chine, les conquérants ont 
procédé ainsi. Les Thaïs ont agi de cette façon, 
partout où ils l'ont pu, refoulant les anciens maîtres 
du sol sur lès montagnes qu'ils leur abandonnaient, 
ainsi qu'aux populations nouvelles. 

Sans distinguer suffisamment des peuples d'ori- 
gine très distincte, les Européens, mal renseignés 
per les Chinois et les Annamites, qui ont un égal 
mépris pour tout ce qui n'est pas eux-mêmes, ont, 
١ à tort, donné la désignation commune de Muongs 
à tous les habitants de la région montagneuse, où 
. coulent la Rivière Noire, le Song-Ma et le Song-Ca. 

Muong signifiant, en langue thaï, une agglomé- 
ration d'individus obéissant à un chef, aussi bien 
un royaume qu'un canton ou un ehef-lieu, on 
saisit à quel point ce vocable est mal employé. H a 
encore moins de sens, au point de vue ethnogra- 
phique, que les. désignations chinoises de Man-tre 
et de Chan-tze. Ce n'est pas désigner une race que 
de la traiter de barbare ou de montagnarde. 

C'est du sud-est de la Chine que sont sortis les 
Tonkinois. La tradition populaire n'étant pas tou- 
jours à négliger, voici comment Deo-van-Tri, chef 
thaï important de la Rivière Noire, dont des afir- 
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mations se sont trouvées plus d'une fois exactes, 
nous a expliqué la présence des groupes moïs qui 
oceupent, à la limite du Delta, les premiers cantons 
de la montagne. 

« Les Moïs, dit-il, occupaient la plaine, à Y'épo- 
que où les Giao-Chi, venant du Kouang-Si, les atta- 
quèrent, en refoulèrent une partie hors du Delta et 
se fondirent avec le reste en une seule population. 
Les Tonkinois actuels seraient donc le produit du 
croisement des Giao-Chi, des Moïs et des Chinois, 
qui, depuis des siècles, continuent à s'infiltrer en 
Indo-Chine. » 

Le mot Moi n'a par lui-même pas plus de sens 
ethnique que les termes précités. Les Annamites 
appellent ainsi, depuis la Cochinchine jusqu'au 
Tonkin, les populations les plus différentes de 
mœurs et de langage, qu'ils ont trouvées établies 
sur le sol envahi par eux, et contre lesquelles ils 
se sont heurtés. 

Les Thiames, qui ont formé un empire puissant 
et ont joui d'une véritable civilisation, étant traités 
de Moïs par les Annamites,-aussi bien que les 
tribus les plus dénudées et les plus primitives, qui 
vivent dans la forêt, on aurait tort de traduire ce 
nom autrement que par le terme général de peuples 
asservis. 

Les étudés d'ethnographie et de linguistique qui 
se poursuivent en Indo-Chine permettront sans 
doute un jour de classer par degré de parenté 
toutes les populations non annamites de mos pos- 

16. 
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sessions, mais il serait aussi prématuré de voir dès 
à présent une seule race dans toutes les tribus moïs 
que de les différencier avec les populations de na- 
ture analogue, qui vivent dans l'intérieur de l'Indo- 
Chine côte À côte avec les Siamois et les Laotiens, 
et que ceux-ci désignent sous le nom collectif de 
Khas. 

On peut néanmoins admettre que les Moïs du 
Tonkin ont tous la même origine, et qu'ils sont les 
débris de l'ancienne population du Delta. Leur type 
se rapproche beaucoup de celui du paysan tonkinois. 
Le langage, il est vrai, diffère; mais, si l'on se rend 
ut compte à peu près exact de la part d'éléments 
chinois entrés dans la langue du Tonkin et si l'on n’a 
pas encore pu atteindre celle précision dans lu fixa- 
tion des autres éléments, on à du moius découvert 
dans l'annamite plus d'un mot emprunté aux dia- 
jectes moïs, et nous ne doutons pas que, sous une 
forme nouvelle, un grand nombre ne soient entrés 
depuis longtemps dans l'usage du peuple. 

Ce qui semble confirmer l'hypothèse d'un refou- 
lement des Moïs non soumis par les Giao-Chi, c'est 
l'étrange situation qu'occupent aujourd'hui leurs des- 
cendants, sur une bande étroite de bonnes terres, 
entre les Thaïs d'une part et les Tonkinois. 

En cherchant à s'étendre vers la mer, en pour- 
suivant contre les maîtres du Delta les lôngues luttes 
dont l'histoire a conservé le souvenir, la race thaï 
s’est heurtée au tampon formé déjà par les Moïs, et 
l'a de plus en plus comprimé. 
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Rien d'intéréssant, à ce point de vue, comme de 
suivre une des vallées indo-chinoises qui ‘ont vu 
s'accomplir les grandes migrations. 

La Rivière Noire, que nous avons montée et des- 
cendue plusieurs fois, donne lieu à des observations 
curieuses. 

A Cho-Bo, sur la basse rivière, le Moï se dis- 
tingue encore à peine du Tonkinois. 

En montant jusqu'à Van-Yen, on reconnait en- 
core dans le costume et dans quelques usages des 
habitants l'influence du Delta. 

Au delà, c'est le contact avec les Thaïs qui se fait 
sentir, et avec d'autant plus de netteté, que les 
usages moïis se rapprochent naturellement beau- 
coup plus des institutions thaïs que de celles des 
Tonkinois. 

Entre Van-Yen et Ta-Kiane, on rencontre des 
villages dont les habitants ressemblent, en tout 
point, aux Thaïs. Ce sont pourtant des Moïs. Les 
piroguiers ne s'y trompent pas plus que les chefs. 
Hs savent fort bien dire : « Tel village est habité par 

-des Moïs et tel autre par des Thaïs. Ici, es Moïs ont 
les usages de leurs voisins et s'appliquent à parler 
leur langue, à porter leur costume. Ce sont pour- 
tant des gens de même origine que les habitants du 
bas de la rivière, de Su-Yut et de Cho-bo. » 

11 faut un esprit très exercé pour saisir de pa- 
reilles nuances. Prévenu par Deo-van-Tri, mes ob: 
servations se sont trouvées facilitées. 


Dans cette Indo-Chine où beaucoup de populs: 
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tions se sont croisées ou superposées, il faut se 
garder de classer trop vite les races; car on ne passe 
de l'une à l'autre que par beaucoup de degrés suc- 
cessifs. Des types, qui, à première vue, paraissent 
originaux, sont le produit d'un croisement qui 
s'explique d'autant mieux que la polygamie est 
générale, et que la soumission d'un peuple en- 
traîne plus souvent sa transformation que sa des- 
truction, 

L'étude des races ne peut guère aller sans la 
connaissance des traits principaux de leur histoire, 
ou du moins de celle des peuples voisins. L'igno- 
rance des hautes destinées thais a seule permis de 
donner le nom de Muongs aux habitants de la Ri- 
vière Noire et de prendre pour des aborigènes, 
d'après le caractère chinois بك‎ qui sert à les dési- 
gner, les Thôs de Caobang et de Monkay, ces reje- 
tons avancés de la grande race sortie des monts 
Kieou-long, qui a été maîtresse du Yunnan à l'épo- 
que du royaume de Nan-tchao; qui, sans le général 
chinois Kao-bien, aurait arrêté à tout jamais l'ex- 
pansion du peuple tonkinois, et a donné naissance 
aux royaumes de Siam et du Laos, sur le Ménam et 
sur le Mékhong. 

11 semble curieux que Deo-van-Tri, le seigneur 
thaï le plus puissant de la région, ne sache ni lire 
ni écrire les caractères de sa propre langue. 

C'est que, très fier de ses lointaines origines can- 
tonaises, professant une grande admiration pour les 
Chinois, dont il connait la langue, l'écriture et les 
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usages, il laisse aux membres de sa famille 18 pra» 
tique d'un alphabet qu'il considère comme infés 
rieur, 

Cette attitude ui est d'autant plus facile vw 
placé à Lai-Chau sur la frontière même du Yunnan, 
il gouverne une population qui se vante de pratiquer 
les usages chinois. Les hommes de son entourage 
célèbrent les fêtes de la Chine, enterrent leurs 
morts, au lieu de les brûler comme les autres Thaïs 
leurs voisins, et portent la natte dans le dos, ce qui 
les fait prendre pour des Gélestes et leur cause, à 
l'occasion, des difficultés dans le Delta. 

L'aptitude des Thaïs à un certain degré 01 
lation étant une caractéristique de leur rate, on ne 
doit pas s'étonner, même sur un territoire limité 
comme celui des Sipsong-chu-thaïs, de voir. plu- 
sieurs catégories très tranchées d'individus. appar- 
tenant pourtant au même rameau. 

Nous n'avons donc pas été surpris, pendant la 
suite de notre voyage, de rencontrer chez les Pa-y 
(Thaïs du Yunnan)une affinité beaucoup plus grande 
avec les Chinois que celle constatée par nous chez 
les gens de Lai-Chau, tandis que chez les Lus et les 
Laotiens, le mélange du sang et l'échange des cou- 
tumes avec les populations khas et les races du Sud 
se font particulièrement sentir. 

Ce que les Moïs ont dû être pour les Tonkinois, 
les Khas le sont encore aujourd'hui pour les Thaïs 
de toute branche et de toute catégorie. Il faut. ét 
excepter toutefois ceux que l'attrait de ja eivilisation 


, 
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chinoise a tenus à l'écart de toute compromission 
avec une race jugée inférieure. 

C'est en se fondant avec les populations fixées 
avant eux sur le sol de l'Indo-Ghine que les diffé: 
rents groupes thaïs sont arrivés à s'implanter, à 
s'imposer et à se distinguer les uns des autres. 

Nous en avons pour preuve l'exemple des Thaïs- 
Noi, qui, par leur mélange avec les Xiem, sont ar- 
rivés à former cet important rameau de l'arbre thaï, 
qu'on appelle le peuple siamois. 

Et, en parlant de fusion, nous n'entendons pas 
un accord ou une réconciliation entre les envahis- 
seurs et les anciens maîtres du sol, mais simple- 
ment l'œuvre lente et continue des siècles, le petit 
nombre absorbant peu à peu le plus grand, grâce 
à deux institutions qui facilitent, plus que toute 
autre, la confusion des races : la polygamie et l'es- 
clavage. 

Certes, les Thaïs ont soutenu et soutiennent en- 
core parfois des luttes violentes contre les Khas; 
mais s'ils ne sont pas encore parvenus, comme les 
Tonkinois à l'égard des Moïs, à les isoler et surtout 
à les absorber, ils les ont presque partout subjugués 
et ont pris une bonne part de leur sang. 

Quant aux Khas qui ont renoncé à toute résis- 
tance, 这 faut avoir vu comme nous les Quang-Lim 
de Muong-Kia et les Phanas de Poufang (Lai-Chau) 
essayer, en toute circonstance, de se faire passer pour 
Thaïs, les Kong-Men d'Ipang s'appliquer autant à 
être pris pour des Lus que certains Ou-Nhis ou 
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Lolos de la frontière chinoise à. être considérés 
comme des Chinois, pour se rendre compte que 
l'œuvre des siècles se poursuit et que l'assimilation 
se continue sous toutes les formes. , 

11 اكه‎ important d'observer que, toujours prêts à 
quitter leurs villages, les Khas ne s'éloignent pour- 
tant guère du pays qui les a vus naître. 

Tandis que, devant les invasions et les bandes de 
Pillards, les gens de race thaï s'enfuient, les popu- 
lations autochtones demeurent. Que leur importe 
d'obéir à un maître plutôt qu'à l'autre? 

C'est ainsi que, sur le territoire de Lai-Chau, de 
vastes espaces ont été abandonnés momentanément 
par jes Thaïs, alors que les Khas y sont restés. Cet 
amour du sol natal, chez un peuple qui n'a pas ja 
notion de patrie, ne s'explique que par le nombre 
de générations qui se sont succédé dans le même 
pays. 

On trouve le même attachement au sol chez les 
populations aborigènes du sud de la Chine. 11 n'a 
pas fallu moins que des guerres acharnées et de 
graves cataclysmes pour chasser hors de chez eux 
tous les Méos, les Yaos et les Lolos qui se sont 
réfugiés dans le nord de l'Indo-Chine. 

Or voici ce qui se passe : tandis que les Khas res- 
tent fixés, et que les Thaïs, comme les Chinois, 
quittent le pays qu'ils ont occupé pour y revenir 
après la tourmente passée, les émigrés du sud de la 
Chine ne se fixent nulle part à l'étranger d'une 
façon permanente. Les Méos et les Yaos abandon- 
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nent, pour les plus légers motifs, les sommets qu'ils 
viennent de cultiver. Îls se comportent en étran- 
gers qui passent, n'hésitant pas à brûler des forêts 
entières, à tarir les sources, sans aucun souci du 
lendemain. 

Laborieux, évitant toute querelle, car ils sont 
d'humeur pacifique et ne se sentent pas les plus 
forts, ils ne quittent guère les grandes altitudes. 
Malgré leur caractère errant, ils ne sont pas pour- 
tant un élément de population négligeable, dans 
un pays où la plaine est réservée aux Thaïs, les Ver 
sants des montagnes aux Khas, et où les hauts som- 
mets leur échoient. 

C'est d'une façon continue quoique irrégulière 

que leur immigration se poursuit. Deo-van-Tri disait 
avoir vu, depuis son enfance, passer des quantités 
innombrables de Méos par 16 territoire de Lai- 
Chau. Ceux qui ne restent pas près de la Rivière 
Noire gagnent le Tran-Ninh ou le pays de Luang- 
Prabang. 
٠ En se développant, le colosse chinois fait sortir 
de son enveloppe tout ce qui l'encombre. Voici 
que, la migration des Thaïs vers le Sud une fois 
accomplie, celle des autres populations autochtones 
de l'Empire lui succède; mais ce n'est ni la prise de 
possession du sol ni la conquête qu'elles poursui- 
vent, se contentant d'être tolérées. 

Rien ne trahit mieux le caractère pacifique de 
leur invasion que leur façon de s'implanter. Sans 
chercher à tirer parti des voies naturelles de com- 
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munication, telles que les vallées habitées et les 
rivières, les Méos abordent, sans hésiter, les mon- 
tagnes les plus escarpées, et, séparés souvent par 
de grandes distances, ne cherchent à se grouper que 
lorsque les circonstances s'y prêtent. Il y a ainsi, 
sur des hauteurs dominant le bassin de la Rivière 
Noire, plusieurs noyaux de populations mans, 
méos et yaos. À Ta-phinh, comme sur la route de 
montagne qui fait communiquer le Thanh-hoa- 
Dao avec les Sipsong-chu-thaïs !, ils occupent deux 
points de pénétration importants, familiers aux gens 
venant de Chine. 

Si différents que puissent être les Méos (Miao- 
tze) et les Yaos {Yao-jen), ils n'en conservent pas 
moins, à nos yeux, ce caractère d'origine extérieure 
commune, qui les rend dans une certaine mesure 
solidaires. Certes , leurs usages ne sont pas lesmémes ; 
mais d'où vient qu'ils associent aussi souvent leurs 
existences, s'établissant volontiers les uns à côté des 
autres, et jusque dans les mêmes villages? 

Les écrivains chinois paraissent unanimes à leur 
assigner la même origine, les faisant descendre in- 
distinctement de Pan-hou. Deo-van-Tri a toujours 
protesté contre cette hypothèse, alléguant la diffé- 
rence des usages et des langues. 

Connaissant aussi bien l'idiome des Méos que 
celui des Yaos, il converse facilement avec eux. 
, Plusieurs fois, il nous a signalé la parenté des dia- 


١ On appelle ainsi les douze cantons thaïs de ja Rivière Noire. 
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lectes yao et cantonais, et s'est appuyé sur cel argu- 
ment pour affirmer que les Yaos étaient originaires 
de l'extrême sud-est de la Chine. Seraient-ils par 
hasard de la même famille que les Giao-Ghi? 

Ge n'est évidemment pas en Indo-CGhine qu'il 
faut aller chercher la solution de cette question. 
Sur la terre d'exil, on retrouve souvent Méos et 
Yaos dans les mêmes parages. Il ÿ en a sur presque 
tous les plateaux dépassant 1,500 mètres, sur la 
rive gauche du Mékhong, jusqu'au 20° degré de lati- 
tude. 

Nous avons rencontré des Yaos de tribus diffé- 
rentés : ceux du plateau de Ta-phinh sont des Tin- 
pan-Yao. La route qui conduit de Lai-Chau à 
Muong-Hou traverse plusieurs villages de Lan-tien- 
Yao. 

A part quelques variétés dans le costume, d'ail- 
leurs toujours aussi original, les usages paraissent 
semblables. De la part de tous, même affabilité, 
Le culte des esprits tient une grande place dans 
leur existence. Quand un étranger se présente, les 
chefs de village les consultent au moyen de bâton- 
nets entre-choqués et de paroles consacrées. Si les 
esprits se montrent favorables, le voyageur est 
accueilli avec beaucoup d'égards. 

Il va sans dire que, dans toutes les cases où nous 
nous sommes arrêtés, nous avons tâché d'élucider 
l'intéressante question des pang-po. 

M. Devéria? et M. Terrien de la Coupe- 

FDevéria, La frontière sino-annamite (Leroux, 1886). 
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rie! ont tous deux signalé, d'après les écrivains 
chinois, l'existence chez les Yaos d'écrits appelés 
pang-po ( 榜 3%), dont les signes auraient une forme 
analogue à celle des anciens caractères employés sur . 
les sceaux chinois, et qu'ils conserveraient précieuse- 
ment comme des reliques d'un autre âge sans savoir 
les déchiffrer. 

Depuis 1886, le British Museum serait même 
en possession d'un de ces manuscrits, offert par 
M. Bourne ,؟‎ du service consulaire britannique. 

Malgré nos recherches, nous n'avons rencontré 
dans les cases yaos rien de semblable. La plupart 
de nos hôtes connaissaient les caractères chinois et 
avaient chez eux des livres chinois manuscrits. Le 
terme pang-po ne leur était pas inconnu; mais s'ils 
ne l'attribuaient pas indifféremment à tous les ou- 
vrages en leur possession, ils l'employaient fort 
bien pour désigner des livres écrits en caractères 
chinois ordinaires. 

Un de nos compagnons, M. Vacle, actuellement 
encore en Indo-Chine, s'est procuré plusieurs de 
ces manuscrits, qu'il nous a prié d'offrir à l'École 
des langues orientales. Voici comment 11 raconte 
son acquisition : 

Le 20 octobre 1840, je pus acheter trois manuscrits yaos, 


١ Terrien de la Couperie, Les langues de la Chine avant les 
Chinois (Leroux, 1888). A 

3 Voir;au sujet des Lolos : Colborne Baber, Travels and Re- 
searches in Western China {London, 1882}; Bourne, Report of à 
Jjourney in S. WF. China (London, 1885-1886); Colghoun, Acrass 
Chryse (London, 1883). 00 
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dent deux connus sous le nom de pang-po et un ayant trait 
aux usages journaliers des Yaos. L'écriture est celle des Chi- 
nois. 1 

Le 23 octobre (non loin de Muong Hon3)，je retrouvai 
des connaissances faites au premier village ao. Tous ces gens 
s'empressaient. C'était à qui pourrait nous être agréable. Je 
pus faire une nouvelle acquisition de deux pang-po, les seuls, 
me disaient-ils, qui restaient. Car ce n'est pas sans regret, je 
dois l'avouer, qu'ils s'en sont dessaisis. 


En présence du manuscrit du British Museum, 
fautil croire à une confusion, ou bien ne convient- 
pas d'attribuer un sens plus général qu'on ne ja 
fait jusqu'à ce jour au terme pang-po, la désigna- 
tion de livre modèle? se rapportant plutôt aux ma- 
tières traitées qu'à la forme inusitée des caractères? 

Si nos recherches chez les Yaos ont eu un ré- 
sultat incertain, en revanche, nous avons le droit 
de nous féliciter de T'abondante récolte faite par 
M. Vacle chez les Lolos. 

Que vont nous révéler les onze manuscrits offerts 
par lui à nos bibliothèques publiques? Jusqu'à ce 
jour, la France ne possédait qu'un seul manuserit 
lolo original, envoyé par les missionnaires du Yun- 
nan et déposé par M. Devéria aa Musée d'ethno- 
graphie. Des calques ou copies de ceux conservés 
en Angleterre existent au Musée Guimet et à ja 
Bibliothèque nationale. 

C'est dans un village isolé, placé près de Pou- 


 Muong-Hou, localité située sur la frontière du Yunnar, aux 
sources du Nam-Hou, aMuent du Mékhong. 
? Playfair, China Reniew (1877). 
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fang, à l'extrémité occidentale du territoire de Lai- 
Chau, que M. Vacle a fait sa précieuse déeouvérte. 
Voici comment il la raconte : 


Powfang, 14 octobre 1890. 


Quelques Lolos et, entre autres, le chef du village, vien: 
nent me voir, Après mille petits soins, je leur demande de 
me vendre quelques vieux manuscrits lolos. Ils me disent 
d'abord qu'il y en a pas, puis très peu; puis, enfin, qu'ils 
vont voir; mais qu'ils ne croient pas qu'on veuille me les 
céder. J'insiste le plus possible. Le chef du village de Pou- 

. fang, dont à chaque occasion j'ai à me louer, m'aide encore 
en cette circonstance; et ils partent, paraissant décidés à 
m'en trouver un. Les Lolos parlent sans desserrer les dents, 
si bien que l'on n'entend qu'un tchi-tehi perpétuel dans leurs 
conversations. 

Dans la soirée, je vois mes Lolos revenir. Ils me remet- 
tent un premiere manuscrit, me disant qe e'est le seul qu'ils. 
possèdent. Ils me font expliquer qu'il indique les heures, les 
jours, les années les lunes, etc. 116 disent qu'ils savent qu'il 
est repassé de père en fils, depuis cent trente ans, mais que 
personne ne sait plus ni lire ni écrire cette langue; qu'ils 
avaient autrefois trois Lolos qui pouvaient lire et écrire; 
mais qu'ils sont morts, et que mainténant ils ne connaissent 
plus personne, même très loin, qui puisse me déchiffrer ce 
livre. Je m'empresse donc de l'acheter ce qu'ils me deman- 
dent. Mais ce premier succès m'a enhardi, et, de nouveau, 
je fais un siège en règle pour en obtenir d'autres. Le soir 
même, j'en comptais trois de plus. Ces derniers seraient 
l'alphabet et des livres de chants. 


15 octobre. 


Je fais de nouvelles bassesses pour d'antres manuscrits, et 
j'obtiens la promesse qu'on va voir dans toutes les maisons 
s'il en reste. 
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16 octobre. 
Décidément je suis heureux. Encore deux manuscrits que 
des enfants ne voulaient pas lâcher, parait-il. Les derniers 
des derniers, dit mon Lolo. 


Comme le fait très bien observer le voyageur 
anglais Colghoun, les mandarins affectent d'ignorer 
l'existence d'une écriture et de livres lolos : « Est-ce 
que des gens comme cela peuvent avoir des livres ? 
ne manquait jamais de dire Deo-van-Tri, quand on 
lui en parlait. Ce sont des sauvages. » 

Si séduisants que soient les aperçus de M. Ter- 
rien de la Couperie?, qui a remarqué quelques res- 
sémblances entre l'écriture des Lolos et les alphabets 
de Sumatra, le coréen, l'hifumi et même l'indo- 
pali, nous ne pouvons nous décider à y voir autre 
chose qu'une écriture dérivée, ou tout au moins 
inspirée du chinois, à une époque qu'il ne serait 
peut-être pas impossible de déterminer. 

Les auteurs chinois cités par M. Devéria sont 
clairs et explicites sur ce point. Ils nous donnent 
même le nom de l'auteur de cet alphabet, composé 
de mille huit cent quarante signes, un certain A-bhi, 
de la tribu de Na-khéou , du département de Ma-jong. 
Quel que soit, en général, le mépris des Chinois 
pour les barbares du Sud, l'auteur du Yuan-che-lei- 
pien paraît être, dans le cas présent, trop bien ren- 
seigné, pour qu'on ne tienne pas compte de ce qu'il 
avance. 


١ Terrieu de la Gouperie, On a Lolo manuscript uvitten on satin 
(London, Trübner, 1882), 
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Au surplus, comment ces descendants de Tsouan!, 
qu'on n'appelle Lolos que par sobriquet, qu'on: dé: 
signe aussi bien sous le nom de Lo-Su ou de Ngo:Su 
dans le Ssu-tchuen, que de Y-Jen, dans le Kouy- 
tcheou, et qu'on s'accorde généralement à identifier 
avec les tribus dites man; comment se trouveraient- 
ils apparentés avec des races extrêmement éloignées, 
disséminées aux quatre coins de l'Asie, sans qu'on 
puisse dire rien de semblable de beaucoup d'autres 
populations plus voisines, dont ils paraissent à peine 
différer? 

Comme les Méos et les Yaos, les Lolos ont passé 
de longs siècles, isolés dans les territoires qui for- 
ment aujourd'hui le centre et le sud de l'Empire 
chinois. Hs devaient y vivre, comme vivent encore 
dans ces pays-deurs descendants, et en Indo-Chine 
les Khas, leurs frères, dans un état quelque pew 
primitif, qui n'exclut évidemment pas l'usage de 
l'écriture, mais qui ne laisse guère croire qu'elle 
existât chez les uns plutôt que chez les autres. 
À cette époque, is se contentaient sans doute de 
ces planchettes à échancrures dont, au dire d'un 
missionnaire !, ils se servent encore pour leurs con- 
trats dans le Ssu-tchuen méridional. Cette façon 
primitive et concise d'exprimer sa pensée par écrit 
a été signalée par le docteur Harmand? chez les 


Ÿ Père. Crabouillet, Les Loles (Missions catholiques, Lyon, 
1873). 2 

4 1* Harmand, Le Laos et les populations sauvages de l'Indo- 
Chine (Tour du monde, 1877, n° VIL). Re ١ 
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Khas du Laos central, Nous l'avons aussi rengontrée 
chez les Khas de Quang-Prabang, 

C'est sans doute seulement en prenant pontact 
avec les envahisseurs plus civilisés venus de l'Est 
que les Lolos ont éprouvé le besoin d'avoir une écri- 
ture. L'exemple des populations de race thaï, leurs 
voisines du Sud, leur fit peut-être aussi entrevoir 
que la propriété d'une écriture n'est pas négligeable 
de la part d'une race qui tient à son indépendance, 

Pour des cerveaux peu cultivés, l'adoption de ear 
ractères alphabétiques eût exigé beaucoup d'efforts, 
且 était d'ailleurs vaturel qu'ils tirassent leur inspi- 
ration de eéux-là mêmes auxquels ils avaient em- 
prunté l'idée d'une écriture. Aussi nous paraît-il 
vraisemblable qu'ils aient cherché à imiter les Chi, 
nois. Pent-être ceci s'est-il passé à l'époque où flo- 
rissait le genre d'écriture siao-chuen, c'est-à-dire 
quelques sièeles avant J.-C. Ceoi suffirait pour ex- 
pliquer les affinités entre les deux espèces de carac- 
tères signalées par M, de la Couperie, 

Quant aux prineipes mêmes de Yécrituye chinoise, 
jusqu'à quel point sont-ils devenus veux de l'éori 
ture lelo Les caraetères sont-ils absolument idéo- 
graphiques, ou peuvent-ils se réduire en éléments 
simples et se multiplier à l'infini? L'auteur du 
Faan-che-lei-pien prétend que leur nombre ne dé- 
passe pas mille huit cent quarante. 

Si vraiment, comme le laisse entendre M. Vacle, 
on pouvait trouver l'alphabet ou plutôt le syllabaire 
lolo parmi ses manuscrits, لذ‎ serait facile de vérifier 
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l'exactitude des données chinoises. D'ailleurs, vu 、 
Yabondance de nos documents écrits, la connais- 
sance de tous les caractères 10105 d'un usage cou- 
rant n'est plus qu'une affaire de patience. Mal- 
heureusement l'ignorance absolue des gens chez 
lesquels ces manuscrits ont été trouvés n'a permis . 
ni à M. Vacle, ni à nous, qui, après lui, avons 
passé par les mêmes villages, d'obtenir des rensei- 
gnements précis sur le contenu des ouvrages et sur 
le sens des caractères. 

Dans son étude sur la province du Yunnan, 
M. Rocher! fait, au sujet des Lolos, cette observa- 
tion que, quoique le fond de leur langage soit tou- 
jours le même, ils ne se comprennent pas d'un dé- 

 mpartement à l'autre, tant ils subissent l'influence du 
contact avec les populations voisines. 

C'est à la même cause qu'il canvient d'attribuer 
une partie des différences que présentent les dia- 
lectes khas de l'Inda-Chime.  : 

À quelque groupe qu'ils appartiennent et quelles 
que soient les nuances qui les distinguent dans lex- 
pression de leur pensée, deux Thaïs se comprennent 
toujours. 

11 n'en est pas de même des Khas qui souvent, 
d'un village à l'autre, sont inintekigibles. | 

Ce phénomène n'a rien de surprenant. C'est au 
degré de stabilité d'une langue qu'on reconnaît sa 
maturité; et généralement le développement de la 


١ Rocher, La province chinoise du Yannan (Leroux, 1880} 
8 1 7 四 
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langue s'accomplit en même temps que celui du 
peuple qui la parle. Les Khas s'étant fort peu déve- 
loppés, leur idiome est resté à tout jamais soumis aux 
influences extérieures. Aussi les gens les plus portés 
à admettre la communauté d'origine des populations 
sauvages de l'Indo-Chine ont-ils été quelque peu 
découragés, chaque fois qu'ils ont essayé d'appuyer 
leur théorie sur une preuve linguistique. Mais, 
comme dans une chaîne où tous les chaînons se 
tiennent, chaque dialecte doit être mis à sa place et 
étudié si l'on veut éclaircir le problème, 

- C'est pour cela'que, nous conformant à l'exemple 
donné par la plupart des voyageurs 1 qui ont par- 
couru l'Indo-Chine, nous avons eu soin de recueillir 
sur place tous les vocabulaires qu'il a été possible 
de nous procurer. Nous aurions voulu faire une plus 
ample moisson; mais, plus d’une fois, les moyens 
ont manqué. 

Les quatorze vocabulaires qui suivent ont été 
recueillis dans notre voyage de Lai-Chau à Xieng- 
bung, au commencement de l'année présente. Pris 
à l'extrémité septentrionale de l’Indo-Chine, sur la 
frontière même de la Chine, ils présentent, en y 
ajoutant les éléments thaïs et chinois, le tableau à 
peu près complet des diverses populations que nous 
avons rencontrées. 

Les Yaos, les Lolos et les Min-Kia, d'origine 

1 Voir en particulier les vocabulaires publiés dans le tome IT du 


Voyage d'exploration en Indo-Chine de Doudart de Lagréo {Paris, 
Hachette, 1833). 
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nettement . septentrionale,.s'ÿ trouvent 1hêlés aux 
Khas indo-chinoïs. Leurs langages présentent quel- 
ques ressemblances; mais il y a plutét lieu d'être 
frappé des différences qui existent entre les tribus les 
plus voisines et les plus apparentées. : 


10 novembre 18g1. 





C'est seulement après la lecture de ce mémoire 
devant la Société asiatique que nous avons eu con“ 
naissance de l'étude du Père Vial, missionnaire apo- 
Stolique au Yunnan, sur la langue et l'écriture indi- 
gènes de ce pays, et des pages intéressantes que 
M. Devéria 1 allait faire paraitre, à ce propos, dans 
le numéro d'octobre du Journal asiatique, 

Nous ne pouvons que nous féliciter de l'heureux 
concours de circonstances qui donne un certain 
intérêt d'actualité à nos manuscrits lolos déposés à 
la Bibliothèque nationale et à l'École des langues 
orientales. 

M. Devéria a bien voulu les examiner. Peut-être 
y trouvera-t-il la confirmation des renseignements 
qu'il a puisés aux sources chinoises. 

Quant au travail du Père Vial?, il nous permet 
d'espérer de la part de ce missionnaire, qui vit هل‎ 


١ Devéria, Les Lolos et les Miao-tze (à propos d'une brochure de 
M. Vial; Journal asiatique, sept.-oct, 18g2). 

* P. Vial, De la langue et de l'écriture indigènes an Yunnañ {Le 
roux, 1890). 
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puis longtemps au milieu des populations du sud 
de la Chine et qui fait usage de leurs divers dia- 
lectes, des documents nouveaux, une grammaire, 
un dictionnaire des langues yao, lolo et miao-tze. 
Personne, mieux que lui, ne saurait mener à bonne 
fin un pareil travail. S'i le voulait, nous lui serions 
redevables, pour les langues du sud de la Chine, 
des mêmes avantages qu'à ses confrères de la Co- 
chinchine, de l'Annam, du Tonkin et du Siam, 
pour l'annamite, le siamois et certains dialectes sau- 
vages de l'Indo-Chine. 

5 décembre -1و18‎ 


VOCABULAIRES RECUEILLIS 


Pan 


M. LEFÈVRE-PONTALIS. 
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Ses KHONG. YANG, ASONU. PHAXA. 1000 
POIXTS 
lakiao. #4 pheu. 和 za ينا‎ 
jalao À 8 nan. È 5 | séro. 
COR ES 3 29 3 5 عه‎ 
tchenei ok, 0 toung. È 上 0 tchiétou. 
xoM 
deou. tima, time. chip, 
song. rhin. alima, vipo. 
sam. summe. sumuna, sapo, 
si. dima, lime, po. 
ha. agann, ngama. noue. 
rouk, kounr, kouma. tchoupur. 
“مار‎ | chému. | chéma. | china, 


pét. Khëma, | Khéma. hip, 


Même numération qu'en thaï. 
Mme numération qu'en thaï. 


ou. hdma. hdma, Kupa. 
sip. tsèma. tséma. tchiéoupa. 
sip it tsdti, .انما‎ tcheutipe. 


sip. | nhitsèma. | nhi tséma, | tseupa.‏ يلم 
ä rha. lirho.‏ يك pak.‏ 


veng lung. | titho. titho. titd. 
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peufang.| tafang. | khota. 
si fang. | sieoufang. | ouka. 


nitchea. | tolo. doula. 
nilué, |menniloui. | dla. 


pds 
nam. 


séfans. 
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ÆHAS QUANG LIME KHAS HONG 
DE M. Kia, DE M. None. DE POUFAXG. 


(Lai-Clau, ( {Lai-Chau } 











ngo. bi م‎ 
fa. mundel. boun. 
kadé. bitang. nam, 
sante. juc. poline, 
bum. lang. dan. 
raig. manting. “سويت‎ | 
hi. pela. dean. 
saigne. لاط‎ daodi. 
pouei. cha, houn. 
benne. labi. souya, 
Khonète. tokat. lek للم‎ 
konigne. apou. pho. 
ma, amta, mé. 
kigne, tousi. tiaou, 
moigne. bantom. pak. 
meni. makta 


11 ممع ع4 4ع 









7 PE ل‎ 
{Lni-Chau.) - 


om。 
gouno. 
mi, 
guiaow. 
10m. 
bouonghei. 
下. 
sintao, 
LIT 
mountchaa. 
mountchai. 
Ja. 
di. 
pië. 
diet. 





mato. 

mea, 
mi. 

Loupeu. 
0 


nitziémo, 
hoboumo. 


tsémo, 
tehà, 
amézo. 
atouzo. 
pa. 
Amon, 
ounken. 
ridpa. 
nigtou, 
loupa. 
oufsé, 
té. 
kheu. 
lié. 
litchen, 
beuten. 
Thouphi, 
mou. 
[DA 


vis. 
ngouso. 
hena, 
ti, 
tché. 
annêmo. 
hièro. 


PHANA LOLOS BLANCS | YAOS {LAN TIEN) 
DE POUFANG, 


(Lai عمط‎ 


Da POVFANO: 


{Lai-Cham } 





mitsie, 
ana. 
mifsa, 
louma. 
oution. 
namma. 
bela. 
phékeu. 
fsowa, 
gamia, 
anang. 
atr. 
ama, 
outo. 
Jon 
massi. 
napa. 
sékhang. 
niouso. 
yokhen. 
yolla. 
Jani, 
باقع‎ 
mena, 
among. 
akheu. 
ation. 
. agha. 
ngasa. 
aghi. 
heutsé, 
leutsa. 
ami. 


hagka. 


ASONG 


DE FOUFANS. 
(Lai-Cban.} 





mitsia. 
wrhou, 
melsa. 
lonma. 
oution. 
namma. 
pate. 
ماقام‎ 
troua. 


khammé. 
matsi. 


napou. 


fchékoung. 


athien. 
alla. 


sapa. 
ahla, 
among. 


aie, 
ngasa. 
apé. 
ka. 
lhou. 
agni. 
ngaia. 
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12845 QUANG LINE KEITAS KUONG 





FRANÇAIS. DE M, كاه ليك‎ M. x0uS. DE امم‎ 
(Lai-Chau. } {Lai-Chan } {Lai-Chau. } 
bô. Khapo. tisiè, 
trac. panna. tomaeai. 
kiane. iaba. tichang. 
rroai, tchela. tukouk. 1 
marr. khapho. ngeua. 3 
tatou. hangta, kin. 
tigne hom. langlang. kin. 
mayène. ko tchen. « 
phé. han ming. 7 
nam hoi. pouichang. 
ul 
عامط‎ 
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A50XG PHAXA LOLÔS BLANCS | YAOS [LAN زعم‎ | KH4S OCCNET 
DE POUPANG, DE FOUFANO. x POUrANG, DA LIFANG. DE POUrANS. 
{Loi Chan.) (Lai-Chau. } (Loi-Chau.} (Laï-Chou. ) (Lai-Cbaï. ) 

rungni. niumgné. ngineu, ngoong. niungné, 

nonpeu. nioupeu, . شق‎ ngoong bou. lphen. 
dar, ame. aporhoumo. tiang. niutseu, 
khason. هام‎ yme. ghiane. kala, 
houllou. hoab. sème. naang. al, 
* aout sala, hotia. Hsouson. ngni (nang). مهقامه‎ 
outrioutou. outsiouto. yhieta. houp (wam). outsiou to. 
havou. ho. trou. nang. ho. 
tchd. vou. tresn. tion. tché, 
péou, ghiou. you. kiaou. khaou. 
tcheuto. poutchen, poutché, tong. potéheu. 
tchateu. sadeu. قلعا‎ daou. saden. 
phoullou. chouébotong. Jhé. yntong. | latsou bodo. 
arhatou. iakoung. ytho. hop yen. alsou to, 
yerha. jekhou. sé. yen. tosou. 
arhou. pokoung. thè. goui. Pihang. 
tarrha. laiseu. klho. qua. lagha. 
olsen. : oka, outhè, chi. ouafou, 
arho. nunko. koulou. maou. laheu. 
khatheu, sena. tid. né. ka. 
khama, matché. tsié nou thé. song. kamia. 
bantsou, tchepbin. boupeu. tlong. pathon. 
maika. ma. atti, diou. mia. 
latseu. hogheu. tsatseu. domay. daukha. 
norho. konong. nité. tiom. nagà. 
arhou. yamg- chiesé, piao. larheu, 
atzeu. chitzeu. sideu, ghiane. هله‎ 
alata- kandada. beutié. kirodègne. gaie. 
hallhow. tièma. thémi. gigne. ad. 
tcha, ia. teho. nay. ia, 
mtheua, meua. noua. * gogne. meu, 
مم‎ iou pen. nokatché. ii. magogne. mameu, 
ngou. ngou. mou. gaiang. ngou. 


nhou. niouniang. aftio. 0 iniung. 
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FRANÇAIS. KRUAB KON KEU, KIIAS REW DEGNE. 


(xtere-nenc. } Cursxe-nusa. ) 
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ma. 
outoe. 
hamd. 
méneu, 
.مهم‎ 
tonsekang. 
seu. 
akheo, 
alla. 
lanu, 
Khetou., 
mella. 
man. 
akkeu. 
haa, 
agha. 
acha. 
oha. 
ami. 


: 


(يودوس وبحم ) 


mitcha. 
chimka. 
ghita. 
tchouki. 
sui. 
nidpè. 
amianpi. 
siène, 
heutegni, 
niagné. 


PAS 
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KHAS 809 REU. RHAS KEM DÈGNE. 


مسد مسر ] (xmexoiuxo,‏ 


FRANÇAIS. 


khatom. 
larmmikeu. 
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MINKIA, KUAS 50015. XUAS Lis LAMI, 


(xinxe-auxe. } Cusxo-nuxo. } 【xnzwc-nuyc-) 【xyo-aoxe, ) 


teugnen. ٠. angiao、 
+ioug. i ic 
doéané, 
Kia. 
hi ayé. 
housui. 
haicu. 





FRÉERFFRRFER 


; 


kha. 
kamla. 
pouto: 


me. 


FHÈE 


3 
上 


ار 


الغ 
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一 一 一 


LA CORRESPONDANCE 
D'AMÉNOPHIS III ET D'AMÉNOPHIS IV, 
TRANSCRITE ET TRADUITE 


PAR 
M. J. HALEVY. 
{surr£.) 


一 一 


111 
LETTRE DE BIRIDIPI AU ROI. 
Recto. 


2] so... én-ri en..... [2] ..... an-par-ya ki-bi- [ma] 
3] umma [ biri-di-pi [4] nit-kama [5] a-na gir-mes 
ha 5 [6] à an-par-ya vis Su ]7[ à vir ta-a-an am- 
É 





[8] is-te-imi me-äi. . [a] äa mit... 
(La partie inférieure est fracturée.) 


by 





Verso. 9 


[a] ü..... [è] à an-nuum-ma..... [e] iba-ai-ia 
tu [d] -dimi särru en..... [e] à anu-umma-a 7 
tur(?)..... LS] [ lnab-a-pi teid. .... [g] kü-par-mes 了 
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Bu-ni ana lü-mes..... LR] ..... ibi,..,. 2-1 
ya D]... Tu a-Na..... 
TRADUCTION 
Recto. 


© Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, il est dit 
ceci : Moi, Biridipi, ton serviteur, je me jette sept fais sept 
fois aux pieds du roi, mon seigneur, mon soleil. * 








Que le roi éconte la parole de son serviteur. ....... 

Verso 
قو ويه‎ et voici......... ilest........ que le roi mon 
seigneur ordonne. ....,.. » VOÏCI.s .:: lefis....... 
Labapi...:.... de l'argent. ....... aux hommes: ..... 

112 
LETTRE DE LABAPI AU ROI. 
Recto. 


[a] ana &ärri en-ya ü an-par-ya [2] um-ma la-al>-a-pi nit- 
ka [3] à ipru 8aka-pa-Bi-ka [4] a-na gir-mes sär-ri en-ya 
[5] à an-par-ya vu Bu virta-aan [6] am-kut ié-te-mi a-mü- 
te-mes [7] $a Sär-ru iëtab-raa-ni [8] ü mi-ya-ti a-na-kn 
ü [og] ïibdiko Särra mat-tu-ëu [10] mub-ya a-tum{?) عه‎ 
تمص‎ nit kiti [ra] Särri ü la-a arnaku [12] à مهل‎ he- 
مطمر‎ à [13] هما‎ akal-li tikun zunya [14] à la a-kall 
[15] e-riiëtedü(?) ra-bizi-ya [16] a-pu-ma اها‎ kasar-gi- 
١ 18. 
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ya [17] ha-ba-luma مه[ نا‎ [18] ä-zn-an-ni-ku 型 rru en-ya 
[19] arni-ya Sanilam [20] eba-aÿéiar-ni-ya [21] inu- 
ma ir-ru-bati [22] ana er gaz-ri 


Verso. 


[23] üaktabu [24] buuh-riié-mi [25] ïilte-ku Sürru 
[26] mim-mi-ya à mim-me [27] [ mil-kiim a-ya-ka-am 
[28] edi ip-leit [29] | milkili د‎ mub-ya [30] 了 -ta 
[32] a-na | tur(?}-mu-ya sabar Sär-ru [32] u-ule-di i-nu-ma 
[33] [tur{)}-rouyaitti [34] Icmes sa-gaz [35] 让 ta-na-ja- 
ku [36] ü dadu-una-ad-nate-ëu [37] inaëu | ad-da... a 
[38] Sata kie Sum..: [39] ana ninya ia 了 ar Sür-ru 
[4o] متمد مط‎ Hi-kie [41] Sum-ma ana ya-i [42] 3a- 
bar iarrn [43] Suku-un gir(?) utka-bar [44] i-na lib- 
bika ü [45] babe ki-e ja-a 


Sur le bord. 
[46] ib-bu-u äi-biir-ti Sürri. . 


TRADUCTION. © 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, mon soleil. .....,. CPP 
Moi, Labapi, ton serviteur, poussière que tu foules, je me 
jette sept fois sept fois aux pieds du roi, mon seigneur ct 
mon soleil. 

J'ai écouté les paroles que le roi m'a envoyé dire; qui 
suis-je donc pour que le roi ait ruiné son pays à cause de 
moi? Je suis le serviteur fidèle du roi, je n'ai comunis ni 
crimes ni délits, je n'ai jamais manqué de payer mes impôts 
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et je n'ai pas refusé: les demandes de mes subordonnés? 
Voici : on m'a calomnié et on a cherché à me nuire. Que 
le roi, mon scigneur, ne me compte pas comme un crime, 
si crime il y a (?), mon entrée dans la ville de Gazri 





Verso et bord. 


j'ai dit et l'assistance l'a entendu : le roi a pris tout ce qui 
appartenait à moi et à Milkili...... l'acte de Milkili contre 
DM ses us le roi a envoyé dire cela à Turmuya{?} et 
il ne savait pas que Tur(?}muya marche avec les brigands 
ras لاف‎ son don dans la main de Adda........... 
à ma sœur (?) le roi a envoyé dire que je refuse les boissons. 
C'est comme si le roi m'envoyait dire à moi : Enfonce une 
fièche (épée ?} de cuivre dans ton cœur et meure! Si je n'avais 





pas exécuté l'ordre da roi............ 
113 
PREMIÈRE LETTRE DE BIRIDIPI AU ROI. 
Recto. 
[1] a-na Särari..…. [2] à an-par-ya.…… bi-ma [3] um" 
ma [ biri-di{pi] [4] nit kiit-ti sa [5] a-na gir-mes 


Büuri en-ya [6] à an-par-ya à an-met-ya [7] 711 ëu ü 
vai ta-a-on nm-kut 


[8] iëe-me a-mäemes [og] Sär-ri en-ya ü an-par-ya 
Do] ü a-nu-um-ma inaza-ru [11] er-ma-ki-daki [12]°er- 
ni är-ri en-ya [13] [ na-(?) ü mi نا دة‎ sas [14] ... 
gam(?)i-nasa-ru [15] i$-tu a-ib-mes 
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Verso. 
(16] ina kil+bat à [17] ina-za-mu is-kil+bat-mei 
[18] Sirrien-ya [9] üanu-um-ma..... [20] nu-kur- 
telü-mes [21] ina mat-ki tam..... upi-ki [22] éarru 
en-ya ana mat-ki-ëu 
TRADUCTION. 
Recto. 


* Auroi, mon seigneur, mon dieu, mon’soleil, il est dit 
ceci : Moi, Biridi{pi], ton serviteur fidèle, je me jette sept 
fois sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, mon soleil, 
mon dieu. 


J'ai écouté les ordres du roi, mon seigneur, mon soleil, 
mon dieu, et voici : je garde la ville de Makida, la ville du 
roi, mon seigneur. Na’ et gardent du côté des 
champs 5 





Verso. 


avec les chärs, et je garde les chars du 5-3 mon seigneur, et 
voici : des hommes hostiles sont dans le pays............ 
qué le roi, mon seigneur, prenne soin de son pays. 
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114 


DEUXIÈME LETTRE DE BIKIDIPI AU ROI, 
Recto. 
[a] a-na | Sürri enya [a] à an-par-ya ki-bi-ma [3] um- 
ma [ biri-dipi [4] 天 er ma-ki-da-ki [5] nit kitti sürri 
[6] ana girmes Sürri enya [7] à an-par-ya vit Bu à 
[8] va ta-aan uëtah-hi-en [9] dalu-u-me na-ad-na-ku 
[10] Sutemi Särri [ua] ... ya xxx güd-mes [12] ,.. 
ra-di ; 


! Verso. 


lle daluume [li] ..... tiki [ec] mimmu à 
a-na-ku [d] nu-kur-tum 





TRADUCTION, 
Recto. 

Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, il est dit 
ceci : Moi, Biridi{pi], homme de la ville de Makida , serviteur 
fidèle du roi, je me jette sept fois sept fois aux pieds du roi, 
mon seigneur, mon soleil. 

Je donne....... au roi, mon seigneur, 30 bœuls..... 


Verso. 
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115 


TROISIÈME LETTRE DE DIRIDIPI AU ROI. 


Recto. 5 


]1[ ana 3irri en-ya [2] üan-par-yakibima 【3] um-ma 
TDPi-ri-dipi [4] nit 8a kiitti sa [5] Sür-ri anna gir-mes 
Särri [6] en-ya ü an-par-ya [7] vi Bu ü var ta-nan 
[8] am-ku-ut-me li-di-me [g] Sär-ru en-ya i-nu-ma 
[10] مق‎ iribi gab-mes qaë-tati [11] itibu-ukme | la- 
ab-a-pi [ia] nukur-tam i-na mu-uh-hiya [13] ü ja-a- 
mimi-liu [14] ka-siga (?)aqunis quzira [15] à ممم[‎ 
me niliu [16] ai kä a-bu-ul na{?) sa--ri [17] is-tu 
pa-ni [laab-a-pi [18] inu-ma lama-ad-me [19] üer a- 
me tiit... na [20] sab-meë qaita-tum [21] la(?}ja nu 


di-nu 

Verso. 
[aa] ..... tam-ri-ig pani [23] nalakii [24] ..... 
magiid [25] ذا‎ lu-u mida..... [26] liik-kiim-mi 


[27] Süe-ru er ki... la-ame [28] udla be-ëi [29] [ la-ab- 
æpi [30] Sum-ma me... am-raat-me [31] er ki-i-ki ba-be 
[82] ina muta-a-an [33] i-na-pa-da ذا‎ luu [34] li-di- 
nam-mi Särru [35] 11 lü-mes maan-za-ar-tam - [36] a- 
‘na nazxri erkiäu [37] laame-ïisbatäi [38] la-ab-a- 
pi Sam-ma-me i-yanu [39] pa-ni-ma [4o] Sa-nu-tam i- 
na [4] تومطمط]‎ 


: 0 Sur le bord. 
[42] بد‎ nalame [43] er ma... [44] ïba(?}-u(?) 
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TRADUCTION. 
Recto. 

Au roi, mon seigneur, mon soleil, il est dit ceci : Moi, 
Biridipi, serviteur fidèle حل‎ roi, je me jette sept fois et sept 
fois aux pieds du roi, mon seigneur, mon soleil. - 

Que le roi, mon seigneur, sache que, depuis l'arrivée des ' 
archers, Labapi me traite hostilement; nous ne pouvons pas 
rester dans l'intérieur (?), ni sortir de la grande porte à 
cause (?} de Labapi.....:. sache que la ville. ...... nous 
ne donnerons pas les troupes d'archers. 


Verso. 
Tu afliges ma face........ Que le roi prenne les villes 
FRS si Labapi…. . . les villes il... il est mort de 
la peste. ..... et que le roi, mon seigneur, donne des gar- 


diens pour garder ses villes; autrement Labapi les prendra, 
je n'ai pas de mauvaises intentions (?) à l'égard de La- 
bapi....... ; 


116 | 
PREMIÈRE LETTRE DE SUBANDI (?) AU ROI. 
Recto. 


]1[ a-na [ محص عدة‎ an-par [2] 8e 这 -tu an-same-i [3] an- 
meë-ya an-par-ya [4] um-ma | &uba-an-di [5] nit-kama 
ipri [6] a kim girmeska [7] 1 gu-zi ib-kur-ra-mes-ka 
[8] ana rr küm gir-mes [go] Sür be-ni-ya an-par [10] 8a 
iétu an-sa-me-i [11] vi مذ‎ ü vataa-an [12] Ju-u i$4a- 
baiiin [13] käm kabattum-ma [14] ü-küm sivumas 





:مو 
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Verso. 


[5] istinime [16] amä-at Särri-ya [17] Sa iÿ-tap-pa- 
rani [18] à anuna a-na-za-ru [19] a-kar Sr د‎ 
[ao] itti-ya à [ai] anu-[ma] i-an-nu [22] lü sa-gaz- 
mes kanu [23] à | Sridi [24] ana mat(?)ki-meë-äu 





TRADUCTION. 
Recto. 
Au roi, mon seigneur, soleil du ciel, mon dieu, mon so- 
je il est dit ceci : 


Moi, Subandi, ton serviteur, poussière de tes pieds, nabot 
de tes chevaux, je me roule, de ventre et de dos, sept fois et 
sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, soleil du ciel. 





Verso. 


J'ai écouté ja parole que je roi, mon seigneur, m'a en- 
voyée, et voici, je garde les places qui m'ont été confiées. 

Pour le moment, les brigands ne sont pas devant nous. 
Que le roi pense à son pays (?). 





117 
DEUXIÈME LETTRE DE SUBANDI(?) AU nor. 
Recto. 
[2] a-na Kär en-ya an..... [a] £a ifiu an-same [3] um- 
ma [ u-ba-an-di. ..., [4] nit-ka-ma ip-ri sa [5] n gir- 


meë-ka a-na girmes [6] 8är en-yaan-meë-ya [7] an-par- 
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ya an-par a [8] iëtuansamei [g] vit 8u à vri ta-nan- 
ma [10] iti-hahi-in kabattum [ii] ügiruma [la] 了 
ha-an ya 3a-bar [3] Sär-ra en-ya an-par [14] is-tu an-sa- 
me ana yaäi [15] ü anumaïistime [16] LL os Sär 
enye [17] (ma}-gel megal 





Verso. 
[D8] ... anu-ma nitka [19] ... me gud-mes ü [20] . 
. tar-éal-mes ü [21] aë-3um lama-ad [22] sär en-ya 
an-par . [23] ia 过 -tn an-sa-me 





TRADUCTION. 
Recto. 


‘Au roi, mon seigneur, soleil du ciel, il est dit ceci 1 

Moi, Subandi, ton serviteur, poussière de tes pieds, je 
me roule, de ventre et de dos, sept fois et sept fois aux pieds 
du roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, soleil du ciel. 

Le roi, mon seigneur, soleil du ciel, a envoyé Hanya vers 
moi, et voici : j'ai écouté l'ordre du roi, mon seigneur, avec 
la plus grande attention. 


Verso. 


Voici, ton serviteur t'envoie 100 bœufs et.......,... 
esclaves femelles. Avis au roi, mon seigneur, soleil du ciel. 
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118 
PREMIÈRE LETTRE DE PIDYA D'ASCALON AU ROI. 


Recto. 


1] ana....yaan.... [2] anpar....anparëa [3] is- 
tu ansame [4] um..... ya ال‎ [5] ën..... na-ki 
[6] nütka....paräa [7] küm.... [8] ....8aîbkura 
ka [9] anagir..... en-ya [10] an-par 3a 二 -ta an-sa-me 
Qui] var in à var ta-aan [12] lu istehahiin [13] à 
käm giruma [14] anuma a-nasrume [15] ...:. 
ri عقة‎ Saittiya [16] ..... Bar (?)-an-nu كلا‎ ag 


Verso. 
[27] 8a ja-a pi(?) ..... mu [18] a-na lü-pa- kä(?) Sir 
[9] a-nu-ma ifi-ma-aë-äu [20] ma-gal magal [21] a- 
na lü-pa-kà sa sar [22] be-ni-ya turanpar [23] 8a 证 -tu 
an-sa-mé-i 


TRADUGTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, suleil du 
ciel, il est dit ceci : 

Moi, Pidya', homme d'Ascalon, ton serviteur, poussière 
de tes pieds, nabot de tes chevaux, je me roule, de ventre 
et de dos, sept fois et sept fois aux pieds du roi, mon sei- 
gneur, soleil du ciel, 


١ Pidya, en phénicien 19, héb. "18 arachat»; on trouve plus tard Ja 
voculisation Pad, 
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Voici : je garde les villes que le roi m'a confiées... ..... 
Verso. 
qu'il ne..... au läpa-kä(?) du roi..... Voici, j'ai écouté 


avec هل‎ plus grande attention le ü-pa-kä (?) du roi mon sei- 
gneur, fils du soleil du ciel. 





119 
DEUXIÈME LETTRE DE PIDYA D'ASCALON AU ROI. 
x Recto. 
[1] ana iar en-ya [2] an‘meë-ya an-parya [3] an-par ia 
ië-tu [4] an-same um-ma [5]  pi-id-ya 15 [6] هذ‎ er 
aë-qa-lu-na [5] nit-qa ip-ra sa [8] د‎ gir-meë-qa lu... .. 
[9] Sa ïb-kur-ra-mes-qa [10] a-na د‎ gir-mes Sar en-ya 
[21] an-par a 和 -tn [12] an-sa-me-i كلا‎ &u [13] à 
victa-a-an [14] lu-u ië-ta-ha-hi-in 


Verso. 
[5] كا‎ rim(?) à ra-biis [16] ia Sär en-ya [17] ia 过- 
tap-raam [18] عقة‎ en-ya an-par [19] -is-tu an-sa-me 
[20] a-na ya-a-ët [21] i$-ti-me [22] ä-mä-te-me-iu 


[23] (ma}-gal ma-gal 





[24] anuma ana-za-ru [25] ..... ri sir sa [26] غلا‎ 
© ti-ya 
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TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, soleil du 
ciel, il est dit ceci : 

Moi, Pidya, homme de ja ville d'Ascalon, ton serviteur, 
poussière de tes pieds, nabot de tes chevaux, je me jette sept 
fois et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, soleil du ciel. 





. 了 erso. 
Le lirum(?) et rabis du roi, mon seigneur, que le roi, mon 
seigneur, soleil du ciel, m'a envoyé, j'ai écouté sa parole avec 
la plus grande attention. 


Voici, je garde les villes que le roi m'a confiées, 


120 
TROISIÈME LETTRE DE SUBANDI{P) AU RO. 
Recto. 
{a] ana für enya [2] an-mei-ya an-parya [3] an-par 
tu ansa-mei [4] umma | u-baan-di [5] nit-ka ip-ri 
Sa [6] gir-meë-ka a-na gir-mes-bi [7] äär-en-ya an-par 
[8] ملكا‎ an-samei [g] viréuü virtaa-an [10] iëtiha- 
hiin [ri] 着 Far Siip-ri [12] 8a iÿ-tab-bar Sär-ri en-ya 
113] ana yanë [14] ibteme amä-temeïäu [15] ma- 
galmagal [16] à anu-ma 
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TRADUCTION. 
Recto. 

Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, soleil du 
ciel, il est dit céci : 

Moi, Subandi, ton serviteur, poussière de tes pieds, je me 
jette sept fois et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, 
soleil du ciel. 

J'ai écouté avec la plus grande attention les paroles du 
messager que le roi, mon seigneur, m'a envoyé. Et voici, 


je garde(?)..... 
121 
TROISIÈME LETTRE DE PIDYA D'ASGALON AU ROI. 
Recto. 


a-na 3ir en-ya [2] an-meë-ya an-parya [3] an-parën‏ [د] 
iëtu [4] an-sa-me-e um-ma [5] [piid-yalü [6] sa er‏ 
aë-qalu-naki [7] nit-qa ip-ri ia [8] kim gir-mei-qa 5‏ 
gar-dab-bi 8a ïb-kur-ra-qa [10] ana käm-gir-mes sür‏ ]9[ 
(a) beniya virsuù [12] virtaaan luu [13] ïÿ-taha-‏ 
hi-in [14] kabattom-maù [15] sirama {16] &nu-‏ 
maapazaru [17] adiär Sa itti-ya [18] à mi-im-ma âa‏ 
Babar [19] Sär en-ya a-na ya-i [20] ïstimu-uiu‏ 
عفان ]23[ {ar} magal magal [22] mi-yame ji kalbu‏ 
en-ëu [25] tar an-par‏ عقة His-mu (24] a-na a-mä-te‏ 





= ptit 
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TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, soleil du 
ciel, il est dit ceci : 

Moi, Pidya, homme d'Ascalon, ton serviteur, poussière 
de tes pieds, nabbt de tes chevaux, je me roule, de ventre et 
de dos, sept fois et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur. 

Voici, je garde les villes que le roi m'a confites et j'écoute 
avec la plus grande attention tout ce que le roi, mon seigneur, 
m'envoie dire, Quel sera donc le chien qui n'écoutera pas les 
paroles du roi, son seigneur, fils du soleil ? 


122 
QUATRIÈME LETTRE DE PIDYA D'ASCALOX AC RON 
Recto. 


(1) ana عق‎ en-ya an-meë-ya an-par-ya [2] an-par ساق ده‎ 
- ممه‎ [3] um-ma | piid-ya nüt-ka ipri [4] 3 xx gir-mes- 
ka 1ù gar-du-bi 工 5] &a ع‎ fb-kur-ra-ka a-na عد‎ gir-meë عقّة‎ 
[6] en-ya vx ند‎ virtana [7] lu-u 这- ta-ha-biin [sirue 





ma] [8] à ka-ba-tu 

[9] a-nu-ma ina-zmru...., [10] an-meënu £a jar en- 
ya..... ya [ti] er-balu ان‎ Bu 3a...., C2] lizu-ru 
gab-bi mat-meësu..... la.,,.. nu-tuma 





[3] 着-te-mi a-mi-tamn a är en-ya [14] a-na lü-pa-hü(?) 
Su i-nu-mala-a [15] Sida (?) u- -na-za-ar mat-te Sr en-ya 
[16] à a-nu-ma Sakman Sär en-ya [17] ] ri a-na pa-ni lü- 
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pa-kä(?) مة‎ Sr en-ya [18] &a dam-ga a-na pa-ni عق‎ en-ya 
[19] i-badu a-na saq-du, .... ; 





Verso, 


[20] miim-mn ده‎ ittafsi] [21] i$-tu bi-i &är en-ya 
[aa] anu-ma inaza-ru mat-tam [23] 立 mu-ba(?)...... 


(Faibles traces de caractères hiératiques égyptiens.) 


TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, soleil du 
ciel, il est dit ceci : 

Moi, Pidya, ton serviteur, poussière de tes pieds, nabot 
de tes chevaux, je me roule, de dos et de ventre, sept fois 
et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur. 


Voici : je garde les villes du roi, mon seigneur. Que le dieu 
du roi, mon seigneur, mon soleï, pense à ses villes et deux 
fois(?)........ tous ces pays je ne les (abandonnerai pas) 





J'ai écouté la parole du roi par l'entremise de son lipa- Hä(?). 

Voici, je garde sans cesse je pays du roi, mon seigneur; et 
voici, tout ce que le roï, mon seigneur. ..... m'ordonnera 
par son lipa-kä(?), pourvu que cela Lo au roi mon sei 
gneur, je m'en chargerai volontiers !, . 





1 Littéralement : «je porterai sur ma tête» ; cf l'arabe : على راسى‎ . 
xx. 19 


000 nurse- 
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Verso. 


tont ce qui sort de ja bouche du roi, mon seigneur. Voici, 
ils gardent le pays... 





123 
LETTRE DE ZIMRIDDI DE LAKIS AU ROI. 

Recto. 
{il ans [ Sürenya [2] an-meiya anparyn [3] anpar 
Ba اكز‎ [4] ansamei [5] umema [ ziimridi [6] 15 
Sa erlakiäa [7] nitka ip-ri [8] Sa gir-meëka [9] a- 
na girmeë $är en-ya [10] an-par i&-[tu] an-sa-mei [11] vir 
نط‎ [ù vu] taaan [12] iétihahiin [13] 15 tur %i- 
pi 


Verso. 
[24] هذ‎ Sär enya [15] مذ‎ iftap-raan-ni [16] is-time a- 
mätimes [17] magal magal [18] ü anu-ma [19] u- 
Seäiru-me [20] ki-ma ia qa-bi-äu 





TRADUCTION. 
Recto. 
Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, soleil du 
ciel, il est dit ceci : 
Moi, Zimridi, homme de la ville de Lakisa }, ton serviteur, 


‘La même que Lakisi, جلا‎ 
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poussière de tes pieds, je me jette sept fois et sept fois aux 
pieds du roi, mon seigneur, soleil du ciel. 





Verso. 


J'ai écouté avec la plus grande attention les paroles du 


roi, mon seigneur, que m'a communiquées le messager qu'il 
n'a envoyé, et voici, je me conformerai à ses ordres. 





124 
LETTRE DR YBANIEL DE LAKIS AU ROI. 


Recto. 


Ta] ana عقة‎ en-ya an{ya] [a] an-parya an-par a [3] à. 

tu an-sa-me-i [4] um-ma | yaæab-nian [5] 15 ia er la- 

kiäa [6] nitkaiprika [7] kim [n}gir-mes-ka [8] 15 

kar-dab-bi a [9] ïb-kurra-meska [10] a-na käm-gir-me 

7 [11] an-ya an-parya [12] an-par &a ië-tu an-sa- 
(23] va ia à vi taaran [14] luu ië-ta-ha-hi-[in] 

3 [kim] ka-bat-tum-ma. [16] käm giru-ma +[17] .. 
着。 biis [18] ..... Br en-ya. .... 


{19} -.... uide..... ra..... [20] عقة‎ en-ya..... 
[21] anu-ma istime {2] gab-bi a-mä-te-[mes] T3] à , 
Yik-bi [24] [ marya jika-。 [25] a-na- نقوي‎ a-nu-ma 

[26] ibu-ëu gab-ba . 








0520 


TO SP PR re  ， 
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TRADUCTION. 
Recto. 
Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, soleil du 


ciel, il est dit ceci : 1 

Moi, Yabniel*, homme de la ville de Lakiëa, ton serviteur, 
poussière de tes pieds, nabot de tes chevaux, je me roule, de 
dos et de ventre, sept fois et sept fois aux pieds du roi, mon 
seigneur, mon dieu, mon soleïl, soleil du ciel. 


Verso. 


Le roi, mon seigneur, m'a envoyé son messager, voici : 
j'ai écouté toutes les paroles que Maya, ton homme, m'a 
dites, et voici, moi, j'ai tout exécuté. 


125 
PREMIÈRE LETTRE D'ARZAPIPI DE MIHIZA AU ROI. 
5 Recto. 


[2] ana 8ir ma en-ya [2] um-ma | ar-za-pi-pi 15 er mi(}- 
biza [3] anagirmes en-yaamkut [4] Sr en-ya if-su-mi 
[5] ana Bu-ar ana pani [6] sab-meë qaë-ta-at Sr en-ya 
[7] es ma a-na pa-ni pa-kä{?)-meëäu [8] mä-dute 





19] maaku malime [10] urru-tam عط‎ en-ya 





© 1 Fabnicl, béb. 900330 [nom de ville) «Dieu constrait», Comparez je 


nom d'homme hébreu 70337 où 71922 (1, Chroniques, 1x, 8]. 


نهنا 
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[11] lu-uk-&u-da-am-me [12] sab-mes qaëta-at Kär..... 
[13] à pakä-(?}meë-&u ü anaku [14] la-&ira-ku gap-pa. . 
(El sous ar-kiäunu [16] ....:a-ak..... 





Verso. 


[17] amurnaakru [18] Särenya [19] ü nilak-kiäu-nu 
[20] ina qa-at Sär en-nu [21] a-ya-biäu 





TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Arzapipi ', homme de la م‎ de وار ناا‎ .je me | 
jette aux pieds de mon seigneur. 

-Le roi, mon seigneur, m'a Lo d'aller à Modes 
de ses troupes d'archers et de ses nombreux lÿ-pa-kà (?). 


J'aurai soin de n'importe quel service; que le roi, mon sei- 


gneur 


mette à ma disposition des archers et des cavaliers et moi 
je les dirigerai tous à la poursuite. . ..... 





١ Arsapipi est un nom appartenant à la langue de Hitani, seins 
«homme d'Arspi, Arzapienx; Arzapi est un pays 
Deux lettres SUD ion بصن أ وس اد‎ 


recuril, 
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Verso. 


Regarde, nous prendrons les ennemis du roi, mon seigneur, 
et nous lui livrerons ses adversaires. 





126 
DEUXIÈME LETTRE D'ARZAPIPI AU 01 

Recto. 
]1[ ana-8är enya [a] an-par à an-meëya [3] ki-bima 
um-ma [4] J ar-zapipi mit kiitti [5] 3a Sr en-ya 
[6] ip-ri girmes 3är en-ya [7] a-na gir-mes sär en-ya 
[8] à an-par à anmeëya [9] var Sa à vit ta-a-a-an am- 
kut 





[10] iiteme a-mü-atmes [11] ai an-ÿya à an-meÿ-ya 








[2] ...ءءء‎ nu um-mn..... 18] oo. Da..... 
加 让 Enr» [25] ..... en عب مقا‎ 
Verso. 
faël ..... mi-ki air en-ya [17] ..... tu(?) mat-ki-su 
TRADUCTION. 
Recto. 
Au roi, mon seigneur, mon soleil et mon dieu, il est dit 
ceci : 


Moi, Arzapipi, serviteur fidèle du roi, mon seigneur, pous- 
sière des pieds du roi, mon seigneur, je me jette sept fois et 
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pa fois aux pieds du roi, mon seigneur, mon soleil et mon 








css ainsi (?) 
Verso 
rasage le roi, mon seigneur. ....... ses pays 
127 


LÈTTRE DE DASRU AU ROI. 


1] ana 3är en-ya [2] kibi-ma [3] um-ma | da-ai-ru 
[4] nit kiit-te sär [5] ana girmes sär eu-ya {61 vx Bu : 
à vi ta-a-an am-kut 





[7] gab-bi miimme [8] دة‎ ibuëu [9] Sir en-ya a-na 
mat-ëu {10} gab-bu #isab-ga [11] ma-gal ma-gal..... 


TRADUCTION. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 
Moi, Daëru, serviteur fidèle du roi, je me jette sept lois 
et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur. 





Tout ce que le roi, mon seigneur, a fait pour son pays est 
très bien en tout. 


一 -一 
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128 


LETTRE DE YAPA-ADDI À YANHAMI. 
Recto. 


1 ie T Jaran-ba-mi [a] ki-bima ] um-ma | ya-pa-an- 
im [3] am-minimi qaata [4] iftu er sumu-ra inu- 
ma [5] naralk-ra-at-mi [6] gab-bi mat-mes arki [7] [ 
asiri iftu [8] er gu-ubliki [9] a-di er u-ga-riti 
[io] ü naak-ra-atme [11] er &i-ga-tiki à [12] er am- 





© biki ü anuma [13] ..... na aë-di-an is-mA-mes, 
Ré] +... د‎ à [15] ..... da à din(?}..... 
Verso. 
[26] ..... er am-biki ü [17] inaer Sigatiki [18] ü 
ba-li Suribi [19] ..... قعدم‎ a-na er $umuri [20] à 


nidiu [21] eri-ba ana er-sumuri [22] 5 mi-ne-‏ موا 
am-mi nibu-ëu [23] ninu à Su-bu-ur-me [24] ana‏ 


dag-gal à ka...? [25] nmiti annitam [26] ..... 
da-mi-ik [27] ..... ma (?} lam-da-ta 
TRADUCTION. 
Recto. 
A Yanhami, Yapa-Addi, dit ceci : 


Pourquoi as-ta dit au sujet de la ville de Sumura qu'elle 
s'est révoltée ainsi que tous les pays en faveur d'Aziri, depuis 
la ville de Gubla jusqu'à la ville de 6 révoltées les villes 
de Sigati et de Ambi et voici. . . . des vaisseaux. 
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٠ 


Verso. 


la ville de Ambi et dans la ville de Sigati et...‏ و امه 
Ni entrer......., dans la ville de Sumuri et nous‏ 
n'avons pas pu entrer dans la ville de Sumuri, quoi que nous‏ 
fissions. Envoie des inspecteurs et. .. .. Voici, tu l'as appris.‏ 
sv... parole.‏ 





129 
LETTRE DE DAGAN-TAKALA AU ROI. 
Recto. 
[2] a-naësär-gal bei-ya [2) |an-daga-antakala [3] nit- 


kaïgbi [4] vi Su نا‎ virsuma [5] ana 11 gir Sär gal be- 
وجا‎ (6) imkuut [7] u ina-na a-na éürgal [8] be-i- 





ya [9] 人 dagaan-takala [10] nit-ka a..... amä-ti 
[aa] Sargal bediya [12] iëmi daniiÿ [13] [ dagaan 
ta-ka-la [14] ..... bi kima a-bi-ya [15] ..... a-bi- 
ya-rha 

Verso. 


(26] ma-har-ëu ana Sär gal [17] anaku ana sär gal 
[18] bediya ibuus [19] u sir gal bediya [ao] igbi 
ana مستصدئة ]21[ قهز‎ ana 1ü kä(?) hazanika [22] a 
na-ku ië-mi-ma daniis [23] à um-ma دما‎ 让 -mi a-na 过 
ha-za-ni u Su-tam it-e-ma..... 
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TRADUCTION. 
Recto. 
Au grand roi, mon seigneur, Dagan-takala !, ton serviteur, 
ممم ته‎ je me jette sept fois et sept fois aux pieds du 


grand roi, mon seigneur. Et maintenant, moi, Dagan-takala, 
ton serviteur, j'ai écouté les paroles du grand roi, mon sei- 
gneur, je suis comme mon père et le père de mon père. 


Verso. 

J'ai fait cela en la présence du grand roi, mon seigneur, qui 
m'a dit : « Écoute le chef{?) de tes gardiens » , moi j'ai écouté 
avec beaucoup d'attention, l’homme de garde pourra lui- 
même en attester la vérité. 





130 
LETTRE DE SUTARNA DE MUSIHUNA AU ROI. 
Recto. 
[1] ana 8ir en-ya. .... an-par-ya [2] um-ma Su-tar-na 
191 .， er mu-äihuna [3] ana..... ri 8a gir-bi 


[4] Sür en-ya an-ya anparya [5] vu à wir am-ku-ut 
[6] kili-dimi Sër en-ya [7] ana mat-meïiäu [8] à 
Ifjuiira [9] Sären-ya [10] lü-mes mazarta [11] à 
, nidik [ra] er-meë sär en-ya 





: Dagan-takale renferme je nom divin assyro-philistéen Dagan , 127, et 
je varbe 92 dont le sens, incertain en phénicien, signifie «se confier», 
en ٠. 8 


CORRESPONDANCE D'AMÉNOPHIS. . 395 





Verso. 
[23] an-ya an-parya [14] adi ï(?}-du ären-ya [15] a 
na mat-meë-äu 
TRADUCTION. 
Recto. 
Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, il est dit 
ceci : 
Moi, Sutarna........ de la ville de Muäihuna', je me 


jette sept fois et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, 
mon dieu, mon soleil. 

Que le roi, mon seigneur, fasse attention à son pays; qu'il 
envoie des hommes de garde et nous reprendrons les villes du 
roi, mon seigneur, 





Verso. 
mon dieu, mon soleil, que le roi fasse attention à son pays. 


131 
LETTRE DE SAMU-ADDI DE SAMHUNA AU ROI. 
Recto. 
[a] ana [ &ärri en-ya [a] kibima um-ma 13] [| a-mu 
an-im lüim [4] er Saamhuna [5] a-na gir | 5är-ri-ya 


١ ,عمس اقمع‎ peut-être le grand bourg de J'Y (Traité Sabbath, 
fol. 120), près de Sephoris en Galilée. 


296 . . MARS-AVRIL 1802. 
]6[ var ü vit mini [7] am-kut gab-bi [8] amä-te-mes 
8ir-ri [g]istemuü [10] pa-kä(?) idi-nu 





Verso, 
[ia] sirri [12] muh-ya iëtemu [13] gab-bi ami 
te-su : 
TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Samu-Addi, homme de la ville de Samhuna!, je me 
jette sept fois et sept fois aux pieds de mon roi. J'ai écouté 
le ü-pa-kà {?} que le roi m'a préposé et j'ai exécuté tous ses 
ordres. 


132 
LETTRE D'ARTAMANPI DE ZIRIBAËANI AU ROI. 
Recto. 


]1[ ana &är enya [2] kibima [3] um-ma [ aria-ma- 
api [4] [ 1 مه.‎ siri-ba-éani [5] nitka ana gir-mes 
[6] éürbediya [7] vis sn a-na pa-ni vis [8] ta-an-ni 
am-kut ]9[ a-numa [10] a-na ya-äi 





١ Samkuna, peut-être la ville de Zupocy ou Euorids que le Lexte mas- 
sorétique écrit JYVDE (Josué,xix, 16) et qu'il faudrait corrigeren JDE . 
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Verso. 
[21] saap-ra-ta fa] ana &uäiri [13] ana pa-ni sab-mes 


qeëtate [14] ü miya-me anaku [15] ur-ku [ en ü 
[16] ههلا‎ ïllaku [17] a-nu-ma a-na-ku [i8] qa-du 
sab-meïya [19] à iskil+batmes-ya [20] a-na pami sab- 
mes quitati [21] a-di a-&ar 





Sur le bord. 
[22] ï-qa-bu T sir [23] bedi-ya 


TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Artamanpi ， homme de la ville de Ziribaianis， ton 
serviteur, je me jette sept fois et sept fois aux pieds du roi, 
mon seigneur. 

Voici : tu m'as envoyé l'ordre 


Verso. 


d'aller à la rencontre des troupes d'archers. Je serais un chien 
.si je n'y allais pas. Voici, moi, avec mes troupes et mes 


1 Artamanpi, encore un nom mitanien, signifiant «homme d'Artaman, 


Artamanienx. 

* Zinibalant pourrait répondre à P3-YU, mais une ville de ce nom 
cet inconnne en Palestine, Le dernier élément de co nom figure ansei dans” 
12227 (Josué, xv, 62). 
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chars, je m'en vais à la rencontre des troupes d'archers au 
lieu que m'a indiqué le roi, mon seigneur. 





133 
LETTRE DU GOUVERNEUR DE QANU AU ROI. 
Recto. 


[a] ana [ iir [a] bediya [3] ki-bima [4] umma 了 
la er qenuu [5] nitka a-na girmes [6] [ sar be-li-ya 
[7] vin &u ana pani [8] var ta-ni amkat [9] atta 
[10] Saaprata [13] ana ya-ëi 





«Verso. 
[12] anaëuäiri [13] ana pa-ni sab-meë [14] qai-tate 
ü [15] a-nu-ma a-na-ku qa-du [16] sab-meë-ya qa-du 
[17] is-kil+-bat-meë-ya ana pa-nt [18] sab-mes | Sär bedi-ya 
[و1]‎ a-di a-8ir [20] teaku 





TRADUCTION. 
Recto. 
Au roi mon seigneur, il est dit ceci : 
Moi, homme de ja ville de Qanu’, ton serviteur, je me 
jette sept fois et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur. 
Ta m'as envoyé l'ordre 





١ Qanx, probablement 72787 (Josué, xv, 22). 
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Verso. 


d'aller à la rencontre des archers, voici : moi, avec mes 
troupes et mes chars, je me rends à la rencontre des troupes 
du roi, mon seigneur, à l'endroit où elles se trouvent. 
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LETTRE DU GOUVERNEUR DE SASHIMI AU ROI. 


Recto. 
[1] a-na 8ir en-ya [2] ki-bi-ma [3] um-ma | nitäär 
[4] 15 er iaaf-hi-mi [5] nit-ka ana girmes [6] [ äür 
beiya [7] va &a ana pani [8] vas tani am-knt 
[9] at-ta [10] iaap-ra-ta 


Verso. ; 
[aa] ana ia-8i-ri [12] a-na pa-ni sab-meë qaïtate [13]ù 
anu-ma a-na-ku [14] qa-du sab-meë-ya . [15] ü is-kil+-bat- 
meë-ya [16] a-na parni sabmes [17] [ Sir [18] غلوط‎ 
yaa-di [19] a-Bar tedaku 





TRADUCTION. 
Recto. 
Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 
Moi, Arad-3ür!, homme de la ville de Saghimi?, ton servi- 


!_Péutêtre Abdimilki == 170729. 
* Sayhimi rappelle, malgré la métathèse, le nom de 121921112 , Zasips 
(Josué, xx, 22). / 
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teur, je me jette sept fois et sept fois aux pieds du roi, mon 


seigneur, 
Tu m'as envoyé l'ordre 





Verso. 


d'aller à la rencontre des troupes d'archers, et voici : moi, 
avec mes troupes et mes chars, je me rends à la rencontre 
des troupes du roi, mon seigneur, à l'endroit où elles se 
trouvent. 





135 
LETTRE D'ABAPISE (?) AU ROI. 
Recto. 
١ ]1[ aa [ iar en-ya [2] ki-bima [3] um-ma [ a-ba-pi-ëe 
[4] mit-ka ana girmes [5] [ Sr beliya [6] visu ü 
viiéuam-kut [7] ana yaäi-ya [8] 3a-ap-ra-ta 


Verso. 


[9] ...laki [10] ana pa-ni sab-mes [11] quétateki 
[22] mi-ya-mi [13] a-na-ku urku]en [14] ü la-a fa 
ka [15] an-nu-u anaku [16] qa-dn sab-meë-ya [17] is- 
kil+bat-meë-ya [18] ana pa-ni sabmes [19] qaë-tate 





TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 
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Moi, Abapike(?), ton serviteur, je me jette sept fois et 
sept fois aux pieds du roi, mon seigneur. 
Tu m'as envoyé l'ordre 





Verso. 
d'aller à la rencontre des troupes d'archers: je serais un chien 
si je n'y allais pas. 
Voici, moi, avec mes troupes et mes chars, je me rends à 
la rencontre des troupes d'archers. 


156 
LETTRE DE PIKTAZU (?) AU RoI. 
Recto. 
[1] a-na iarri en-ya [2] an-par 这 tu sa-me-i [3] ki-bi- 


ma [4] umma]pi(?}-ik-ta-za [5] nit-ka ana gir-mes 
Särri [6] en-ya Var Bu 下 bita-an [7] uktäh-hi-in 





[8] is-ti-me fa-paar [og] Mr-ri en-ya [10] a-na ya 





Verso. 


[11] anuma [12] ana-za-ru [13] er äor-ri en-ya 
(14] adi tiik-äudu [15] a-miat särri [16] en ana 
yai 


XX. 20 


LOCICOCCIETCCETES 


302 MARS-AVRIL 1892. 


TRADUCTION. 
Recto. 
Au roi, mon seigneur, soleil du ciel, il est dit ceci : 
Moi, Piktazu(?}, ton serviteur, je me jette sept fois et 
sept fois aux pieds du roi, mon seigneur. 


J'ai écouté le message que le roi, mon seigneur, m'a en- 


voyé. 


Verso. 


Voici : je garde ja ville du roi, mon seigneur, jusqu'à ce 
qu'il m'arrive un (autre) ordre du roi, [mon] seigneur, 


137 
PREMIÈRE LETTRE DE LA DAME BELIT-NÉSI AU ROI. 
Recto. 


[1] ana Sir en-ya [2] an-mei-ya an-par-ya [3] ki-bima 
[4] umema éal-nin-ur-mahmeë [5] sal-lat-ka a-na gir-mes 
Mir [6] en-ya an-meë-ya an-par-ya [7] vx ia vu-daa an 
amckut [8] ïdi3ërbeli [g} inu-manukurtu [10] i- 
خسن عم ةقبط‎ [11] mat ü gaamiræat [19] mat 8ir en-ya 
[13] ina patari na [14] lü-meë sagormes [15] üi- ٠ 
di särbedi [16] ana matäu 5 3. ١ [17] Pni bediinuma 
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Verso, 


[8] Saapru [9] lü sagaz-mes [20] a-na er a-ya-lu- 
na [21] ü ana er zarar-bha [22] ü ubalila-a [23] nit(?)- 
Bi(P}-ba ur turmes [24] fmilkiliä [25] 5-0: Sir be 五 
[26] ip-a an-na..... 





TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, il est dit 
ceci : 

Moi, Bélit-néxi !, ta servante, je me jette sépt fois ét sept 
fois aux pieds du roi, mon seigneur, mon dieu, mox soleil: 

Que le roi, mon seigneur, sache que la rébellion s'est ré- 
pandue dans le pays; le pays du roi, mon seigneur, a été 
perdu par la soumission(?} aux brigands. Que le roi, mon 
seigneur, [prenne soin] dé son pays. Nous l'informons que 





Verso. | 
les brigands ont enveyé (leurs gens) à la ville d'Ayalana et à 
la ville de Çarha* et les deux fils de Milkili ont anéanti(?)} 
Arad-biba (?). Apprends, 0 roi, mon seïgneur, ces événe- 
ments. 


1 Belit-néti est un nom: pe nr siguife «dame سرد‎ Cette 
dame semble avoir été l'épouse d'Arad-hiba, gouverneur 
* Garha est la ville de 173, Zapax (José, xv, os 


20: 
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DEUXIÈME LETTRE DE BELIT-NÊSI AU RO. 
Recto. 


[1] ana Sär en-ya [à] an-meë-ÿa an-parya [3] ki-bi-ma 
[4] num-ma %al nin-ur-mah-mes [5]. 4al-lat-ka iji-ri 
[6] sa gi-meika [7] a-na(?) gir-mes Sär-en-ya [8] an- 
mef-ÿa an-par-ya [9] vis ia صمحم سو‎ amküt [ro] ïki- 
im für bedi mat-ëu [11] iétu sg [12] Iü-mes sa-gaz- 
mes [13] la-a te-i-ba- 


Vérso. 


hé] laki{?}-ta [15] er zabubaki [16] à a-na la-madi 
[17] sär en-ya 


TRADUCTION. 
Recto et verso. 


Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, il est dit 
ceci : 

Moi, Belit-néëi, ta servante, poussière de tes pieds, je me 
jelte sept fois et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, 
mon dieu, mon soleil. 

- Que le roi, mon seigneur, arrache son pays aux mains des 
brigands. Ne manque(?) pas de reprendre(?) la ville de 
Zabuba. C'est pour informer le roi, mon seigneur. 


si Zobnha reppelle Je nom da dieu d'Acaron رددد‎ ya (IX, Rois, 1,2), 
nom qu'on traduit d'ordinaire «Maitre.des mouches», mais qui semble 
plutôt signifier « Maître de la ville de Zabubn. 
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LETTRE DE BADDZA AU ROI. 
1 Recto. 


1 [3] en-ya ki-bi-ma ٠ [3] um-ma | ba-du-za ..... 
[4] ana gir-me&bi [5] | Sänri en-ya [6] vus تكن‎ ta-an 
[7] am-kut-mi [8] gab-bi a-mä-te-mes [9] Sür-ri en-ya 
Gel kbaaëäi [11] adiittaat [12] lügalü [13] 和 el 
te-li 





Verso. 
[14] miimma [15] Saik-bi [16] Särru fa7] Hediyn 
[58] a-mur ni-inu [19] nit-meë $ärri [20] à li-it-ta- 
Si [ai] lègalu [22] lidimi [23] ar-na-nu i-nu-ma 


[34] limni [25] nitmeika [26] fna pani...… 
[a7i 5-4 ik... ١ 1.2 
TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Baduza, je me jette sept fois et sept fois aux pieds 
du roi, mon seigneur. 7 

Toutes les paroles du roi, mon seigneur, me sont 


Verso. 


parvenues et j'ai reçu tont ce que leroia dit:  ， 
Regarde, nous sommes les serviteurs du roi. Que le chef 
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se présente pour qu'il nous rétribue(?) le mal, si tes servi 





teurs [te déplaisent ?]. 
140 
PREMIÈRE LETTRE DE ZIDRIPIRA (P) AU ROI. 
Becto, 


{a} na &äe-ri enya [2] ki-bima [3] um-ma | ziid-ri- 
pira(?) [4] nüt-ka vr ü &äbitaaan [5] ü käm sa 5a-lu- 
ma 站 【6] käm-mur ana gir-mes särri [7] en-ya am-kut 


a-mur-mi [8] a-na-ku nit sa-a Sür-ri [9] en-ya a-na- 
ka ü [10] a-ba-ëa aa... [ail عءء 6ه‎ bar..... a 
[ra] -.... na nit-äu..... 

Verso. 


(28]ïeëtemi [14] nit خصةة‎ anaku [15] en-ya a-mur 
© Sär [16] kii-ma an-par 让 -tum [17] an-zun-meë sa-mn- 
ma ü [18] laa nilau [19] e-ziibamatum [20] عقة‎ 





rien-ya [ai] à l-pa-kä(?) [22] sa-a &a-ak-na...., 8 
[a3] muh-ya 
TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Zidripira{?), ton serviteur, je me jette sept fois et 
sept fois aux pieds du roi, mon seigneur. 

Regarde, je suis le serviteur du roi, mon seigneur, moi, 
et je ferai(?) ce que......... son serviteur. 
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Verso. 


Moi, 16 serviteur du roi, J'ai écouté ta parole. : 

Regarde, le roi est comme le sole du ciel; nous ne pou- 
Yons jamais nous départir des paroles du roi, mon seigneur, 
ni de celles du lü-pa-kà (?) qu'il m'a préposé, 


PR ee pas ل‎ A) 


141 
DEUXIÈME LETTRE DE ZIDRIPIRA (?) Au Ror. 
Recto. 


[1] ana Sür be-jiya [2] um-ma [ziid-ripira [3] nitdi. 
ka a-na gir [4] bei-ya am-ku-ut [5] var à var ta-na 
[67 قنط‎ nibu-u ibin [7] نط ]8[ متعم‎ Lai là he 
za-au-te 【9] ki-tum مقط‎ ane عقة‎ Ro] bidi-ya nt مقط‎ 
. 21 ا( )خط‎ (?}-ya anaku 9 


ا ل ال ل ا حيس 


Verso. 
[12] تلوط‎ a-mä-tam [23] عقة‎ biJiri iÿ-1e-mu 


اس خم 


TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Zidripira(?), ton serviteur, je me jette sept fois sept 
fois aux pieds du roi, mon seigneur, 

Comme nous avons fait depuis longtemps et comme tous 
ces hommes de garde qui ont été fidèles au roi, mon séi- 


508 MARS-AVRIL 1892. 
gneur, de même, moi aussi je suis le serviteur... du roi, 
mon seigneur. 





Verso. 
. J'ai écouté toutes les paroles du roi, mon seigneur. 





142 
LETTRE D'EDARKAMA (?) AU RO. 
Recio. 


]1[ ana عقة‎ en-ya [2] um-ma | Edak{(?)-kama nit-ka 
[3] a-na girmes en-ya ampar-ya [4] Vi Su ana pani vit 
ta-an amkut [5] en-ya a-na-ku nitka [6] à ïla-mu- 
au-mi | nam-ya-mä-za [7] lam-nu-um a-na pa-ni-ka ددع‎ 
]8[ à i-nu-ma ida-mu-nu-ni [9】 a-na pa-ni-ka i-nu-ma jn- 
qeam [10] gab-bi bita-bi-ÿa 站 -ta [11] mal giit-pi ü er 
balzun-ya [12) uë-äi-ir a-na an-bil-meë e-$ate [13] ü 
da-lu-u-me ü-mes pa-kä{?}mes [14] Sür-ri-ya 8ür ü lü-mes 
ma-tiäu [15] i-ë-me kiitte-ya [16] i-numa ag-bi ana- 
Iügal [17] | buhu-ri li-dime [18] Iü-gal bu-hu-ru i-nu- 
ma [19] ..... ib-bu... 


(Plusieurs lignes fracturées.) 





Sur le bord. 
[a] urru-da كا وص عقة‎ gab-bi mat [b] u-5a-ahdliik [ 
nam-ya-mä-za. .... [e] ana habadima ü anaku [d] a- 


di dariti(?) 
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Verso. 


fa] sise nit-hi(?).. [a] T nam-ya-mäza ki-na-an-na 
[3] ur-ra-du-ka a-na-ku qa..... [4] gab-bi 1ü-meëya ü 
adar [5] nu-si(?}tum a-na Sär en-ya [6] a-naku dadaak- 
me qa-du [7] sab-meiya à ‘qudu is-kil + bat-mei-ya 
[8] 5 qa-du gab-bi lümeëya [9] à amur-me [ nam-ya- 
mä-za [10] uë-&iir gab-bi er-hal-zun &är [11] en-ya a-na 
lü-meë sagaz-mes [12] i-na mat kaë(?}-&i ü ina mat u-bi 
[23] ذا‎ ka-at-da-te ü el-la-ak [14] an-meë-nu-ka ü an-par-ka 
[25] ana pani-ya ü erhalzun ut-teir [16] ana 5är en-ya 
过 -tu [17] lü-meë sa-gaz-meë aë-ëum ur-ru-diäu [18] 5 
u-pe-tar lü-mes sa-gazmes [19] 5 lu-uh-di är en-ya 
[20] a-na i-dak(?)-ka-ma nit-8u [21] ü ur-ru-du-me 
[22] Sär en-ya qa-du [23] gab-bi lü-meë-ya 


TRADUCTION. 
Recto. 

Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Edakkama(?}, ton serviteur, je me jette sept fois et 
sept fois aux pieds de mon seigneur, mon soleil. 

Mon seigneur, moi, je suis ton serviteur, Namyamaza m'a 
fortement accusé en ta présence, mon seigneur; il a dit de- 
vant toi que toute la maison de mon père a pris (une partie) 
du pays de Gitpi ainsi que mes villes et qu’ils y ont mis le feu 
et tué {?) les li-pa-kä(?} de mon roi; que le roi et les hommes 
de son pays écoutent les paroles sincères, que j'ai dites au 
chef Buhuri; que le chef Buhuri sache que....... 





Sur le bord. | 
le service du roi, mon seigneur; et Namyamaza a ruiné-tous | 
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les pays....... pour détruire; et moi....... pour tou- 





Verso. 


和 Namyamaza, ...... certes, je suis à ton service, 
moi et tous mes gens, et je me rendrai partout où le roi, 
mon seigneur, m'ordonnera d'aller avec mes troupes et mes 
chars et avec tous mes gens 

Regarde, Namyamaza à re toutes les villes du roi, mon 
seigneur, aux brigands, dans le pays....... et dans le 
pays... et les a pris. Tes dienx et ton soleil marcheront 
devant moi et je reprendrai les villes du roi, mon seigneur, 
aux brigands, pour lui rendre service, et je vaincrai les bri- 
gands. Le roi, mon seigneur, sera content des actions de son 
serviteur; je suis au service du roi, mon seigneur, avec tous 
mes gens. 


143 
LETTRE D'ADDIDUYA(?) AU ROI. 


Recto. 


{a} ana iir enni [2] um-ma an-im-du/i)-ya à um-ma... 
[3] | betian a-na gir-meë en-ya ni-ni am-kut [4] a-na za- 
lam(?} en-ni lu سحاد‎ [5] à an-na-ie 话 -tn mat-meièu 
[6] هذ‎ en-ni ag-gis éul-mu 





[7] en-ni mi-im-ma-am-ma [8] i-na lib-bi-ka la ta-éak-kan 
[9] Hp-pa-ka la du-ui-maraas [10] en-ni kii-me.e te-li- 
ihe-mi [11] à pa-nisunu za-bat man-zu-1i la-ma-an 
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[22] ki-imee ina aëranu [13] la ملمستططمقصدسه‎ 





[14] Sata sab-mes mat haat-te [15] [ lupaak-ku il-teku- 
nim [16] erzun-mat amki à تاقد‎ [17] 了 a-ad(?)-du- 
mi el-te-ku-nim-mi [18] ü be-ni-ni li-tile 





[19] éa-ta ki a-am ni-eë-te-mi 





Verso. 
. 


[20] [zi-tana [21] iMi-&e mj ru(?) [22] ü 1x... mes sab- 
mes gir{23] it-ti-ëu Sailliäe [24] à a-mata la nu-tar-ri-is 
[25] 3um-ma i-na kiiti ipa-aëäu [26] ü iga-sa-dunim 
[27] i-na mat nu-ha-asse [28] üfbe-tian [29] asab- 
bar ana pa-niäu [30] ki-ime-e pa-ni-äu-nu [31] ni-za- 
ab-bat ü lü tur-kin-ipri-ya [32] ar-hi-i$ a-na zalam(?)-ka 
[33] a-sa-ab-bar ki-i-mee amatami [34} ut-teir-ka 
[35] Sum-ma i-pa-ai-ëi [36] à sum-ma ya-nu 


[37] ana] gal-an ü[nit-anib [38] ana [taranau]gal 
ziid-di [39] um-ma[(?)aæbir{?}-anim [4o] an-a salam(i)- 
ia-nu lü-éul-mu [41] lip-pa-ku-nu la du-uk-ma-ra-zanim 





Sur le bord. 


[a] à mi-im-ma i-na lib-ku-nu la-tasak-kan [b] 5 an-nae 
过 -tu bit-meë-ku-nu man-nu-nim  [c] ag-gis sul-mu ü a-na | 
a-nati [4] Sul-ma ki-bi 
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TRADUCTION. 
Recto et verso. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Addi(?jduya. . . Betiyan‘(?}, je me jette aux pieds de 
mon seigneur, mon Les. je salue la personne de mon sei- 
gneur, et je lui fais parvenir pour(?} tout son pays des salu- 
tations sincères. 





Mon seen, ne pense pas à cela et ne conçois pas de 

dans ton cœur; fais ton possible, mon seigneur, et va 

‘à leur rencontre; هل‎ situation (?) est mauvaise {?) comme dans 
notre place; ils ne te résisteront (?} pas. 


(Je dis) ceci : les troupes puissantes du pays de fatte se 
sont emparées des villes du pays de Am qu'ils ont enlevées 
à Addumi{?); que mon seigneur le sache. 


C'est ainsi que nous avons entendu Zitana..... avec 
piétons ss. nous n'afirmons pas que cette nouvelle est 
vraie, et qu'il entra dans le pays de Nuhaëëe; jenverrai Be- 
tiyan(?} à sa rencontre pour je devancer(?}; puis j'enverrai 
promptement mon messager vers toi pour t'informer si le 
fait est vrai ou non. 





FA lire probablement Belhiel {héb. np?) «maison de Dieu(?}»; 
cf le nom de ville PN-TV3, 
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A Rabil ', à Ahd-Addi, à Tur et 二 Rapxiddisf?) il est dit 
ceci : 
Abir-Addi vous salue; ne soyez pas inquiets et 





Sur le bord. 


ne conservez aucun souci; je vous fais parvenir beaucoup de 
salutations de la part de votre famille; je salue également 
Anati?, 


144 


LETTRE DE MUPIZU'U AU 801. 
Recto. 


{i] ana Sär-ri en-ya [2] à an-par-ya ki-bi-ma. (3) um. 
rna ] mu-piau-à [4] nüt-ka if £a u girmeska [5] di-da 
Ba ka-ba-&i-ka [6] a-na girmeë Sür-ri en-ya sab-ya [7] vu 
su VII ta-a-an am-kut [8] Sär endi مقطدة‎ ana mu-hi Ka | 
haaya [9] ana qa-bi haran-ranizun [10] mat-hana-kal- 
be an-nu-u [11] umäéiruna à uierni [12] mi-ya- 
tianaku هما نا‎ [13] umä-e-ra haranranizun [14] عقة‎ 
rien-ya amur [15] ... ayaahiya [16] ... Sür-ra en- 
Su [17] ... imäseru [18] ... ranipi [19] ...e- 
ru Särru [20] a-na mät ha-na-galbe [aa] a-na mat kn- 
ra-du-ni-ya-a$ 





4 Rabil, est le nabatéen GNT, pa6n)os， 
2 Peubétre 7227. 
3 Anati, sans doute je now hébren N3Y (Jages, ur, 31). 
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Verso. 


[22] liféere lürru [413] en-ya baran-ranazan [24] د‎ 
Da-ku ub-bada-8i [25] kima 3a(?}-8u az-ra-at 


TRADUCTION, 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, mon soleil, il est dit ceci : 

Moi, Mupiru'u(?), ton serviteur, poussière de tes pieds, 
sol que tu foules, je me jette sept fois et sept fois aux pieds 
du roi, mon seigneur, ma lumière. 

Le roi, mon seigneur, a envoyé dire à Haya d'expédier des 
courriers au pays de Hanagalbe ; il(?) est parli; c'est moi 
qui J'ai envoyé... Qui suis-je pour ne pas diriger(?) je 
voyage {ordonné par) le roi, mon seigneur ? Regarde, mes 
ennemis. .... le roi, son seigneur... ... il a envoyé... 
le roi au pays de Hanagalbe, au pays de Karadunyné. 


Verso. 


Que le roi, mon seigneur, envoie des courriers; moi, je les 
conduirai conformément à son désir(?). 





145 
LETTRE DE SURASAR(?) AU 201٠ 
Recto. 


[1] ... beniya anparya [2] an... an-par 组 站 tu 
[3] an-sa-mei um-ma [4] [ suf?}-raëar [5] [15 ...عع هة‎ 
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ti-rü-na 【6] nit-ka-ma ip-ri &a [7] käm gir-meÿ- -ka lù 
[8] gar-dab-bi $a fb-kur-ramei-qa [9] ana 11 gir-mes 
عقة‎ en-ya [10] “an-meÿ-ya an-par-ya an-par [11] aa تقذ‎ 
an-sa-me-i [12] vis Bu نا‎ vir ta-a-an [13] 15 uë-ta-bahi- 
in [14] kabat-tum giruma [15] anu-maiitime [16] عه‎ 
sn gs [17] ki pi ia Sär [18] en-ya ma-gal ma- 
8 


Verso. 


[19] ... an... lù... [ao] &a la-n fisme(?) [ai] عه‎ 
na emi- te-mes &tr [22] تقدص‎ an-par sa 话 -tu on an- 
sa-me-i tur an-par 





TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleï, soleil du 
ciel, il est dit ceci : 

Moi, Suraäar(?), de la ville de .. .tiruna, ton serviteur, 
poussière de tes pieds, nabot de tes chevaux, je me roule, 
de ventre et de dos, sept fois et sept fois aux pieds du roi, 
mon seigneur, mon dieu, mon soleil, soleil du ciel. 

Voici : j'ai écouté avec beaucoup d'attention les paroles 
prononcées par le roi. 


Verso. 


Quel est donc l'homme qui n'écouterait pas les paroles 
du roi, son seigneur, soleil du ciel, fils du dieu soleil ? 
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146 
LETTRS DE . . , HI{?)BIPŸ AU ROI. 
Recto. 


[1] ... gal en-ya [a] ... hi(?}-bi-pi nit-ka [3] ngir- 
bi en-ya am-kwut [4] 5 aænuma nie-tani [5] a(fkm- 
ta-ni üi-na mat-mea [6] a-na-zaarëu [7] ... qa-da-da 
[81 lü-gal en-ya . ]9[ ذا‎ anu-ma da-naat [10] nu-kur- 


2 تمس‎ mah er hälzn [ia] lü-gal en-ya [12] Sanitam a- 


métan (18) ++. te-miia.., 





4 
Verso. 


[né] ..... ka {15}... darat 过 ta [16] mat a-har(?)- 
شمن كا تر‎ bu [17] a-na ya-8i [18] ma-a--te-mei-mi 
[19] ana... Särri [20] ... at lugal [ar] ... enya 


TRADUCTION. 
Recto. 


Au grand roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, ..hi{/bipi, ton serviteur, je me jette sept fois.et 
sept fois aux pieds de mon seigneur. 

Voici, nous connaissons (?) les nouvelles(?)}, et l'officier du 
roi, mon seigneur, est arrivé{?) dans le pays, que je le garde, 
et voici, la puissance de l'ennemi est contre les villes du roi, 
mon seigneur. 

J'ai aussi écouté les paroles... .. 
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Verso. 
wa + venu du pays de Phénicie et m'a dit.....,nom- 
breux{(?} au roi. .... l'officier. .... mon seigneur. 
147 
LETTRE DE HIZIRI AU RO. 
Recto. 


[2] a-na 8ir en-ya [2] an-sab-ya an-mes-ya [3] ki-bima 
[4] nm-ma [ hiziri nitka [5] ana gir-meë [ ar en-ya 
[6] سر‎ in var a-an am-kut [7] [ عقة‎ en-ya Sabar [8] a- 
na ya-äi 8u-äirme [g] äiir(?}mes maat [10] ana pani 





sab-mes. [i1].ù..... me nu..... meë [12] gal |] &är 

enya (13) ÿdi... [14] Ba-bar La Mir enya . [15]... 

pi-ta-za ! he 4 له‎ da M0) 
Verso. 


[6] Jéär enya qadu [17] sab-meë gal-éu u-mä-li-ku(?}-&u 
[128] mat-un-ëu 11 an-nuu [19] kiya-am âu-äiir-te 
[20] ëiir(?}mes galmes [21] dmaadniaana [22] pe 
ni gab-mes لمع‎ 8ir [23] en-ya 


[24] un 8är en-ya Sabar [25] ana ya-8i uguime [26] 了 
ma-a-ya [27] lü pa-kä(?) aa air en-ya [28] a-di u-suru 
[ag] [ maa-ya ma-gal [30] ma-gal 





XX, ar 


LOC CE ETES 


: 
1 
1١ 





318 0 .: MARS-AVRIL 1892. 


TRADUCTION. 
Recto. Eté 


Au roi, mon seigneur, mia lumière, mon dieu, il est dit 
ceci : 

A toi, Hwiri, ton serviteur, je me jotte sept fois et sept 
fois aux piods du roi, mon dieu. 

Le roi, mon seigneur, m'a envoyé dire : Dirige beaucoup 
de gros bétail (?) gent des troupes, ainsi qu'une grande 





quantité d'inile(?) : et de grands. ٠... 
Que. le roi, mon دم وما‎ sache que la missive du roi, 
Verso. 


Le roi, mon seigneur, avec ses troupes nombreuses, 
reprendra(?) ses pays, et c'est ainsi que j'ai envoyé de gros 
bétail(?} et une grande quantité d'huile (?} au-devant de la 
grande armée du roi, mon seigneur. . 








Le roi pre ja m'a encore envoyé dire : Garde 
op l-pa-kä (3) du roi, mon seigneur, memoire 
très strictement, 
148 
RETTRE DE RUSMAWYA(?). AU nor. 
3 “Recto. 


[x] a-na är-ri en-ya [a] an-meë-nu-ya an لمع‎ ki-bi-ma 
[3] um-ma | ru-ug-maan-ÿa nit [4] 5ط‎ or-ta-runaki عاتم‎ 
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ka [5] itmes äa girmeëka [6] te-di sa ka-pa-3i-ka 
C7] مد‎ äa girmes en-ya [8}-vu suvirta-aæan [9j amur- 
mi ana-ku nit Br [io] كذ‎ duriti [13] Sri en-ÿà عله‎ 
ru-du [12] à a-nu-um-ma i-nâ-ani-na : [18] Särra en- 


Verso. 


[16] ... air。 ya [7] 和 [8] ina æ 
عجنا‎ [1g}üi... nit kit... Fes Sa Sär-ri - 


TRADUCTION. 

Au roi, mon seigneur, mon dieu, ma lumière, il est dit 
ceci : 

Moi, Rusmanya(?}, ton serviteur, homme de Taruna, ton 
serviteur, poussière de tes pieds, argile que tu foules, esca- 
bean de tés pieds, je me jette sept fois et sept fois (anx pit 
da roi, mon seigneur). 5 

Regarde, moi, le serviteur du roi, depuis longtemps je 
sers le roi, mon seigneur, Voici maintenant le roi, mon sei- 


gneur....... 





Le roi, mon fees 2 dans mes mains et. 
je suis le serviteur fidèle du roi, mon seigneur. , 








21٠ 





.2 :آ811 114185-15 1 ,320 
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人 FEatraB DANHr(?). .. AU امه‎ - 
Recto. | 
]1[ Särvri ....بتصوط‎ ]2[ kibi-ma um-ma an-hi(?)..... 


[8] nit-ka a-na gir-meë en-ya [4] am-ku-ut ana Sär berni- 
ya ]5[ à nidi i-nu-ma teda-ku-ni ya... mi [6] mina 
ipa-te ana J:rni-an(?}-ki-ni [7] i-numa Y-habiku lü-més- 
ya. [8], mub-nït-meë ana | tægi Co}: li imite na-da-an 
[10] mit meï-ku ü mina ib-ba-&u-na [a] onaku 5 
te (su?) mub nitmi{?) [ra] ..... te Säe-ri a-naku à 
(13) ... e-te-niu-na li-meë-tum 8 .tmar ja i-na 
0 ]15[ :.. turani Säranaku [fa6] ... nit-mif 





mil-kia [17] ..... apiü [18] ..... na pi..... 
Lg] ..... an..... 

Verso. 
[a] ... parya Le ءءء‎ la [ce] ... ue... 

-[d)]...laa [e]. 
TRADUCTION. 
Recto. 
hi, mon seigneur, .لب‎ .:.. il est dit ceci... ..... 

Moi Atbi(?) 354 ton. serviteur, ,je me jette aux pieds de 
mon seigneur. 


Au(?} roi, mon saigne, : nous savions(?} qu'il arrive 
rait(?). Qu'ai-je fait(?) à Miankini(?) pour qu'il excitét(?) 
mes hommes contre les serviteurs. 11 a donné à Tagi, son 
beau-père, ses serviteurs et que peux-je faire(?) moi... .. 
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.. contre le serviteur. arr Et 
des hommes. . يدم‎ 
Regarde， je ne suis ادي عد‎ Sd LD NS EL 
le serviteur Milkilu. ....,... FV 
Verso. 
mon soleil. .... Mrs res il a envoyé... 8+. 
ques اق‎ 
5 149 a. 
LETTRE DE ZI-SAMIMI AU ROI. 
د‎ Recto. 


[a] [ana] تمعقة‎ bidi-[ya] [a] kibima [3] uma عقن‎ 
mimi nitka [4] a-na ig-gir-mes-bi-ka em-kout [5] YI 
كدر‎ am-ku-at ana 【6] pa-ni Sirri bidiya 【7] hadi et- 
meë ...هاه‎ [8] Ba itte-ya. ü femur ]9[ anaka nitka à- 
di fo] dnrite à à aur ana ntka [11] à turka كا‎ a 
imur(?) ermeëka -[12] Sa ittèya er Srri- [13]-+:. mb} 
ya ü lama [14] ... us{?ra-te ermeika [15] à an: 
&aidka [16] sak-ka-di limuhu(?) 





TRADUCTION. 

Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Zi(?}-bamimi!, ton serviteur, je me jette sept fois et sept 
fois à l'escabeau de tes pieds. Au-devant du roi, mon seigneur, 
je gouverne (?) les villes de mon réssort. Regarde, je suis ton 
serviteur à tout jamais; regarde done ton serviteur et ton fils 


1 Zidamimi semble se lire Ruh-famim, en phénicien 812-75 «esprit 
du رمت‎ ef. le nom araméo-égyptien 2327177115 eesprit da dieu Hebers. 


022 : 2 : MARS-AVRIL 1892. 
et regarde aussi les villes de mon ressort, villes du roi... 
de tes villes. Que le dieu qui est près de toi relève la tête 
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LETTRE DE KURTUPI AU ROI. 
Recto. 


[] ana Mirri-ya [a] ki-bima [3] um-ma | ku-ur-tu- 
pis.... [4] nit-ka i&mes مذ‎ girmes [5] Bärri en-ya 
amparya [6] à im-mes وة‎ ka-pa-si [7]4ana gir-meé 
Bür-rien-ya [8] an-par-ÿh vrt à var taan [9] amkut ik 
خسة‎ gab-bi [10] ami-ti$är en-ya an-par: [11] ape 
ænakuüla [12] timu ana parka (?) sär en LT 

ya ki-ma qubi [14] ...rien-ya an-par-ya [15] . 

lz >‏ هتئد 





Verso. 


(161 ... ki Särenya... ya [17] a-di ka-ia-di [18] 过 
pekä(?) Sürrien-ya [19] an-par-ya ü Hdi Br en [20] an- 

这 tn ansa-mee [21] inu-ma éo-gu-ta-at-me 10(?) 
[22] er 3a Sär-ri en-ya [23] an-par-ya 8à it-ti-ya 
[24] à mi-hiizme abiya [25] ù a-numa e-no-za-ru 
[26] erki 3a Bür-ri en-ya [27] an-par-ya sa it-ti-ya 
[28] a-di ka-ia-di [ag] lü-pa-kä(?) sär en-ya [30] an- 
Par-ya a-na lamanis(?) [31] times Si en-ya 





TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 
Moi, Kurtupi. .... ton serviteur, poussitre des pieds du 
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roi, mon seigneur, mon soleil, argile qu'il foule ; je me jétte 
aux pieds da roi, mon seignenr, mon dieu, mon soléil, 

J'ai écouté les paroles du roi, mon seigneur, mon soleil. 
Qui suis-je pour ne pas écouter le l-pa- kä(?) du roi, moñ 
seigneur ? Conformément aux paroles du roi, mon seigneur, 
mon soleil, j'ai gardé. . 





Verso. 


les villes du roi, mon seigneur, jusqu'à l'arrivée du lit-pa-kü (?) 
du roi, mon seigneur, mon soleil. Que le roi, mon seigneur, 
soleil du ciel, sache que les villes du roi, mon scigneur, mon 
soleil, sont tranquilles )9( , ainsi que les localités de mon père; 
et voici : je. garderai la ville du roi, mon seigneur, mon 
soleil, à laquelle je suis préposé jusqu'à l'arrivée du lü-pa- 
#a(?) du roi, mon seigneur, mon soleil, pour. . . . . la vie da 





roi, mon seigneur. 3 
151 
LETTRE DU GOUVÉRNEUR DE NAZIMA(?) AU ROI. 
Recto. 


[i] a-na [ مقط‎ [a] belsya [3] ki-bima [4] um 

er na-zi-ma(?) [5] mitka a-na girmes [6] Ta qe be 下‏ نا 
ya [7] vas su a-na pani [8] vir ta-ni am-kut [9] atta‏ 
[ao] éa.....‏ 





Verso. 
[ia] ana Buiri [12] ana pa-ni $ab-mei sue 
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[13] üanuma [14] a-naku qa-du sab-meëya [15] ... 
ig-kil+bat-meë-ya [16] a-na تحدم‎ sab-meë qai-ta-te 





TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 
Moi, homme de la ville de Nazima(?}', ton serviteur, je 
me jette sept fois et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur. 
 Tam'as cd dre 





١ Verso. 
de me ui à au devant des troupes d'archers, et voici : je 
suis déjà allé avec mes troupes et mes chars au-devant des 


troupes d'archers. 


152 \ 
LETTRE D'ARASA() DE KUMIDI AU RO. 
Recto. 


{ao [a] 8är 8a sk... [3] kibima [4] um-ma 
a-ra-a(?) [5] 15 er ku-mi-di-ki [6] ip-ri a... qu-qari 
qa-pa-äi-qa [7] ana gir-meë Sär-ri-ya 【9] vir Bu vm ta- 
a-an amkut [10] a-mur-mi a-no-ku nit kiättiqa [11] li-eë- 
عذة مصحلا‎ en-ya qu-li lü-meï-pakä{)-&u [12] a-di anaku 
nit kit-ti [18] 8är en-ya li-eë-il-me. [15] Sär en-ya | ha- 
gal{ÿ}-ni(?) [16] a-di a-na-ku nitki-it [17] Sr en-ya ü 





1 Peubétre Naziba, جلت‎ (Josué, 55, 43). 
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Verso. 


[18] liim-huur-me [19] 8är en-yà à [20] liba-la igni 
[22] ذا‎ iyanu-me [22] 3b-kurraüi-ya-nu [23)]is-kil-bat 
ممصم‎ [24] ü iig-az-ba(?) [25] ina pa-ni $är en-ya 
[26] ü ig(?}ta-madu-mi [27] nit-&u ü an lu-u-me [28] tur- 
ya ui-ëiirti [29] ana ma-tum علد‎ en-ya - [3o] à li-ba: 
ju is-ni [31] Sürenya 3 ا غ‎ 


TRADUCTION. 
Recto. 


+ Anrok........... il est dit ceci : 

Moi, Araëa!(?},, homme de la ville de Kumidi, poussière 
de ses pieds, sol qu'il foule, je me jette sept fois et sept fois 
aux pieds de mon roi. es 

Regarde, je suis ton serviteur fidèle. Que” 16: roi, moi 
seigneur, demande à tous ses lü-pa-kä (?} cornbien ke suis un 
serviteur fidèle du roi. Que le roi, mon seigneur, interroge 
Hagalni(?}, il verra que c'est vrai. . 





Verso. 


Que le roi, mon seigneur, envoie chercher l'huile; je n'ai 
ni chevaux ni voitures pour aller(?) à la rencontre du roi, 
mon seigneur... j'ai envoyé mon fils ilu-uib{?)* au pays 
du roi, mon seigneur; et que le roi, mon seigneur, ordonne 
le transport de l'huile. ; 





١ Probablement le nom phénicien DIN. 
3 Lectore vraisemblable de an-lu-uw-me, co serait l'hébreu gx 


«dieu restitues. 
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153 
LETTRE DE PU-ADDI DE IURZA AU 801+ 


Recto. 


[1] ana Bür en-ya an-meë-ya [2] an-par-ya an-par äa is-tu 
[3] an-same um-ma | bu-an-nim {4} nitka 也 وق‎ ër Y-ur- 
za-ki 【5] a-na 11 gir-meÿ $är en-ya [6] an-mei-ya an- 
,Par-ya an-par 【7] Ba 二 -tu an-sameluu [8] if-ta-ha-biin 
vi fu سم 6 [و]‎ tana giruma [io] 5 ka-ba-tu-ma 
ua] anu-mn ina-raru aar [12] Sûr en an-par-ya an-par 
]13[ da istu an-sœmo [14] ... a... lüur..... 





Verso. 
[a] ... ...دملا‎ [b] uë-&iirti [ce] a-na Sär en ya an 
meë ya [d] an-par sa an-sa-me 


TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, soleil du 
ciél, il est dit ceci : 
“Moi, Pu-Addi!, ton serviteur, homme de la ville d'Iurza *, 
je me roule sept lois et sept fois aux pieds du roi, mon sci- 
gneur, mon dieu, mon soleil, soleil du ciel. 





1 Pu-Addi, hébreu : 1711712 wordzo du dieu Hadad=, 
* Jursa, ville philistéenne, mentionnée dans ja campagne de Tutmass Il, 
aujourd'hui lp. 0 


+ 
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Verso. 


Voici : je garde là possession du roi, on ع‎ mo 
soleil, soleïl صل‎ ciel gas 
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LETTRE DE RAMAN-ASARID AU ROI. 
Recto. 


D] a-na T Sür-en-ya ki-bima, [a] um-ma | an-imurak 
mitka-ma [8] ana gir-meë عط‎ en-ya vir &u à vit ta-a-an 


am-knt [4] ï-dimi &är-ra en-ya ni. .... [5] tu-ur-riu 
a-ha tur li ar-ni..... ya [6] a tur ] la-ab-a.pi paniäu 


nr {7] ana halni-ik mat Sär-ri en-ya. … 8] egir(?) 
ra a ie [9] 3 ï-di-mi بع‎ 0 
متصسط‎ ::[20] md(?}-ni ms 诅 - ia 和 mub:ya 
[ia].3 عد‎ la-ab-a-pi: san-mi-oimemer fa8] -naadms-stinià 
er gi-tipa 4a-dada | Fe | 
[4] 8a lakimi | ja-ab-api ص سامون‎ {i5} ivdisya-am 
tiikbuna [16] à tar ja-ab-api pna yaëi.i-br-n5-me 
[17] nu-kurtam i-na lü-mes mat gi-na muh da-ku-me 
- [28] 185 a-ba-nu à Sum-ma na-kur-tam jara ti-ba-ëu Ro] à ü 
nu-kur-tum-ka ni-nu-um à ib-rù gab(?}&u [20] i-ki-im-ni- 
mi an-lim sa $är en..... [ai] ai-8um i-bisis nu-kurti 
i-na [lü-meë-er] gi-na [22] nitmes Sär en-ya ü ï-it..... 
[23] ina pa-ni sär en-ya ü lu [24] | en lü-meë gal-ëu is 
PPT yaïza [25] &.....ik-bi a-na &aaëu [26] .. 
,. la-.-na-me a-na mu-hi 2 tur la-ab-api [27] ذا‎ 15 ar-ni 
Sär-ri ga a [28] 5 egir(?} Su adi-ya er(?) Sär-ri en-ya 
[ag] 4. [30] ..... tam(?}..…. ba [)9( muh 2 tur la 
ab-api [31] ..... Br. : : 


007 
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a Verso. 
[Sa] ..... Bu lü pi..... nabiil (33] ..... nuumi- 
D8..... da-bi-&ani [34] ..... be a-zii Jam TS ä 
[35] T du... ana. .... riib د‎ tur la-ab-api [36] am 
A beni ai(?) agir [37]... (#انه(0)لط نصعة‎ ..... 
38] a nœni-ik... mi?) ,ja-ab-a-pi [39] à ki-ya-am ti- 
لط‎ 。 ]40[ -buËini pasjurte ktma là abi, .... 


]41[ ina عيقة‎ en-ka i-nu-ma ijHiz-zima ت4]‎ [ mah er in na- 
Bu(?} à ranh er bur-da( 【43] à mmuh er ba-rabu .نا‎ 

(44 هر :. علق ' (3)-فسففة.‎ Bu krenni [45] 1 
ibatimi er gitirimu-na [46] م‎ Ybæabti du.s... قط‎ 
enqu [47] à ip-paläüeni 1٠.1 . imnikme [48] anim 
Ba مقط‎ en-ya.…:. ibiié..... [49] mu-kurti ina &är én- 
ya arra en-ya [50] iru-ué a-na-ku ü lü-meë-ya [51] ia 
tiië-timmu-na ana ya-ëi [52] à la-a Ï-nam-mu-ëu 18 tur ki- 
pri [53] ] milkilim ...كذ‎ ..2 mu-hi 3 tar la-aba-pi 
[54] tam-ma qanu-um(?) a-na halniik [55] mat Sr en- 
ya Xba-a-na(})-ku(})... [56] à i-ya-nu um-ma(?}-nute (1) 
[57] a-na ya-8i Sär-ra en-ya anpar [58] i-ru-du ü a-mä. 


atiqubu..... [5g] ..... ra en-ya ii-timu. .... 
TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Raman-aïarid, ton serviteur, je me jette sept fois et 
sept fois aux piéds du roi, mon seigneur. 

Que le roi, م العو مدر‎ sw . tu as aidé 
les coupables. . +464... deux fils de Labapi, devant lui, se 
sont mis en tète de: ruiner les villes du roi, mon seigneur. . 
EME son pere 
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Que le roi, mon seigneur, sache que les tronpes :. 
sont contre moi; ils disent{?}.: pourquoi le roi, ton seigneur, : 
a-t-il donné aux deux fils de Labapi la grande ville de Gitipa? 
Les villes que Labapi. . a prises... ........ :et tu m'as dit 
ainsi : Les deux fils de Labapi m'ont fait du mal; ils ont fait 
un massacre(?) parmi les hommes du pays de Gina... et 
situ ne fais pas de mal.......... عرو و ما‎ 
dans la ville de Gina, le roi, mon seigneur. . 

Devant le roi, mon seigneur, et qu'un homme de ses ; g'ands 
MARINE لا‎ lui a dit.........,. contre les deux fils de 
Labapi et, ayant commis des crimes contre le roi et contre: +. * 
2... .سد‎ deux fils de Labapi..... | | 


Verso. 


séèeis vis deux fils de Labapi......... tu as dit: Ha 
commis un crime, COMME, مم‎ , « + +. de roi, ton seigneur, 
qu'il a attaqué ses villes. .ja ville de Burda(i) LR 
Harabu ?......: la pris La vil de Gti? DAT 8 
roi, ton seigneur. ٠ .,， il a répondu: . , il a comimis un 
crime contre le roi, mon seigneur. : 

Que le roi, mon seigneur, désire et moi, avec mes troupes, 


qui m'obéissent. ........ Le messager Milkilim....,... 
contre les deux fils de Labapi........ pour ruiner le pays 
du roi, mon seigneur. ......,.. sinon, ce jour-là, le roi, 


mon seigneur, mon soleil, me donnera du service, et j'obéirai 
aux paroles que prononcera 16 roi, mon seigneur. 





1 Cette forme, identique à ون ذا‎ Jop， fait voir qu'il ne s'agit pas 
de la ville d'Alep, en arabe : 
* Évidemment [11273 (Joué, xx, 34). 
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155 
LETTRE DE... ARZAPI AU ROI. 
有 Recto. 
[ai se (ET [a] ya um-ma...… arsarpi [3] [nil] 
bn Does. (ét... ka-pa-ée..... [5] [ana] gir- 


meë äür-rien-ya 【6] var ia var ta-a-an amknt [7] [is] 
témé a-mi-temes : [8] مذ‎ Sär-ru en-ÿa [9] [i]-na lib-bi 


© tnb-bi, [10} a-biff}na.,..: an [ia] ..... a nt Sät-ri 
本 了 站 [13 了 4 مالا‎ 
12 COR LS A TES jana. .，.- ha-ta-ku . [18] ٠٠ 
لطا‎ 7 
| Verso. 
[:9] bedi-ya inuma [20] na-ru-ma{(?titu [ai] er gaz- 
riki [22] um-ma..... mi [23] ïi-en-ni-nu-nu-mi 


[24] Sürvra ü ænuma [25] ena-on-na yanu [26] pa- 
ni sa-ni-tam 话 -ta [27] ur-ru-ud sir-ri [28] à mi-in-ma 


aa [29] Yik-ta-bu [so] ae Tu。 atemu [31] 8a 
ipkideni [82] Sürru ina... [33] .... . 15 pa-kä(?} 
ya [84] ..... na-20-ri 
TRADUCTION. 
Recto. 

Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : ° 

Moi,... Arzpi, ton serviteur, ...... sol que ta foules, 
je me jette sept fois et sept fois aux pieds du roi, mon sei 


eur, 
J'ai écouté les paroles que le roi, mon seigneur, m'a dites 
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dans la lettre. . . 1 serviteir da roi. لل‎ serviteur 
“ssavise de 二- mon crime. 
Verso. 
Mon seigneur, que....... la ville de Gazri ainsi... .... 


le roi, et voici : maintenant il n’y a pas d'autres moyens que 
le service du roi et tout ce qu'il a dit et qu'il m'a ordonné, 
mon li-pa-hü (?}, pour garder. 
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LETTRE DE TAARI(?) AU ROI. 
Recto. 
ma Bec Es]... 1ineë-ya ف‎ 


1 
[3] 这 Hi [ma] 【4] umma [taari(?) [5 ui da ge. 
... [6] a-na gir-meëi عقة‎ en..... [7] an-meë-ya an 
par-ya 【8] دم‎ Su virda-a-an 【9] da-ak-lati [10] ki-ya- 


am ü da..... Milles ya amüla..... [ua] .……- 
mu-ur ü. .... 3] .... ak-la..... (41 -.... mu: 
hi sär..... | ÉT À PTE ma-hat-i..... (161 ..... 
ma a ak..... 
Verso. 

(7) ٠.6 ya a-na..... [181 ٠... en-ya. +... 
[9] -:... lwtina-ma-ën [20] خط‎ à lubitu [21] ... 
.. tu Sa-pal..... [22] à a-no-ku la-a. . ... [23] .…: 

.. «ط-مصدمم‎ 15 [24] Sapol gir-mes [25] Sür en-ya 
[26] a-nu-ma uëäi [27] ，……: meë a-kiti..... [28] ia- 


pal ïb...... [ag] -.... roses [30] ...:. bil 
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man: : [81]. ..... :فء.. ]82[ كط‎ za. 
[83] ..... Bär..... 5 
TRADUCTION. | 
Recto. 


An roi, mon seigneur, mou dien, 11 مه‎ dose: + 5 
Moi, Taari(?), poussière de tes pieds, je mé jefte sept fois 
et sept fois aux pieds da roi, mon seigneur, mon dieu, mon - 





soleil. J'ai confiance. ... . ainsi. .... -. regarde... ... 
contre غلا‎ 01.61 devant... 
0 ”Terso， 

Le roi, mon seigneur, de dessous. ....... moi ne..... 
anses sous les pieds du roi, mon seigneur, voici. ........ 
sous les chevaux{?)......, Pcoosuss 

157 
ce LETTRE DE SIPTURI AU ROI. 

Recto. 
[a] ana Särri en... [2] ki-bi-ma um-[ma] [3] [M ä- 
ib-turi.….. [4] ，……。 ip-ri .هه‎ [5] a-na اع‎ 065 


iarri var Su vit am-kut |: [6] Ïdi-mi Sär-ru en-ya [7] i-nu- 
ma äalk-ma-at erki [8] à gab-bi a-mäte-mes [9] sa-bar 
Bar-ru ‘en ana uit-éu; [10] ië-temu a-numa [ir] bi-ri 
Bu ü--ri. [12] ..42, iba(?) qa(?) be... : 
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Verso. 


[13] assu., .…. td] وات‎ ea s ue bjr 
tab فقا‎ Si [16] ..:.. ügèrmest [y] 2. paf hé- 


ran-mes [18] Me mue [19] iëtemu [20] gab-bi -ة‎ 
mätemes [21] | Srri en-ya 





TRADUCTION, 


Recto. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Bipton, poussière de tes pieds, je me jette sept fois 
ét sept fois aux pieds du roi. 

Que le roi , mon seigneur, sache que le pays est tranquille; 
6لا‎ écouté toûtes les paroles qu" 16 ro, لمن‎ eat a 
adressées À sont Setÿiteur. Voici. :, :: 





Verso. 


Sévets ma ville. ...... et les vivres ét. . . sont devant les 
expéditeurs du roi, mon D soigne J'ai écouté toutes les عدم‎ 
roles du roi, mon seigneur. 


xx, 
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SÉANCE DU 11 MARS 1809. 
TS 







ati en. est SET AT que les mn- 
9 rt nationale et 
: سام قياس‎ dns ce procès-verbal sont, en réalilé, 
au en de seize au lieu de quinze annoncés. 
11 est donné lecture d'une lettre du Ministère de l'imstruc- 
tion publique relative à la prochaine réunion des Sociétés 
savantes. 








Est reçu membre de la Société : 


M. Frédérie pe Conver, secrétaire de la Société asiatique 
de Ceylan, à Colombo, île de Ceylan (Indes orien- 
tales), présenté par MM. Senart et James Darmes- 
teter. 


A la demande de M. le Président , le Conseil autorise iac- 
quisition des ouvrages publiés dans ces trois dernières an- 7 
nées par la Palitext Society. 5 

M. Barbier de Meynard dépose sur le bureau le cahier de 
janvier-février 1892 du Journal asiatique. 

11 communique une lettre de M. Chavannes qui demande 
si la Société se chargerait d'éditer les douze premiers cha- 
Pitres de l'ouvrage de Se Ma Ts'ien comprenant l'histoire, 
jusqu'aux temps de l'auteur, des souverains de la Chine. 





AE 
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Après un échange d'observations etitre MM: Barbier de - 


Meynard, Cordier, Devéria et Specht, 16 Conseil décide qu'il © 


n'y a pas lieu d'imprimer Je texte chinois qui «déjà été 
publié, Quant à la traduction française, il ne sera pris de:dé:! 
cision que lorsque M. Chavannes aura communiqué un spé- 
cimen de son travail qui permettra à la Société de se rendre 
compte des frais qu'entrainerait l'impression de cet ouvrage. 

M. Philippe Berger fait hommage à la Société de son 
livre intitulé : Histoire de l'écriture dans l'antiquité. 

* M. Pognon complète la communication faite à la précé- 
dente séance sur les inscriptions qu'il a rapportées de l'Orient. 
(Voir ci-après, .م‎ 336.) 

M. James Darmesteter résume une lecture qu'il a faite 
dans l'une des dernières séances de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres, et dans laquelle il a montré qu'un pas- 
sage de l'Avesta permettait de fixer la rédaction d'une partie 
de ce livre vers 160 ou 140 avant J.-C. 

La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ: 


(Séance du 11 mars 1892.) 


Par l'India Office : The Indian Antiquary. November 1891, 
january 1892. Bombay, in-4°. 

一 Selections from the Records of the Government of India. 
N° CCLXXI. Calentta, 18912, fn-fol. 


Par la Société : Journal of the Royal Asiatic Society. Ja- 
nuary 1892. London, in-8°. 


Por les éditeurs : Journal des Suvants. Janvier et février 





18g2e Paris, in-8". “4 
Annales de Tabari. Prima series, vux, recensuit: 
E, Prym. Leide, 1892, in-8°. a pe 


Polyhiblion, parties technique et littéraire, de‏ سد 
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Par les éditeurs : Revue crilique, n° 7-10, Paris, 21و18‎ 
in-8°. 

一 Hamélitz (journal hébreu), 6 (18) février 1892. Saint- 
Pétersbourg. 

一 Bolletino, n° 148. Firenze, 1893. 


Per Les auteurs : Bel-Kassent Ben’ Sedira, Cours pratique de 
langue arabe. 1801, RE ET 
一 ا 1 ا يسوب الس‎ 41 
= E, 6: Browtie #4 traellers ni 5 to il 
né Hé épisode of he 8051 Cambridgé, 1891; in28%" > > 
> Alesis dé Markoff, Registre 


, 1892, in-8* (double). 7 + 3 és” 
viré de l'écriture dans l'antiquité. Paris, 









ANNEXE 
AU PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANGE DU 11 MARS 1892. 


NOTE DE M. POGNON, 


CONSUL DK FRANCE À BAGDAD. 


J'ai eu l'honneur de communiquer à la Société asiatique, 
par l'intermédiaire de M. Barbier de Meynard , dans la séance 
du 12 février 1892, le texte d'une inscription en caractères 
ouigours qui se trouve, avec d'autres inscriptions en syriaque 
et en arabe, sur le tombeau d'un saint dans un ancien cou- 
vent jacobite. La rédaction da Journal m'ayant demandé de’ 
donner de nouveaux détails et de publier aussi complètement 
que possible Jes inscriptions arabes et l'inscription syriaque 
dans l'intérêt dé ceux qui essayéraient de déchiffrer l'inscrip- 
tion en caractères ouigours, je m'empresse de me rendre à 
ce désir. 
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L'église du couvent dans lèquel j'ai trouvé cés tétiés est 
un assez curieux échantillon {et peut-étre mème un échans 
tillon unique) de l'architecture arabe chrétienne, un siètle 
environ avant les invasions mongoles. J'ai dû éonsacrer"un 
certain nombre de jours à y prendre des photographies et dés 
estampages : la difficulté de trouver un recueil qui puisse 
faire les frais de nombreuses photogravures m'empèche de 
publier immédiatement une notice complète sur ce couvent, 
et, pour ne pas perdre le fruit d'un assez pénible travail, je 
m'abstiendrai de dire où il est situé. 

Le tombeau du saint a la forme d'une niche entourée 
d'une sorte de cadre contenant, ainsi que le prouvent les 
photographies que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de 
la Société, des ornements sculptés et des inscriptions. 


CS || 


Ornements 


| 
ï 
3 


Ornements 





L'inscription syriaque commence à droite de la niche an | 
Point:Avy remonté jusqu'au point B, continue au-dessus 08 18 ,: 
PU ARE 
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niche jusqu'au poiat C et vient finir à gauche de la niche au 
point D. En voici je texte : 


ha smash À‏ ملب aan‏ معحببلا 


ao حذخح‎ has * 20 An 55 

A sé due ya ina to, Bon 一 
مه‎ ‘mme محل‎ me és ina Ka ls 
76 Ahor خبط‎ sur aas Was على‎ yaom € 
Lego na, ré rss 


. ١ 161 est; à l'exception de deux mols (un nom propre usuel 
#t un adjectif indiquant l'origine, lequel ne présente aucune 
difficulté}, le texte complet de l'inscription syrinque dont je 
n'avais donné qu'un extrait dans ma communication précé- 
dente. 

uasil} signifie au propre elles ont été arrungées, disposées, 
agencées. Les sculptures qui forment le tombeau ont certai- 
nement exigé beaucoup de travail et, à la fin de janvier de 
l'an 1610 des Grecs, ce travail ayant été terminé, les diffé- 
rentes pierres sculplées furent mises à leur place respective 
et le tombeau fut construit, C'est ce que le rédacteur de l'in- 
scription a voulu exprimer par le mot لأتمجب‎ . 

Aus signifie habituellement dans les textes pierre de 
taille, mais, dans notre inscription, il est évident qu'il dé- 
signe les pierres qui forment le tombeau: or ces pierres sont 
presque toutes chargées d'ornements ou de caractères sculptés 
en relief. Le mot JN.ms désignait donc aussi les sculptures, 


١ Toi 40 trouve منا‎ nom propre d'homme des plus connus que je suis 
obligé d'oinoltfé, cer 6ل‎ nom du saint est aussi celui du couvent. 

5 Ici se Lrouve un adjectif indiquant l'origine comme هدواسل‎ «le syrien», 
Los عله‎ persans, ele, Ju suis obligé de l'omettre, car la ville dont Mas- 
soud était originaire est située tout près du couvent. 

5 Ici un caractère a disparu. Ce caraclère ne pouvait être qu'un بك‎ 
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pourvu qu'elles Rissent.en piérté:: ré بجنا مس‎ ١ 
d'étonnant , éar Scan seulement die pire, 


mais encore seulpter, et l'on trouve la forme masétiline San Sue 


avec le sens d'images de pierre (Juges, nr, 19, 26 DE 

Jus signifie habituellement demeure. de ADS 7 
j'ai trouvé ce mot avec le sens de chdsse d'un saint; ayant 
laissé mes notes de lexicographie à Bagdad, je n'oserais pas 
l'affirmer; du reste, ja chose importe peu, car un monument 
ancien en dit parfois plus long qu'un article de lexicographe 
et la photographie que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux 
de la Société indique ce qu'était un JAus«. C'était un 
tombéau en forme de niche avec des inscriptions et des 
sculptures dans le genre du monument que la photographie 
reproduit. Je m'empresse d'ajouter que je ne prétends pas 
dire que jAwas était synonyme de مح[‎ , car si l'on employait 
من‎ mot pour désigner le tombeau d'un saint vénéré, on ne 
l'émployaït évidemment pas en parlant de la tombe du pre- 
er venu. Notre inscription signifie done : Ces sculptures 
(ou, si l'on vent cé pierres sculptées) de ce tombeau de Saint ® 
“sert ont été mises en place par Les soint de noîrè قالط‎ 
Massoud, fils dé Jacques , fil dé Moubarak Düzig originaire de 
la ville de........1. Que quicorique lira ceci prie pour lai el 
pôur ses pères; ces choses ont été faites (littéralémenit oh été, 
ont لاه‎ lieu) à la fin de janvier l'an 1610 des Grecs Fe de 
notre ère). Louange à Dieu. Ainsi soit-il! 


La plus longue des inscriplions arabes lcommence au 
point 0 et finit au point N. En voici le texle : 


هذا ما تظوع (rie)‏ لهله gb (sie) wa‏ الرنان (sè)‏ 
١‏ أمسعود بن يعقوب بن مبارك بن نازك (sic)‏ رهم Qt AM‏ 


3 متم سيان‎ + «oes Dierres seulplées qui sont dans نه‎ tombent لقلقم‎ 
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Dans ma première communication, j'avais traduit beaucoup 
trop librement : voici l'œuvre à laquelle s'est entièrement con- 


sacré, etc. D'après une note de la rédaction, le verbe Es 


est une faute évidente) paraitrait vouloir indiquer‏ تظوع) 
que le tombeau a êté construit aux frais de Massoud. Sans‏ 
contester aucunement Je sens exact de ce mot, j'avoue que‏ 
je serais un peu étonné que l'inscription arabe dise que le‏ 
tombeau a été construit aux frais de Massoud; tandis què l'in-‏ 
scription syriaque dit qu'il a été construit par lés’soîns dé‏ 
paf aux frais de.‏ حم مهمطز Massoud. 11 faudrait alors traduire y‏ 
J'ai; je le répète, laissé mes notes de lexicographie à Bagdad,‏ 
inais il he mé souvient pas d'avoir jamais rencontré cette ex:‏ 
pression âvee te sens-là. Payne Smith traduit JLea. > par‏ 
sañs rien contester, j'avoue que j'aimerais” mieux‏ ,8 بان 
traduire l'inscription arabe : Voici le travail qu'a volontaire-‏ 
ment accompli l'ecclésiastique Massoud, fils de Jacques, fils de‏ 
Moubarak, fils de Nazik (sic). Que Dien Jusse miséricorde à‏ 
quiconque prie pour lui! (littéralement : à quiconque prononce‏ 
.إرسجه الله la formule‏ 

ob 中 me paraît devoir être lu البربان‎ , mot qui viendrait 
du syriaque تح‎ « notre mallre ». Certains auteurs nestoriens , 
notamment Thomas de Marga. font, si mes souvenirs sont 
exacts, un grand emploi de ce titre qu'ils dannent à peu près 
à tous les ecclésiastiques. Je serais assez porté à croire que 
Massoud était le supérieur du couvent, mais ce n'est pas 
certain ét je suis étonné que dans l'inscription syriaque il 
ne soït pas qualifié de Jui. 


3 Une autre inscription arabe beaucoup plus courte com- 
meñce du côté droit de la niche au point E; va jusqu'au 
point F, continue du côté gauche de la niche au point G et 
finit au point H: La’ voici+ 


(Entre E et F}‏ عل استاذ مسعود (entre G et H)‏ بن يوسف 
الفسال رحم الله من ترحم عليه. 
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Le maître ouvrier Massoadfils deVosèph le tailleur dé pierres 
(ou le sculpteur) & fait. Que Dieu ait pitié de: quicangné prie 
pour ل كملا‎ PRE br. ne salés 
Ce Massoud, qui n'a rien de commun avec celüi ‘dent il 
est question dans les autres inscriptions, est l'ouvriér qui 4 
sculpté les pierres du tombeau. Les dictionnaires modernes 


donnent à فسل‎ le sens de seurer un'enfant, mais ce verbe 
avait aussi, du moins chez les Chrétiens, celui de sculpter, 
tailler des pierres, comme je syriaque Sos. En effet, un 
lexicographe anonyme cité par M. Payne Smith dons son dic- 
tionnaire explique le mot syriaque كُهدلا‎ par اجمدحلا الفشال‎ 
.قطاع الجارة‎ Enfin plusieurs mots syriaques dérivés du thème 
Sas sont expliqués par des mots arabes dérivés du thème 
فس ل‎ (voir le Dictionnaire de Payne Smith}. Il est donc 
absolument certain que, dans l'arabe chrétien du moyen âge, 
JU était synonyme de قطاع العارة‎ et signifiait sculpteur, 
tailleur de pierres. : 

Une derriisre inscription arabe se trouve entré le point 1 ét 
le point K. En voici le fac-similé. Le premier mot est certaine- 


1 6 EE ET Ÿ 
ASS كسه‎ 


ment xxx$ «il l'a écrit » et je troisième الصايع‎ « l'orfèvre » ou 

n l'artisan رد‎ quant au second, jé ne puis lé déchiffrer avec cer- 
fitude (peut-être est-ce قور‎ pour تجور‎ « Timour»). Je ne sais 
trop ce qu'a fait le personnage dont il est question dans cette 
了 etite inscription : peut-être est-ce lui qui a donné le modèle 
des inscriptions ou qui en a composé le texte. ‘ 

, Limscription en caractères ouigours commence au point Li: 
êt finit au point M. Je ne sais si elle est en mongol où 6h. 
un dislebté-Harc quelconque, et je me contenteraï deous'èn. 
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montrer lestampage. Au lieu de reproduire le fre-similé que 
j'avais envoyé, le Journal asiatique a publié une transcription en 
caractères mongols due à M. Feer. Cette transcription rendra, 
j'en ai la conviction, de grands services à ceux qui essayeront 
de déchiffrer l'inscription, mais, à mon sens, elle ne saurait 
la remplacer complètement. 

On m'assure, en effet , que l'inscription dont vous avez l'es- 
tampage sous les yeux serait un des plus anciens textes connus 
en caractères onîgours. Elle peut donc avoir un certain intérèt 
au point de vue paléographique et je serais heureux que la 
Suciété asiatique voulüt bien en publier un fac-similé (voir 
Mode) © À 


一 一 


SÉANCE DU 5 AVRIL 1802. 





» 


La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la prési- 
dence de M. Senart, en l'absence de M. Renan, empèché. 

M. le Président donne lecture d'une lettre du Ministère 
de instruction publique relative au Congrès des Sociétés 
savantes. 


Est éla membre de la Société : 

M. Bossier (Alfred), demeurant à Genève, rue Calvin, 
présenté par MM. Clermont-Ganneau et l'abbé 
Chabot. 


M. Halévy donne lecture d’une lettre qui lui a été adressée 
par.M. Clément Huart, proposant un essai d'interprétation 
de Linseription ouigoure publiée par M. Pognon dans le pré- 
cédent cahier du journal de la Société, janvier-février 18ga, 
Ps 104..M. Halévy présente une traduction qui diffère sur 
plusieurs points et fait observer qu'il faut attendre, avant 
d'arriver à un résultat certain, la publication d'un fac-similé 
de T'estampage de cette inscription. M. Léon Feer remarque 
qu'elle porte une quantité de points diacritiques qui sont 
beaucoup plus rares dans les documents de la mème époque. 





N OUVRRLES 


M. Drouin entretient la Sogiété. des mronmañés de X'Asie 
centrale du v° siècle de notre ére qui n'ont pas encorenété 
déchiffrées. [1 lit, à eôté.dn nom propre qui est encore inçér: 
tain, le tre de خداد‎ et خدات‎ porté par les sotvetainsdle 
la Transoxiane, ainsi qu'on le sait par les auteurs orientattt. 
(Voir ci-après, p. 345, l'annexe an procès-verbal.) M. Darmés- 
teter s'étonne de la présence du > dans ces mots à cette 
époque tardive. Si la lecture est certaine, il faut supposer que 
le mot Xhodat aura été reconstitué par la composition. des 
deux éléments Æhat et dat. 

M. Senart appelle l'attention sur l'emploi dans le Hlin- 
dupañha de certaines formules dont la répartition parait in- 
structive; elle marquerait la rédaction primitive comme s'ar- 
rétant à la fin de ja première partie du texte actuel (p. 89 du 
texte). M. Sylvain Lévy estime que La version chinoise per- 
mettra de reconstituer la forme primitive de l'original. 

La séance est levée à 6 heures. 






OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
(Séance du 8 avril 1892.) 


Par l'India Office : Archæological Survey of southern India, 
List of ancient monuments... in the Madras Presidency, 1891, 
compiled by Alex. Rea. Madras, 1891, in-4°. 
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AU PROGËS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 AVRIL 1892. 





LE MOT KHODAD 


SUR DES MONNAIES DE LA SOGDIANE. 





| Dans le Catalogue «des monnaies arsacides, subarsacides 
ét saisanides du Cabinet numismatique de l'Institut des lan. 
gües orientales à Saint-Pétersbourg», rédigé et Move si : 
M. A. de Markoff en 1889, ce savant a décrit à le suite des 
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Arsacides, et sous le titre de «monnaies d'une époque incer- 
taine, des rois mazdéens ayant régné dans une contrée in- 
connue de Y'Irän », une quarantaine de petites monnaies de 
cuivre paraissant frappées toutes sur le même type et avec la 
méme légende. Ces monnaies, dont il n'existait autrelois que 
de très rares spécimens, sont devenues plus nombreuses 
depuis la conquête du Turkestan par les Russes; elles pro- 
viennent en effet des environs de Merv et de Bokhäré. Tout 
porte donc à croire qu'elles ont été frappées par des princes 
qui régnaient le long des frontières perses (Khovarérmmie et 
Bactriané) et peut-être aussi de l'autre côté de YOxas, en 
Sogdiame, L'image de V'autel du feu ou pyrde, qui se tronve 
au révers de toutes les pièces, indique que les populations 
: A qméllé époque remontent ces monnaies? Dans la notice 
+ jai «été publiée l'année dernière (Journal asiatique, janvier 
1891, p. 149), j'ai proposé de les attribuer aux princes Kou- 
chans contemporains des derniers Arsacides et des premiers 
Sassanides (Im siècle de notre ère); il est possible qu'elles 
soient du 1v° siècle, mais je ne crois pas qu’elles descendent 
plus bas; car, au W siècle, nous avons pour ja Sogdiane le 
type de Babram Gour, qui est très caractéristique. Fraehn 
en 1832, Stickel et Ed. Thomas en 1870, ont successivement 
essayé sans succès d'interpréter ces pièces, mais ces tentatives 
infruetueuses les avaient fait complètement oublier. Ayant 
نك‎ récemment à ma disposition un certain nombre d'exem- 
plaires, j'ai tenté à mon tour de les déchiffrer. 
Les légendes sont en caractères d'origine araméenne; elles 
sé cümposent généralement de huit signes, dont quatre à 
droïte du pyrée et quatre à gauche. La partie à gauche étant 
la méme sur toutes les pièces, il était vraisemblable que cette 
portion de la légende devait renfermer le titre royal, et je 
sarplus, le nom. da souverain *. C'est sur le titre royal seule- 
© Voir les facsimilés dhins Touvrage ele de M. de Markol; voir aussi les 
figures n° 95 et 96 de Ja planche de Fonvrage de Stickek, Handbnch sur mor 
genländisehen Mfünskunde, s'*.Heft, 1870. 
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ment que je désirérais appsler l'attention 4 
quatre caractères qui. Je. composent sont dans 
qui tient هل‎ chaldéo-pehlvi et: du ï. Le premier ف‎ 
est incontestahlèment un het; le : est le d; Jetrais 
sième est.une forme particulière de er ne se raftache. 
à aueun alphabet connu; la quatrième lettre enfin est la méme. 
que ja deuxième. L'ensemble donne done .ناما‎ qui n'est 
autre que je mot iranien khod4d (sta), titre porté par les 
souverains de la Transoxiane, ainsi qu'on le verra plus loin. 
J'ai Ju de la même manière, mais avec un { final au diet 


36 


d'un 4: خدات‎ , les quatre caractères qui forment le com- 
mencement de la légende des tétradrachmes de la collection 
Stroganof signalés par M. W. Tiesenhausen à Ed. Thomas 
et publiés par ce dernier en 1870". La forme fhodät est 
donnée par l'historien persan Narshakhi, qui a écrit en 830 
de l'hégire une histoire de Bokhärâ et qui nous dit que les 
Etre cette ville avaient 16 titre de خدان‎ Ds (Bo- 


"ti dés tot Rod et Khodft doivent btre el formes 
dialectales propres Turie at Khyärizm, l'autre à la Sogdiané, 
d'un ancien mot perse “Æhvaddfa « indépendant, seigneur » qui 
s'est perdu, mais d'où est sorti le pehlvi Æhoddï ou khotdt et 
plus tard le persan Khouddi (gs) et la forme que nous 
verrons plus loin sis pour las? avec le même sens: 
khodäd et khodät sont incontestablement plus anciens que le 
mot peblvi, de mème que skdkya (أشاهيه)‎ , autre nom des 
anciens rois du Khvärizm d'après Albirouni, est plus près du 
perse Hhshdyatiya que je mot shdh, qui en est aussi dérivé. 

Ibn Khordädbeh, qui écrivait son « Livre des routes et des 
royaumes » en 232 de l'hègire, nous apprend dans le para- 


1 Voir le J. R. 4. S., de Londres, .ا‎ IV (1870), ب‎ boë à 6oë dé T'ar- 


3 ا de Thomas, intl : Indo-Parthian coins, fig. n° 2, 3 et.‏ ملو 






malkd.‏ ه51 
VoirLérch, Monnaies der Boukhér-khondahs, Leyde, in-8%, ul pi‏ * 
Voir J. Darmestetor Études iraniennes , 1, p. 70. /‏ 3 
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graplie qui traite des surnoms des rois du Khorasän et de 

l'Orient, que le roi de Bokbärä est appelé Bokhéré-khodhä 

Ds). On voit que le mot est écrit différemment :‏ خذاه) 

khodhdh par un ذ‎ et un 5 final au lieu de khodäd (>ios) 

ou khodit .(خدات)‎ Telle est du moins l'orthographe que 
donne le texte publié par M. de Goeje dans son édition d'Ibn 

Khordädbeh !. Je ne doute pas que cette variante orthogra- 

phique ne doive étre attribuée aux déux manuscrits de 

Vienne et d'Oxford qui ont servi de base à l'édition du sa- 

vant hollandais. Le mot ne se retrouve plus dans le reste 

du texte, en sorte qu'aucune contre-vérification n'est pbs- 
“sb, Masoudi (qui éorivait ses Prairies d'or en 332 de 
2 2 Pégire) di s'est pas trompé quand il nous dit que les an- 

. ١ éténs fois dé خا‎ Perse avant Féridoun (époque légendaire) 
avaient le titre de £hoddhän (RS), mot qui, dit-il, a le 
sens de rabb (رب)‎ «maitre»; nous avons là l'ancien pluriel 
perse en dn du singulier sx (et non .خدأة‎ 

Si les deux lectures Æhodäd et Hhodat sont certaines pour 
ces monnaies des princes du Khvärizm ct de la Sogdiane, 
elles confirmeraient à leur tour la leçon انماهم‎ que 
M. P. Lerch a trouvée en 1878 sur d'autres monnaies frap- 
pées aussi en Transoxiane et qui est écrite avec des carac- 
tères appartenant à une autre variété d'alphabet. Je me con- 
ténte de ces quelques observations qui ont, comme on le voit, 
leur importance pour la paléographie, l'histoire et la philo- 
logie de l'Asie antérieure. ١ 

E. DaorrN. 


١ Édition de Leyde, 1889, .م‎ du texte arabe, -— Journal asiatique, 
avril 1865, p- 251. 
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te: Siérétoitr 2 DE LA FT Fi 0 
par G. me Haniéz. Leipzig, W. Gerhard, وقد‎ ++ 


L'ounsgé que MF de Harles vient de publier est composé 
de quatré parties distinctes : 


La Religion officielle, c'est-à-dire celle qui a été prati-‏ *د 
quée par les premiers Chinoïs de toutes classes au moins jus-‏ 
qu'au n° siècle avant notre ère, mais qui aujourd'hui semble‏ 
n'avoir plus comme adeptes et ministres que le Fils du Ciel‏ 
et ses lieutenants;‏ 


2° Le Taoïsme, dont on fait remonter l'origine à Lao-Tze, 
contemporain de Confucius, et dont les doctrines, selon 
M. de Harlez, se seraient inspirées de celles des Brahmanes 
au 7“ siècle avant J.-C.; 


8° Le Bouddhisme du Nord, introduit en Chine à une 
époque incertaine, probablement entre l'an 124 avant nGtre 


ère et l'an 62 de J.-C. religion qui ne prit quelque dévelop- 
pement en Chine qu'au v* siècle de notre ère; 


4° La religion populaire actuelle, qui est un composé de 
toutes les croyances qui ont pris pied sur le sol chinois, as- 
semblage hétéroclile qui défie toute analyse. 


En fait, c'est dans la première partie de son travail, celle 
relative au culte des premiers Chinois, que Me de Harlez 
fait résider le principal intérêt de son livre; il ne traite des 
aûtres culles que pour mieux démontrer les altérations 
que le culte primitif a pu subir à leur contact et mieux in- 
diquer la source des divergences d'interprétation dont les 
plus anciens texles qui en parlent (le Ghou-King et le Chi- 
King) ont pu avoir été l'objet de la part des commentateurs 


chinois. Ceux-ci, influencés vraisemblablement par les idéés : : 





. nouvelles etparfois non chinoises qui prévalaient antour d'éve : 


à l'époque où ils écrivaient, peuvent avoir été très souvent À 
كردن‎ 2 5 
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© côté du vrai sens, surtout lorsqu'il s'agissait d'expliquer cer- à 
fains termes se rapportant au culte de leurs premiers an- 
cèlres. 

La religion des premiers Chinois était-elle polythéistique ? 
En Chang-ti, le Dieu de cette religion primitive , faut-il recon- 
naître Celui que les missionnaires chrétiens sont allés prècher 
en Chine? Le mot Tien (K), qui signifie l'espace céleste 
«le Ciel», n'a-til été employé que métsphoriquement par 
les Chinois pour désigner Chang-ti (上 ff) où bien Chang-ti 
n'est-il én réalité que l'esprit animant les éléments Matériels 
de la voûte éthérée ? Le Ciel , que les premiers Chinoïs invo- 
quaïent soit isolément, soit concurremment avec Chang-ti, 
était-il identique à Changsti.et constituait-il un autre Être so- 
= pétieur qui partageait avec Chang-i les honneurs de la divi- 
… mité# EnGn es prémiers Chinois croyaient-ils à l'immortalité 

de l'âme, à une justice céleste et divine s'exerçant dans un 
autre monde où chacun après la mort était rétribué selon ses 
œuvres ? 

Ces questions , auxquelles s'efforce de répondre M. de Har- 
jez avec texte à l'appui, ont, depnis le siècle dernier, fait 
l'objet de nombreux travaux hagiographiques dans lesquels 
se seraient introduites des confusions imputables à ce que les 
devanciers de M. de Harlez n'auraient pas suffisamment tenu 
compte de ln diversité des époques auxquelles se rapportaient 
les textes, gloses et commentaires consultés par les savants 
dccidentaux. : 

Pour l'histoire de la première période religieuse, M. de 
Harlez s'en tient aux livres classiques certainement antiques, 
c'està-dire au Ghou-King et au Chi-King qu'il déclare n'avoir 
pu être altérés par Confucius, et ensuite aux mentions acci- 
dentelles faites ailleurs des premières croyances chinoises. 
Sa méthode consiste donc, dit-il, à distinguer, mieux qu'on 
ne l'a fait, les époques et les causes qui ont, pour chacune 
d'elles, fait sentir leur influence, puis à exploiter le Lexte des 
premières écritures chinoises sans le solliciter en rien, indif- 
férent au résultat, 
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La religion chinoise primilive est dénuée moyibés Jant 
cosmogoñiques que théogoniques : le soleil et la lune n'étaient | 
ni personnifés ni animés , mais simplement honorés pour leurs 
bienfaits et pour assurer la perpétuité de leurs révolutions. 
Ce n'est que dix siècles plus tard que des théories animistes 
ont altéré les croyances antiques en dotant d'une âme les 
montagnes, les fleuves et les astres. 

Chang-ti, le Maitre suprême du Ciel, le Souverain empe- 
reur, le sammus Dominus, Chang:ti est le seul et unique objet 
du culte principal, du culle vraiment divin des premiers Chi- 
nois : il marche, il laisse des traces de son passage, il parle, 
11 regarde, il a une droite et une gauche qu'occupent les bons 
rois, il habite le ciel où il récompense les vertus des hommes 
et d'où il gouverne les hommes en souverain maftre. 

Chang-ti est le créateur des formes, c'està-dire un etre 
personnel ; il est honoré comme un roi dans son palais; à lui 
seul le sacrilice suprème et ع1‎ recours dans les calamités; c'est 
lui qui donne. et ôte aux rois leur puissance ;, c'est lui qui ré- 
compense la vertu et punit le crime, quiréelame un عله‎ de 
l'homme, auquel l'homme offre des sacrifices et dés prières, 
qui a donné à l'homme par ses révélations le Grand Ensaigne- 
ment des vérités fondamentales, morales et naturelles, dont 
Ja providence s'étend à tous les intérèts humains et dont l'in: 
telligence embrasse toutes choses: c'est lui qui a formé les 
êtres, mais d'une matière qu'il n’a pas créée, semble-1il, que 
16 Ciel lui a fournie passivement. Néanmoins, si l'on voulait 
restreindre les perfections de Dieu aux attributs de Cliang-ti, 
ém-commettrait certainement une erreur; en effet, les Livres 
&hinois ne parlent ni d'éternité, ni d'immensifé, ni d'omni- 
présence '; Chang-H n'est donc pas le Dieu des chrétiens, le 
1 وك‎ dans le liyro 68 de son encyclopédie (le Oonn hien t'ong Ka)” 
Matouéridin eut à traiter du Kiao-Chi [并 和 社 ) it se trouva.an face des 
contradictions successives de ses devanciers quant à la sigoificaliyo, des ge: #1 
pressions Tien et Ghang-li ; ses dissertations à ce sujet sont du peu 
térêt. Cortnins passages de عه‎ chapitra (page 40) lisent even an 1 

0 
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Dieu du monothéisme philosophique. On pourrait tout au 
plus admettre que Chang-ti est Dieu compris d'une ma- 
nière incomplète par défaut de connaissance. 

La religion des premiers Chinois n'était certainement pas 
le monothéisme proprement dit, mais elle était monotheis- 
tique en ce sens que, simple comme les religions tartares 
{mongole, mandchoue et autres), elle reconnaissait un Dieu 
personnel, imparfait au point de vue philosophique, mais 
unique en son espèce et quant à sa naturë et quantà son pou- 
voir. Les autres êtres célestes ne l'égalent en rien; ils né sont 
que des-êtres spirituels inférieurs, des esprits {jf} d'un pou- 

: voir restreint; ét dés Chinois les ont toujours parfaitement 
:_ | dsfingnës. Ces esprits, sur l'origine desquels les classiques ne 
2 disent rien, voyaient les notes extérieurs et les pensées in- 
Gmies; le cœur pur etcalme se révélait à leu connaissance 
tout comme les dispositions coupables; leur présence invisible 
mais présumée impose le respect comme elle est offensée par 
les fautes ; aux yeux des anciens Chinois, l'âme humaine était 
immatérielle, immortelle et de la nature de ces esprits qui 
n'étaient que les sujets de Chang-ti*. 

Au Ciel vivaient les ancètres ; après la mort, les justes vont 
au Ciel, mais le Ciel des premières croyances chinoises semble 
réservé à une classe privilégiée, celle des princes de la terre; 
les textes, en effet, ne disent mot du sort des justes apparte- 
nant aux classes inférieures ; ils se taisent également sur le 
sort des méchants après leur mort : MP de Harlez incline à 


prison 五 ff pourrait étre traduite par 五 29 帝 ，*je maitre qui 
tt parlouts. À ls page 34 du même chapitre, l'auteur donne une formule 
de prière impériale dans laquelle il est demandé au Ciel de donner à chacun 
san pain: quotidien, st aune et semper, FR RSR À 
Comine on Le verra un peu plus loin, Mr de Harles, en parlant des Espr 
dit qu'aut yeux des ancièns Chinois, l'âme humaine Mimet 
ment pr A n'étaient que las sujets de Ghangti. Si les pre- 
Fimmortalité aux Esprits, n'est-on pas fondé à 
ner pere dgolement à éslai dont 6es Esprils n'étaient qué 
les sujets? 
١ Vide supra, note 4, pi S6r 
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considérer. ce ‘silence comme intentionnel. et coMime pou 
vant s'expliquer par ce fait que des .croyanoes à des châti-. 
ments qué réserverait l'enfer aux ancèlres mors éuésént.été | 
inconciliables avec le respect et les sentiments de piété filisle 
dus aux aïeux dans une société dont le principe repose sur 
la puissance paternelle. 
Pas plus que le soleil et هل‎ lune, les Esprits n'étaient donc 
Point des dieux dans le sens du polylhéisme, et Chang-ti n'est 
pas un Jupiter, pas plus qu'il n'était le Dieu du monothéisme 
pur et complet. 

Quant au Ciel qui semble partager avec Chang-ti les hon- 
neurs divins, l'emploi simultané de ces deux termes ne prou- 
verait pas l'identité de leur conception : si, dans certains pas- 
sages , le nom de Chang-ti, le maître suprème, peut s'échanger 
métaphoriquement avec celui de Ciel {Tien}, il est besucoup 
de qualités et d'actes qui ne peuvent s'attribuer qu'à l'un des 
deux exclusivement. 

Les classiques attribuent au Ciel des actes et des qualités 
incompatibles avec la dignité supérieure du summus Dominus : 
le Ciel est dit cruel et injuste; nous le voyons assister comme 
lui faisant henneur, celui qui sacrifie à Chang-ti. C'est en vue 
d'en faire descendre les esprits qu'on sacrifié au Ciel afin de 
recevoir d'eux secours et proléction. Le Ciel reçoit son repos 
du prince vertueux qui lui est associé comme une épouse à 
un époux ', toutes choses qui ne peuvent se dire du grand 
Dieu de la nation. 


١ .م كن‎ 37. C'est vraisemblablement le caractère ff p'et que M. de 
Harlez interprète de ja sorte; les détails suivants, empruntés au texle et aux 
planches du Ta Tsing Hoei f'ion lou, publié en 1818 (K 5, fol. 2.4}, 
me semblent de nature à préciser la signifiention de ce caractère. 

«Dans l'enceinte du temple du Ciel appelée Tien-l'an JS, située dans 
هآ‎ partie sud-est de la ville de Péking, se trouve à ciel découverL et tout 
entourée de beaux arbres uue magnifique plate-forme ronde de marbre blanc, 
ayant 45 môtres عل‎ diamètre et an triple soubassement. C'est cette pluie 


forme appelée Yuan E'ison t'an 2 عل‎ 1 qui est l'autel priocipnlement ， HS 


affecté aù culle du Ciel et où l'empereur vient adorer non pas le Ciel stiais - 
GChang-ti. Lots d'un service solennel, dit l'ouvrage précilé,. on duossé &t 


+ 
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11 résulie de ces considérations que Chung-ti et le Ciel ne 
sont pas une seule et même chose, mais qu'au contraire, ils 
forment deux conceplions toutes distinctes quand le mot Ciel 
n'est pas une simple métaphors. Chang-ti est au Ciel, mais 
n'est pas le Ciel; le Giel est la cour du Souverin Supréme et 


sommet nord du diamètre perpendiculaire de cette plate-forme عمد‎ tente أ‎ 
qui protège un trône J4g ; c'est là le Tekeng أمس‎ TE Air c'est-à-dire la 
place où Chang-ti est considéré comme présent pendañt Mt céeémonie dont 
il est directement T'objet. A l'extrémité sud de co même diamètre da ln 
plate-forme sont disposés les coussins sur lesquels l'empereur fait ses pros 
tergemonts; cette plave ust qualifiée de Peñiooi عد‎ fi, c'estè-dire place 
de J'adorateur, Au cenbés de Lx plateforme, mais u peu à l'onést, est la 
. ... وشا‎ des prières JR, ع3‎ De chaque قاذم‎ de cette table, réparties moitié 
UE Tet, moitié à lonest, sont disposées six tentes abritant chacune un 
trôte. Ces six lentes sont dressées en l'honneur des Saints 列 Mu, c'est- 
ä-dire des souverains défunts, prédécesseurs de l'empereur régnant (en 1818, 
c'était Kin-K'ing}. Leurs places sur la plate-forme sont qualifiées de P'oi-oei 
BE ff, c'est-à-dice places de ceux qui accompagnent ) Chang-ti]; elles sont 
distribuées alterualivement de l'est à l'ouest. T'ai lou Kao hoang-ti, ke 
plus ancien, qui a régné de 1616 à 1627, ocœupe la première place à l'est 
de Ja table des prières. La seconde Place est à l'ouest, c'est celle de T'aï- 
tsong wen-houngdi (1627-1636); il fit ainsi visä-vis à son prédécesseur, 
Les dernices venus ou Giel sont les plus près de la tente de Chang-ti. 

Ces compagnons (P'ei-woi), qui, comme on le voit, ne sont pas mis au 
même rang que Ti l'être suprême, doivent toutefois وان‎ distingués de ses 
مقا اله تلام‎ 

Au-dessous de ja plate-forme dont nous venons عل‎ parlèr, dans la galerie 
de pourtour ménagée entre son deuxième ct son troisième soubensement, 
quatre tentes, meublées chacune d'un trône, sont dressées en l'honneur des 
suivants de Chung:ti, soit deux tentes à l'est , deux tentes à l'ouest. Ces suivants, 
dout les places sont qualifiées de Ts'ongauei 从 ff, se trouvunt, comme il 
suit, répartis dans ces quatre tentes inféricures : 1° à l'est, la Jumière 
diorne ; 2° à l'ouest, ja lamière nocturne; 3° à l'est, les vingt-huit constel- 
Intions zidiscalos, les cinq planètes, les sept étoiles de la grande Oursc; 
4° le maître du tonncrre, le mallre des vents, le majtre des pluies, de 
maitre des tuages, l'universalité des astres du Ciel, 

Aucune image ne fgare ni dans la tenio de Chang-ti, ni dans les aatres 
tentes, et l'on qu'aticuns place n'nst réservée ou Ciel. 

Dans l'angle sud de l'enceinte où ود‎ twouve l'autel da Ciel dont nous 
venons de décrire هل‎ disposition, il y a un fourneau de briques écuaillées 
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nullement une divinité; c'est Je siège des Esprits que seul son 
invoque en réalité. Assimilable au Fatum. romain. où mieux 
au Varuna de l'Inde avec ses lois immuables, le Ciel est 二 
l'ordre et Ia grande substance d'où les êtres matériels tirent 
leur existence, tandis que Chang:ti est la cause, l'agent pro: 
ducteur et régulateur de toutes choses. : 

Des mêmes considérations, il résulte encore que تاجممط0‎ 
n'est pas le Ciel matériel adoré d'abord, puis animé, doté 
d'un esprit, devenu l'esprit puis le maître du Ciel détaché de 
la voûte matérielle par une opération ultérieure; c'est le 
contraire qui est vrai : on voit en effet la notion du Ciel, 
très restreinte à l'origine, se développer successivement et 
finir par absorber presque entièrement celle du Dieu suprème, 
pas assez cependant pour que la conscience de leur diversité 
de nature disparaisse entièrement. C'est ainsi que la Révéla- 
tion da Grand Enseignement dont Chang-ti passe pour avoir 
été l'auteur devient plus tard un acte du Ciel, si toutefois ce 
dernier terme n'est point ane simple métaphore, comme eela est 
éminemment probable, Le phénomène inverse se füt produit 
si la conception d'où est sortie Chang-i avait. été posté- 
rieure à celle qui a fait du Ciel une puissance souveraine : 
on eût vu alors Chang effacer: le Ciel comme Indra.a fait 
disparaitre Varuna et comme Jupiter a détrôné Saturne. 

Le Ciel, comme puissance souveraine, était une idée fami- 
lière à certaines races tariares que les premiers Chinois avaient, 
trouvées sur leur chemin ou qui habitaient à côté d'eux. 1 
est tout naturel de supposer que les Chinois, après leur avoir 


de vert, haut de 3 mètres, servant à brûler des bois odorants eu l'huuneur 
de Chang-ti. Dans le même coin et à l'est de ce four, on voit autant de grils 
de fer que Ja dynastie compte de souverains morts; ces grils servent aux 
holboaustes qui leur sont offerts. Quatre autres grils sont disposés deux à 
V'est, deux à J'ouest de l'autel du Ciel, pour les sacrifices à Tintentiou des, 
suivants de Chang-ti. Tous ces grils que j'ai souvent vus dans mes prome- 二 
nadés au témple du Ciel m'ont paru avoir la hauteur d'un hommes ils ot”: : 
la forme d'un coquetier simple. On y incinère avec ja tablette de Indre: 
monie des rouleaux de soie et du jade. ch ; 
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emprunté cette idée et ce terme, les ont développés à leur 
façon d'une manière réfléchie, comme je comportait l'état de 
© leur civilisation. 


Telles sont les principales conclusions de l'ouvrage de 
Mr de Harlez. A l'encontre des missionnaires protestants et 
après de longues et nombreuses controverses, les mission- 
naires catholiques ont depuis longtemps rejeté les termes 
de Tien et de Changti; ils ont adopté pour désigner Dieu 
l'expression de Tien-tchon 天 Æ (Maître du Giel, .Sei 
gneur du Ciel}, qui est l'explication mème que les Chinois 
po som de Chang-ti. On reste donc dans 18 même 

d'idées. En outre, chose qu'on ne connaît que depuis 

© peut," نام ]مسالا‎ était le nom que les Chinois avaient déjà 

doñné à ludra, divinité brahmane adoptée par le Bouddhisme 

à cause de sa popularité, divinité considérée néanmoins 

‘comme inférieure à S'äkyamouni et à tous les saints bouil- 
dhiques. 

Bien avant ja venue en Chine de nos premiers mission- 
naires catholiques, les hagiographes musulmans chinoisavaient 
eu à examiner et à résuudre ces mêmes questions ; c'est peut- 
être bien à tort qu'on a laissé jusqu'ici de côté leurs travaux 
dus parfois au pinceau de lettrés distingués. Quand , dans leurs 
trailés religieux, ils ont à définir Dieu, Allah, en s'adressant 
à des lecteurs chinois infdèles, ils le comparent à Chang-ti’, 
mais leur confiance en ce terme n'est pas allée jusqu'à le leur 
faire adopter. Dans tous les ouvrages qu'ils ont écrits en chi- 
nois sur l'islamisme, les musulmans de Chine désignent le 
Dieu d'Abraham et de Jacob par l'expression Tchen-tchou, 
HE qui signifie Le vrai Dieu. Ce n'est donc pas chez 
eux qu'on trouvèra de nouveaux arguments en faveur de 
Chang-ti, mais bien plutôt dans la formule des prières qui lui 
ont été adressées de tout temps comme autant d'actes de foi 
par les souverains de 18 Chine, prières qui ont dû se trans- 


“Conf Taing tehen نا‎ LC بأل‎ FR SE), fol. 5. 
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mettre de dynastie en dynastie dans Ja liturgie Gflcielle ' st 
dont M: de Harjei ne dite malhéuréuseiment qu'a : 3 
qui, sinsi qu'il le reconnait lui-même, reflète des convictions: 
d'un monothéisme spiritualiste incontestable. : SES 


G. Davéna. 


Le Cuanc-rr BY Le 了 TEN DANS L'ANTIQUITÉ, par P. Antonini, Mé- 
moire présenté au Congrès scientifique international des catho- 
liques (avril 1891). Paris, Aphonse Picard. 


Dans ce travail, l'auteur veut prouver que Tien 天 dé- 
signe par image Chang-ti 上 5: que les deux termes, pris 
l'un pour l'autre, se rapportent au Maître suprème dont 
l'intervention iacessante dans les affaires humaines est re- 
connue par les anciens Chinois; que ce Maitre suprème, 
Changati où T'ien, est Esprit voyant tout, sachant tout, pou- 
vant tout, instituant les châtiments pour le bien des hommes 
et seul objet des sacrifices offerts par le Prince. 

M: Antonini appuie chacnne de ses affirmations à aidé 
d'un texte principal corroboré par d'autres textes antiques 
et par l'avis des commentateurs qui, avant l'ère chrétientie; 
ont interprété les King. Tous les documents qu'il emploie 
sont exclusivement chinois; il donne d'ailleurs la raison qui 
l'a détourné de consulter les travaux des divers sinologues 
ayant combattu pour la même cause : il a désiré ne subir 
l'influence d'aucun d'eux, afin de former son jugement d'après 
les textes seuls; il a voulu que si, par hasard, il se rencontre 
avec ses devanciers, ceux-ci, n'ayant pas été ses guides, puis- 
sent devenir ses témoins. Ce que ne dit pas M. Antonini, ce 
qu lil faut rappeler i ici, c'est que l'auteur professe depuis plu- 
sieurs années la langue chinoise à l'École des hautes études 


1 Le Ouen hien rong k'ao, Kiv. 68, p. 24, et la Collection impécile dés 这 
statüts de l'empire chinois, intitulée 天 in ting ta-Tsing Hoai-tien ue 86 i 
et 799: donnent des spécimens de ces prières encorc usikéés ال‎ 
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de l'Institut catholique de Paris et possède un bagage sino- 
logique qui lui permettait de choisir ja voie qui lui semblait 
la plus directe et la meilleure, quoique la moins ordinaire- 
ment fréquentée. 

La première partie du mémoire de M. Antonini est con- 
sacrée à l'intervention de la Providence dans les affaires 
humaines; cette partie est surtout intéressante au point de 
vue historique de la question; les remarques qué fait l'auteur 
sur l'origine céleste et le caractère régénéräteur des peines 
sont des plus curieuses. Ce point capital n'avait pu jusqu'ici 
qu'étre incomplètement examiné à cause de l'obscurité d'un 
texte qui attribue le premier châtiment tantôt au Chang-ti, 
tantôt, à l'empereur: Frappé dé la structure irrégulière. du 
passage, M. Antonini a fait de nouvelles recherches qui l'ont 
amèné à relever dans Le Chou-king.(1v; chap. 27, $ 12, fin) 
Un texte rectilcatif, dans lequel. il voit la preuve que l'ori- 
gine des peines est réellement reconnue comme divine par 
les Chinois. Ces peines ne sont d'ailleurs ni cruelles, ni 
injuste, ni fatales : le Giel connaît tous les actes de l'homme, 
il connait son cœur et le feappe quand volontairement, par 
ses fautes, le coupable s'est attiré le châtiment que le Ciel lui 
inflige pour son bien '. 

Tenant compte de l'importance que les anciens Chinois 
attachaient à la formation des caractères de leur écriture, 
M. Antonini a eu l'idée, dans la seconde partie de son tra- 
vail, de demander des preuves à l'analyse graphique. des 
formes antiques des signes 帝 TI «empereurs, 上 os 
«suprême ب«‎ 无 T'ien «Ciel», — ع‎ «un *». Le résultat qu'il 
obtient est que Tt 72 , dans sa forme antique, est Chéng 
عل‎ «suprême», représenté aussi par à عب‎ « suprême unité», 
au-dessus d'un arbre épineux dont le cœur est rouge. « Lo 
cœur est rouge parce qu'il est la vérité même; il repré- 


© Chou-kiag, 1v, chap. 7, ad fiaem. 
* GE. Chouo-wen , ad. à, earaots 1,2, 5 ral. a, caruct, 3 et 4, 5, etc; 
rad, 248, caract, 3. 
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sente le roi, qui ne pent nise tromper ni tromper: les épines 
lui servent pour gouverner. les hommes; elles-ont comme 
les aiguilles avec lesquelles les médecins piquent les malades 
pour les guérir; elles servent au Chang-ti dans son examen 
(des cœurs) pour l'éternel bonheur, ou bien encore elles 
rappellent que la loi primitive a été tracée avec des pointes 
sur des feuillets en bois... » Enfin les anciens philosophes, 
interprétant le Chou-king, déclarent que Chang-ti est «un 
nom de T’ien, nommé Ti, seigneur, parce qu'il juge»; et 
Pé-hou ajoute : » Ti, c'est le souverain du ciel. 

Quant à T'iën dans le vieux dictionnaire Chouë-wenn, en 
caractères ta-tchouan.et kou-wënn, sa définition est « suprême 
élévation, rien au-dessus, vient de — * sun» et de Æ té 
u grands. Or cette définition ne fait que reproduire les pre- 
raiers termes d'une عله‎ très ancienne ainsi conçue : ؛‎ Le Ciel 
est très haut; mais ne dites pas : le Ciel très élevé (habi- 
tanttrès baut, glose) et se tenant au-dessus de nous ne nous 
examine pas. Le Ciel chaque jour monte et descend; chaqué 
jour il est jet, étinninant mes actes. . :; où que vous soyez, 
le Ciol vous verra ام‎ vous alléindra . ب‎ on ne peul pas ne pas 
le craindre sans cesse * x. 3 

Viennent ensuite des interprétations diverses parmi les 
quelles M. Antonini relève cehes-ci : « T'ién est le suprème 
Esprit du Ciel et de la terre; il est difficile de le nommer par 
une parole … . زه‎ «percez la voûte pure, au-dessus est le Ciel ». 
T'iën est esprit... il est le premier principe itér 元 «le 
grand commencement, che #4 «la grande unité K —», 
comme « la grande unité, le un», est tenu par tous les an- 
ciens philosophes pour «le principe premier in 加 qui a créé 
le Ciel, la terre, toutes choses »; comme celui-ci est dit « sans 
ancêtres, sans supérieur, seul ayant tout créé», M. Antonini 


arrive à conolure qu'il n'y à pas contradiction entre ces deux. *: 





affirmations : «l'unité, le un, a tout créé et T’iën a donné la. 





vie aux êtres, à toutes choses: en effet, Tiér n'est autre - 








١ 人 Ping 1v, décade it, عله‎ 3, val. 1. 
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-chose que la grande unité, et il est dès lors impossible de ne 
pns admettre que Tian est absolument indépendant du Ciel 
matériel, puisque c'est jui qui a créé le Ciel et la terre. 

T'iän est Esprit : les commentateurs viennent de le dire; 
mais, fidèle à sa méthode, l'auteur vent dés textes antiques 
comme preuves essentielles. Celles qu’il donne en examinant 
les sacrifices offerts par le Prince paraîtront concluantes : 
M. Antonini explique que l'Esprit étant supposé réellement 
présent au sacrifice, on supposait également qu'il venait en 
quelque sorte prendre possession des offrandes et devait être 
présent à droite ; lonorer le sacrifice de sa présenec à droîte  : 
c'est: que ‘tout -crdunaier, ont personnage venant recevoir 
quelque chose tenait la droite. 


1 Gedi fait allusion à ad passage de l'ode ver du livre IV du Che-King 我 
M AR 2 BE عد‎ HE نك‎ HE 36 بلك‎ 66 2 que M. Antonin tm 
duit par «j'offre en sacrifice cette brebis et ce bœuf; le Ciel, je l'espère, 
honorera de sa présence ce sacrifices. Cette version est conforme au com- 
mentaire perpétuel qui autorise à Lraduire Æ par honorer, parce que l'Es- 
prit se tient tourné vers l'orient à la droite des offrandes. Dans Les Religions 
de la Chinr (p. 37), faisant sans donte allusion au même passage, M. de 
Harlez traduit 在 par assister (juvare} et dit : «Le Ciel assiste comme Jui 
faisant honneur celui qui sacrilie à Ghang-tir. Le savant docteur Legge 
traduit 在 par honôrer, accepter ; selon lui, le Ciel honore le sacrifice en 
l'acceptant, Voici donc deux versions différentes d'un méme texte; j'en con- 
متمد‎ encore une autre interprétation qui est chinoise; elle est de Kong 
Yingta FL ÉA XË , contemporain et collaborateur du l'historien Yen che- 
kou (wo siècle). La voici : 7% JF & k ه‎ RARE 0 
86 JE NE +6 46 خا‎ DE © LI JE حك‎ € (37 D # ا‎ 
者 区 和 震 上 天 其 佑 助 之 。 故 得 无 伤 病 也 .(adi 


tion impériale des treize King, 14° année de Kien-long, Mao-che, Kiv. 26, 
P 21.) D'après ce commentaire, le mot 45 ne veat plus dire honorer par sa 
présence , ni accepter, il signifierait assister, juvare {ff ر‎ mais co n'est pas 
celui qui sacrifié qui est l'objet do l'assistance du Ciel , c'est la brebis, c'est 
le bœuf. À l'assistance céleste la brebis et le bœuf doivent le bon état qui 
les rend dignes d'étré offerts en sacrifice. Qui a raison, de Kong Ying-ta on 
du commenfteur fidélement traduit par M. Antonini? Les sinologues ne 
me contredirant pus si j'afficme qu'on ne le saura famuis. Tchou-hi, le grand 
commentaleur dn ru sièole ayant à expliquer le méme passage du Chi- 
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Les divers sacrifices sont examinés avec le-même soin.que 

le resté afin d'établir que’ ceux offerts au Giel, où an Cielet à | 
la terre, étaient réellement offerts au Chang-ti, grand ésprié “ 

du Giel et de la terre. Le texte de Confucius qui l'aflitmé 
sert de dernière conclusion au mémoire de M. Antonini : 


G. Devénia. 


Hisrorns DB L'ÉCRITURE DANS L'ANTIQUITÉ, par M. Philippe 
Berger; Paris, Imprimerie nationale, 1891, in-8, xvar et 
389 pages. 


L'écriture, envisagée comme moyen de fixer la pensée, 
semble n'offrir qu'un intérêt secondaire pour la connaissance 
de l'esprit humain. Quelque grande que soit la part qu'on 
lui attribue dans la civilisation, son rôle demeure celui d'un 
agent. Elle cesse mème d'être un art le jour où, définitive 
ment constituée et acceptée, elle est assujettie aux règles 
fixes de l'enseignement scolaire. Son histoire, limitée à l'ana- 
jyse des éléments constitutif des différents systèrries quinôus 
sont connus; sérait aussi aride que monotone; M:Ph: 

a une conception plus élevée du sujet qu'il traite. Avecune 
jaste intuition il a compris que l'écriture ne devait pas être 
étudiée comme une génération spontanée sortie toute. faite 
du cerveau humain — telle Minerve s'élança tout armée dé 
la téte de Jupiter — mais qu'elle avait eu une genèse labo- 
rieuse, qu'elle s'était développée selon les lois du progrès et 

qu'elle avait subi bien des changements et des transformations 
avant d'aboutir aux alphabets de nos jours. Les différents 
systèmes graphiques, si éloignés qu'ils paraissent être d'abord 


king, le trouve Hai-même obscur ét sc montre très circonspect, 11 termine-en 
effet son comnientaire par un je mioserais rien affirmer à cet ع قدي‎ : 
A HE 4 A qui ne laisse aucun doute sur son embarras. L'incahére VE 
et ا‎ des commentateurs chinois laissent donc à T'inter ROUES 
des traducteurs ocdidentaux une certaine latitude dont il est : 
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les uns des autres, sont souvent rattachés entre eux par des 
liens de parenté; parfois, au contraire, ils mont qu'une res- 
semblance d'analogie. 

Mettre en lumière les origines de l'écriture, en suivre Les 
développements dans ses diverses manifestations, l'étudier 
comme un corps organique et doué de vie, et non comme 
une matière inerte, tel est le plan que M. Ph. Berger s'est 
tracé. 11 s'est acquitté à son honneur de la lourde tâche que 
lui imposait un plan aussi vaste. 卫 ne lui était pas permis de 
s'en tenir à un groupe isolé; 这 a dû porter ses investigations 
sur tous les pays du monde habité où se sont rencontrés des 
monuments épigraphiques, dont quelques-uns sont encore 
wie énigme pour des archéologues. Sa compétence dans cette 
branche des, études linguistiques faisait pressentir la valeur 
de’son œuvre. La chaleur communicative qu'il apporte dans 
l'exposé des théories qui Jui sont propres ou qu'il a faites 
siennes donne à son livre un intérèt qui se soutient depuis 
le commencement jusqu'à la fin. 

Dans un domaine aussi étendu, l'auteur ne pouvail se 
borner à ses seules lumières et il ع‎ dû, dans de nombreux 
cas, recourir aux travaux d'autres savants. Sans doute les 
spécialistes trouveront que tel ou tel chapitre aurait pu rece- 
“voir plus de développements, que certains détails auraient 
pu être mieux précisés, que la bibliographie aurait gagné à 
être plus complète; on estimera que les importaotes publi- 
cations de Lenormant et de M, le marquis de Vogüé sur la 

paléographie sémitique méritaient une mention spéciale. 
Nous nous permettrons, pour notre part, de signaler quel- 
ques points qui prètent à la critique. Mais, dans son en- 
semblé, Le livre ne mérite que des éloges; il sera ln avec 
profit non seulement par le grand public, auquel la clarté ot 
l'élégance du style le rendent accessible, mais aussi par les 
érudits, qui tronveront réunis et condensés dans ce volume 
les matériaux disséminés dans une foule d'ouvrages. 

Après l'introduction dans laquelle il expose comment il 
entend l'histoire de l'écriture, M. Ph. Berger entre en ma- 
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tière. H a divisé-son ندر كتوننا‎ trois parties + la prémièré trai 
de l'écriture avant l'alphabet; la seconde ee à 
l'alphabet phénicien et à sés dérivés, qui comprennent Ja 
presque: totalité des alphabets. connus; la troisième: ren- 
ferme des alphabets de la lisière du monde ancien, c'est-à- 
dire les derniers venus ou ceux qui ne se rattachent aux 
dérivés de l'alphabet phénicien que d'une manière lointaine 
ou douteuse. 

La première partie offre un charme particulier à un esprit 
philosophique. M. Philippe Berger sy efforce de remonter 
aux origines mêmes de l'écriture en cherchant dans les 
inscriptions figuratives les premiers ttonnements des peuples 
pour fixer leur pensée. L'Amérique y tient une des premières 
places par les monuments que sa découverte relativement 
récente a permis de recueillir avant que la civilisation les 
ait fait disparaître. Les inscriptions figuralives comprennent 
aussi les tatouages dont les sauvages font un de leurs prin- 
. tipaux ornements. Lenormant voyait dans ces dessins » ne 
marque personnelle et. significative, représentant, d'une 
façon symbolique, les caractères distinetifs qui-font Tindi- 
vidualité». «Le ‘tatouage, ajoute M. Ph. Berger, est une 
véritable signature que l'on porte avec soi. » C'est-bien ninsi 
que fentend la police quand elle note-avec soin les marques 
de tatouage sur les individus frappés par ja loi pénale, alin 
de les retrouver plus facilement en cns de récidive, Le ta- 
touage, en effet, n’est pas le propre des sauvages seuls ilest 
pratiqué encore de nos jours dans la basse classe du peuple. 
À Y'origine, لذ‎ avait certainement an but religieux ; c'était une 
amulette destinée à conjurer les malélices des esprits malins 
ou à concilier la faveur d'une divinité. Cette superstition, 
comme beaucoup d'autres, s'était perpétuée chez les Israé- 
lites, si l'on en croit le Lévitique, qui défend le tatouage, 
spyr nah3 (chap. xx, vers. 28). Les anciens commentæ 
teurs de ce verset donnent de l'opération du tatouage-uné 
description qui serait encore exacte aujourd'hui; ls EBD- 
quent qu'on inscrivait dans ja chair les noms dé: 
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mons: Le commentaire de saint Éphrem sur le Deutérononie 
(chap. xrv, vers. 1) est particulièrement instructif ® : « Le 16- 
gislateur défend aux Israélites, dit-il, de faire dans leur chair 
ces inscriptions qui sont forméés sur leurs corps avec des 
couleurs", comme les inscriptions en usage chez les Égyp- 
tiens qui dessinent dans leur chair les images de leurs dieux 
sux moyens de piqüres. » Sous ce rapport encote, les tatouages 
représentent un genre d'écriture. 

Les écritures idéographiques : écritures chinoises et japo- 
naïses, cunéiformes , hiéroglyphes, ete. , marquent une étape 
bien déterminée dans la marche vers le but cherché, On se 
trouve en d'un système complet, apte à exprimer 
les idées ites aussi bien que les idées concrètes, Leur 
étude forme la seconde division de cette partie. Elle nous 
fait entrevoir la genèse de l'alphabet qui atteint le but défi- 
ñitif et auquel est consacrée la seconde partie de l'ouvrage. 

L'alphabet phénicien a réalisé ce grand progrès qui con- 
duit l'écritae bien près de la perfection. 11 doit être considéré . 
comme ayant trouvé la solution dn problème graphique. En 
ramenant la syllube à sa dernière analyse, il lui a suffi de 
vingt-deux lettres pour satisfaire aux besoins de toute la 
littérature. Sa simplicité lui assurera la conquête du monde 
entier; les peuples se l'approprieront sans en changér les 
éléments; il recevra seulement des compléments nécessités 
par des articulations que le phénicien ne possédait pas ou 
par la notation des voyelles dont il ne tenait pas compte. 
Cette partie est bien développée. On sent que l'auteur-est 
sur uë domaine qui lui est connu dans toute son étendue. 

Fest vrai que ce domaine a été mis dans sa pleine lumière 


7 Voir nolimment le commentaire du Talmud Babli, Makkoth, ده‎ a; 
Opuseula nestoriana, éd. Hoffmann, p. gr, L 173 le lexique syriaque de 
Bar Babloul sous Jé mot موقبيا|‎ , et le Thesaurus syriacus de Payne Smith, 
col, 2460-2461. 

5 Voir Opera syr., tl,p. 274 © 

5 Le commentaire di Talmud cité ti-deseus mentionne l'orpiment et le 
miniam, NPD QD. 
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par les travaux -sécents dés épigraphistes | «à dm tête destttelsé 
marchent les savants français, dont le Corpus tiscriptioncon 
semiticarum publié par l'Institut suit la saine tradition 之 

Nous aurions quelques observations à préséntersar d'hise 
toire de l'écriture syriaque. [1 n'est pas exact que l'estrangélo 
soit devenu l'écriture des Nestoriens à la suite des disputes 
théologiques des vr° et vn° siècles; qu'il ait été banni à cette 
époque de la côte de la Syrie et qu'il ne soit plus guère en 
usage aujourd'hui que chez les Syriens des-environs du jac 
Ourmia (p. 281). Les Jacobites se sont servis, il est vrai, 
d'un cursif beaucoup plutôt que les Nestoriens. Mais, chez ces 
derniers, l'estrangélo s'est également déformé et a abouti, 
vers le XTIT ou le “كعد‎ siècle, à un nouveau caractère encore 
én usage chez tous les Syriens orientaux, non seulement à 
Ourmia, mais à Mossoul et dans le Kurdistan ture. Ce carac- 
tère est connu sous le nom de nestorien et la plupart des im- 
primeries orientales en possèdent des types. Ceux de l'impri- 

-mierie nationale, si imparfaits qu'ils soient, avaient leur place 

mérquée dans le tableau de l'alphabet araméen composé aveë 
les types de cette imprimerie. On aurait dù y réserver aussi 
une colonne au syro-palestinien, dont l'existence est eomplè- 
tement passée sous silence. D'un autre côté, l'estrangélo ne 
fat jamais banni de la Syrie ni de la Mésopotamie. Il con- 
tinua d'y être employé pour les copies de l'Ancien et da 
Nouveau Testament, ainsi que pour les inscriptions monu- 
mentales, Sa décadence au 1x" siècle ne fut que passagère, 
car, dès le x‘ siècle, il retrouva son ancienne fortune 

La littérature mandéenne n'est pas bornée au seul Livre 
d'Adam, p. 283; le Qolasta, le Sidra d'Yahya, le Diwdn et 
lés Asfar Makhvañé ou signes du zodiaque méritaient, au 
même titre, d'étre cités. 59 
: La troisième partie traite de 于 himyarite ou ssbéen, de 
l'éthiopien ow ghez, des inscriptions du Safa, de l'écriture: 

3 Voir rar ces questions notre Traité de grammaire syr., chap. يمد‎ et let 
tableau synoptique, p. x1v; comparer Badger, The Nestorianr-andothen. 
rituals it 11. pad Le PAGE 

xx. 6 : 4 


LS 
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berbère, des alphabets ibériques, de l'écriture runiqué et, 
en dernier lieu , des écritures de l'Asie septentrionale. 
A propos de Falphabet éthiopien, l'auteur dit, .م‎ 302 : 
« On possède des manuscrits éthiopiens écrits avec ces carac- 
tères dans les premiers siècles de notre ère». Nous n'en 
connaissons pas d'antérieurs au XITI siècle. 
Le livre est enrichi de nombreuses planches et figures très 
réussies , et telles qu'on les attendait d'un épigraphiste, dont 
. le concouss est très apprécié par la Commission, du 
insoriptionum, semitioaram, L'impression du livre Faite: pe 
l'imprimerie nationale témoigne de la richesse de cet éta- 
bbissement , qui possède des caractères non seulement pour les 
qui antune Éttérature conservée dans des manuscrits, 
xanis-aussi pour celles qui ne nous-sont connnes que par des 
Rubens Duvar- 


RAPPORT 
SUR LA COLLECTION DE MÉDAILLES 
APPARTENANT À LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE ET PROVENANT 
DES LEGS SCOTT ET ARIEL. 


L Collection Scott. — Au mois de septembre 1855, le doc- 
teur William Henri Scott, membre de la Société asiatique 


3 4H était né à Édimbourg le 13 février 1833 et était Le fils d'un médecie 
cotte villé mort luèméme en 1853. Daué d'une i pré- 

due activité, il publia de bonne heure des travaux importants 
FER Prosésdings of the Seottiseh Society of Antiquaries, dans ja Revur 
archéologique dé France et dans le Numismatic chronicle, ancienne série. 1 
est mort à l'âge de vingt-quatre ans d'excis de travail, laissant de nom 
breux tra manusérits qu'il n'a pas eu le temps de publier. Ses deux 
plus, importants mémoires. de numismatique, Parthian coins et On some 
regal coins of Mesopolamia, ont paru après sa mort dans le Numirmatic chro- 
mile, ما‎ XVIE et XVI (18651866 }.. Ge dernier mémoire contient le pre- 
mier casai sérieux de décbiffement des monnaies à légendes ammécunes de 
la Churacène. Je dais la plupart de ces renseignements à l'obligeance du 
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de, Paris et dela Société des antiquaires d'Écosse ; méurait à 
Édimbourg, après àvoir Jégué sa collection de médaillés à la 
Société asiatique: Quelques mois plus tard, M" veuve Séotk, 3 
sa mère; faisait parvenir le montant de ce legs au Président 
de notre Société”. MM. Reinaud, de Longpérier et Defré- 
mery ont été successivement chargés par le Conseil d'exa- 
minér cette collection et de faire un rapport à la Société; 
mais ces regrettés savants sont morts * sans avoir pu remplir 
leur mandat. Chargé à mon tour par le Conseil, au mois de 
juillet dernier, de recevoir des mains de M. W. Waddington, 
qui en était le dépositaire depuis ja mort de M. de Long- 
périer, les monnaies dont il s'agit, j'ai pris possession de ces 
médailles que notre savant confrère, actuellement ambassa- 
deur à Londres, a bien voulu me remettre dans un de ses 
passages à Paris. Elles étaient enveloppées dans une centaine 
de petits paquets étiquetés, le tout contenu dans une boîte 
fermée portant les initiales W. H. Scott. J'ai procédé ensuite 
à l'examen de ces pièces et les ai classées dans des cärtons 
pour em rendre l'usage plus accessible. 1 


Le total de ces pièces s'éléve à 315, ainsi réparties: 





dent 55 en argent, le resle en cuivre. 


docteur James Burgess, le savant «Director of the Archacological Survey» 
de l'indé, qui habite actuellement à Édimbourg et qui, sur ma demande, a 
bien voulu faire quelques recherches sur ln vie et les ouvrages de son com: 
patriote. Voir ja notice biographique par Sim, dans l'ouvrage de J. Brown, - 
Lacke and Sydenhem (Édimbourg, 1882 , ,م‎ 386 et suiv.}. 如 
! Voir Journal asiatique , séances des و‎ octobre et 14 novembre 1856- ve 
* M. Réimäod ast décédé en 1867, M. de Longpérier en 1882 et De a 
frémery en 1888, DER A 
وه‎ 
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Je citerai, parmi les Arsacides, les drachmes d'argent de 
Mithridate 1", Mithridate IE, Orodes 1" et Vologise 1“. Les 
rois sassanides qui sont représentés dans la collection sont : 
Ardéchir Im, Sapor 1“, Varahran 1”, Hormisdas Il, Sapor JE, 
Yerdegerd I", Bahram V Gour, Pirouz, Cobâd, Chosroës ]“ 
Anouchirvän et Chosroës IT Parvis. Les souverains turcs sont, 
parmi les ortokides du Diabékir : Nedjn-eddim Alpi, Kotb- 
eddin el-Ghési, Housam eddin Youlouk Arslan ét Nasreddin 
Ortok Arslan; parmi les ortokides de Keïfa : Kotbeddin 
Sokman IL et ElMelek el-Ashraf; et dans ja série des Atabeks 
de Mossoul : Seïfeddin Ghi, Jeddin Masa'oud ,“آ‎ Kotb- 
eddin Msoudoud, Noureddin Arslan Shab 1”, Leddin Ma- 
À | 11 ot Bedreddin Loulou; et enfin comme Atabek de 
r, Kotheddin Mohammed. Toutes ces monnaies ont 
copièes sur des types grecs, romains et byzantin. 
On sait que, parmi les Musulmans, les Tures sont à peu près 
les seuls qui, contrairement aux principes du Coran, aient, 
à cette époque, représenté des images sur leurs monnaies. 
La série de l'Inde musulmane n'est représentée dans notre 
collection que par quatorze pièces de bronze rognées et 
frastes avec fragments de légendes en bengali, et par treize 
moulages en plomb des pièces dites roupies da zodiuque frap- 
معنم‎ en 1617 par Djchan-Gir, grand mogol de l'Inde, succes- 
seur d'Akbar. 

Cette collection touche, comme on le voit, à presque toutes 
les branches de la numismatique orientale : arsacidés, sassa- 
nides, musulmanes, Inde. Aucune de ces pièces n'est rare; 
le plus grand nombre est en mauvais état, ce qui rend la 
lecture souvent impossible ou douteuse. Toutes celles que 
l'on peutlire, et que Scott avait du reste étiquetées lui-même, 
sont depuis longtemps connues; aussi me suis-je contenté le 
plus souvént de renvoyer aux auteurs qui les ont décrites, et 
chaque étiquette porte une mention de référence suffisante 
pour permettre de plus amples recherches. En ce qui con- 
cerne particulièrement les petits bronzes de l'époque arsa- 
cide, ils se trouvaient classés par groupes de quatre à cinq, 
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avec des indications qui m'ont paru être dé la rain de Scott; 
j'ai conservé ces indications; bien qu'elles fussénit générale: 
ment peu importantes. Elles serviront cependant dé rensei- 
gnements provisoires, en attendant le classement encore frès 
incertain de ces monnaies. 


11. Collection Ariel. — J'ai cru devoir réunir à la collec- 
tion Scott les quelques médhilles que possède également la 
Société asiatique et qui lui proviennent du legs ， de M. Ariel. 
M. Édouard-Simon Ariel, commissaire de marine, membre 
de notre Société, est décédé à Pondichéry en 1854 !, une 
année avant le docteur Scott, laissant à la Société asiatique 
presque toute sa bibliothèque, deux statues en marbre doré 
de Bouddha et quelques monnaies de l'Inde. Les livres, 
cartes et gravures faisant partie de ce don ont été dès 1856 
incorporés dans notre propre bibliothèque, après avoir été 
révêtus d'une estampille rappelant leur origine *. Les deux 
stätues dé Bouddha ont vécu longtemps ignorées dans nos 
archives, par suite de nos déménagements successifs ; mais 
maintenant que nôus sommiés définitivement installés dans 
les dépendances du palais de l'Institat, nous avons cra pot- 
voir exposer ces statues au grand jour et c'est ainsi qu'elles 
ornent (depuis le mois de juin dernier) notre salle des 
séances. Quant aux médailles, elles se composent de dix-huit 
pièces d'argent qui,sont des roupies des trois souverains 
grands mogols de l'Inde , Ahmed Shah , Shah Alem et Akbar IT, 
et de quinze pièces d'or dites pagodes (en tamoul, varaha) 
du poids moyen de 3 grammes et demi, et fanons (funam) 
où tiers de pagode du poids de 1 gramme et demi, frappées 
dans le sud de l'Inde à la fin du siècle dernier, sans nom de 
foi; sf une pagode de Tippou-Saïb portant la date 1195 de 
T'hégire et nne autre de Sri Prata Krishna raja d'Ikeri. L'en- 


LA était né à Nantes le 5 éctobre 1818. Voir le rapport de M.Mobl 5 
(juillet 1856). 

Voir Journal asiatique, 1856, 1, pe 4283 2857, 2, p. ue sit 
p: 478: 
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semble de cette petite collection tient dans un seul carton 
qui se trouve à la suite de la collection Scott. 


E. Drouts. 


NOTES DE M. J. HALÉVY. 


L 


Le nom hébreu de la Thébaïde, AND, est rarement mèn- 
‘Tionné dans la Bible et cependant on peut affirmer qu'il a 
‘donné liéu à dé si fautes de scribe. Le récit 97 Jé- 

2 Hétnie, XI, nous 1 un & topique à cet égard. 
© Les Jadéens qui avaient spam ع عر‎ pr fils 
de Nétania, se réfugièrent dans l'Égypte orientale avec l'es- 
poir de retourner en Palestine aussitôt que les Babyloniens 
auraient quitté ce pays. Le prophète Jérémie, ayant été en- 
trainé de force par les émigrants, annonca à ceux-ci leur 
destraction totale par suite de la prochaine invasion de Nabu- 
chodonosor. Ces paroles soulevèrent un mécontentement 








unanime et les partisans du polythéisme saisirent l'occasion de 


regretter leur ancien culte, surtout celui de la Reine du ciel 
ou Astarté. Cette réunion tumullueuse fut tenue à Pathros 
(one ملادده‎ pans. v.15), nom sur la lecture duquel les 
Septante (Iafovpys). la Vulgate (Phafures) et 1a Peschita 
sont parfaitement d'accord avec le texte massorélique. Néan- 
moins on s'aperçoit facilement de l'impossibilité absolue de 
transférer cette assemblée dans le sud de l'Égypte, où les 
Judéens n'ont pu s'établir sans trop s'éloigner de leur patrie. 
Puis l'expression formelle du verset 15 : « Et tous les hommes 
qui savaient que leurs femmes offraient des sacrifices aux 
dieux étrangers, ainsi que les femmes présentes en gran 

nombre et le (neste du) peuple qui habitait en Égypte, à Pa- 
thros, répondirent à Jérémie en disant,» etc., montre bien 
qu'il s'agit de l'Égypte du nord qui porte seule ia désignation 
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de 2x0. Parmi les traducteurs modernes, Luther paraitavoir 
été le premier à écarter cette difficulté par l'insertion de da 
conjonction entre جالاخدم‎ et ,58م‎ car il traduit r le peñple 
qui habitait dans le pays d'Égypte et à Pathros (die in Egyp- 
terland wohneten un din Pathres) », mais cetexpédient, quis'ap- 
puie en apparence sur le premier verset de ce chapitre, où 
où lit: Din Yan ٠ اع‎ dans le pays de Pathrosw, ne résout 
pas la difficulté principale qui vient de ce fait que les Judéens, 
établis dans l'Égypte du nord, à Magdol, à Daphné et 
à Memphis, n'auraient pu assister à une réunion tenue dans 
la Thébaïde, lors mème qu'il y aurait eu alors un certain 
nombre d'Israëlites, ce qui est d'ailleurs fort pen probable. 
En réalité, D11n9 ou on est l'altération de la forme primitive 
DhgouDinp « Pithomu; cette ville, ainsi que DDDY", était si- 
tuée dans le pays de Goschen, séjour des Hébreux avant l'exode 
et an voisinage de Migdol, sur la frontière est de l'Égypte. Au 
versel à, il faut naturellement aussi lire DID YNai «et dans 
le pays de Pithom » qui est un simple équivalent de وله‎ IN 
{Genèse, xvi, 28} et DDDY 9 جو‎ ibid, امع‎ 13(4 52 

Si, à ces deux exemples de Jérémie, xuiv, on ajoute les deux 
autres exemples d'Ezéchiel, رسع‎ 10, et xxxvrr, 5, déjà re- 
devés par moi et dans lesquels le mot D$nD a été altéré en 
079, on peut dire en modifiant d'an mot un adage connu : 
habent sua fatu nomina. 


11 


En relisant les Nabatäische Inschrifien de M. Euting, mon 
attention a été attirée par deux passages qui demandent à 
être mieux expliqués. 

Au n° 4, lignes 7 et 8, le propriétaire de la grotte fané- 
fälre condamne l'usurpateur de cette sépullure à payer 
2,000 sal‘in au profit du dieu Dusarès et 1,000 autres au roi 
Arétbas. Le nom de la divinité est suivi des mots \ 855 
055 ترز ادو‎ que M. Enting traduit «dans je sanctusire : 
supérieur (?) à la valeur complète (im oberen Heiligthum قث‎ 


à 
1 
١ 
j 
9 
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einem vollständigen Werthansatze) ». J'ai montré dans la Reuue 
des études jaives (1886 , p. 153) que les trois premiers mots si- 
gnifent « par l'interdit mentionné plus haut », et en effet les 
lignes 3 et 4 parlent de l'interdit indissoluble qui existe entre 
les Nabatéens et les Salamiens (1291 19233 on). Mais que 
signifient les mots 1029 15 9, car il est difficile d'imaginer que 
la construction ait coûté 1,000 sal‘in tout justé ? Au n° 20, 7, 
ä est question de la double valeur de l'édifice nn 07 دو‎ 
درم‎ mais le prix n'est pas fixé d'avance, comme c'est. le 
cas d'après da tradnction que je discute. Outre cela, il 
semble bien difficile de voir dans #27 un singulier « ressem- 
blancs. {599 Aehnlichkeët} » qui devait s'écrire 57 Si je ne 
* im trompé, 181 أمت )وه‎ commié partout ailleurs l'état con- 
* عل سمه‎ NT «valeur, prix». Quant à 193, j'y vois un 
Vérme rituel désignant l'expiation qui efface le péché commis. 
L'expression 98 ?hy9D زمدرمد دمر‎ NO NAN qu'on 
lit au n° 27, lignes 11 et 12, signifie également «une expia- 
tion à Dusarès et à Manout, en argent, 1,000 salin»; l'hé- 
breu nt a aussi les deux sens de «péché» et d'acxpia- 
tion». 

Au n° 5, ligne 2, on lit entre les noms Jihnpan 07 
«Honaïnou, Hephesthion: et le mot YmTDN « son père », les 
deux mots N373 72 que MM. Nildeke et Enting considèrent 
comme une formule d’eulogie et traduisent «toute bénédic- 
tion (Aller Sgen) +. La non-existence de telles formules dans 
ces inscriptions me donne à penser qu'il y a plutôt عمط‎ 
légère inadvertance de transcription. Au lieu de la ligature 
+3 6ل‎ texte portait celle de رحد‎ on sait que le » intérieur ne 
diffère du 3 que par un petit pli qui est parfois presque im- 
perceptible. Je propose donc de réunir les deux mots en un 
seul et dé liré 3799, xMapyos « Chiliarque » : le titre offi- 
ciel se place toujours après le nom propre; cf. xv, 2 (bm 
NANTON). 
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Bar Kassem العم‎ Sepina. Cours pratique dé langue arabe. Adolphe 
Jourdan, Alger, 1891, 2 vol. in-18. 一 Cours de littérature 
arabe. Adolphe Jourdan, Alger, 18g1, د‎ vol. in-18. 


Le premier de ces ouvrages, qui tous deux sont destinés à 
servir de livres d'étude aux élèves des divers établissements 
d'instruction en Algérie, est spécialement consacré à la langue 
arabe parlée. L'auteur l'a divisé en deux parties : la première , 
qui traite de l'alphabet, de la lecture et de l'écriture; la se- 
conde, où il expose les règles grammaticales avec toutes les 
modifications que leur a fait subir la pratique orale, Toutes 
ces matières sont réparties en trente-neuf leçons qui, pour la 
première partie, ne contiennent qu' un court exposé de prin- 
cipes avec de nombreux exemples ou exercices et, pour la 
deuxième, sont en. outre accompagnées d'un thèmeet d'une 
version. Les huit dernières leçons sont. entièrement remplies 
par des dialogues et dés proverbes rimés. Enfin quelques 
thèmes donnés à des examens avec corrigés et notes terminent 
l'ouvrage. 

Comme on peut en juger par cette courte analyse, le plan 
général du Cours pratique de langue arabe est bien conçu et ce 
n'est que sur son exécution que j'aurai quelques réserves à 
faire. Tout d'abord il me semble qu'il eût été plus méthodique 
de commencer par ja lecture des textes vocalisés avant 
d'aborder celle des textes qui sont dépourvus de leurs signes 
complémentaires La lecture de ces derniers textes présente, 
comme on sait, une foule d'anomalies dont il est impossible 
de se rendre compte si l'on n'a aucune notion des règles si 
précises qui fixent avec une entière certitude la lecture d'un 
texte vocalisé. L'élève qui, à la page 5, verra le mot نوودة‎ 
transcrit ouarda, se demandera vainement d'où vient Je pre- 
mier 4, de ce mot dans ja transcription, alors que [4 note de 
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la page 11 lui apprend seulement que «l'e ne s'écrit pas en 
arabe», et son embarras subsistera, même quand il aura lu 
en note, page 32, que «les voyelles ne s'écrivent pas toujours 
en arabe ». Je signalerai encore dans cette première partie la 
transcription du ج‎ par j, qui n'est pas exacte d'une manière 
générale, car la prononciation dj est bien plus usitée en Al- 
gérie et son adoucissement en j n'est fréquent qu'en Tunisie. 

C'est également sur une question d'ordre dans l'ensei- 
gnement des matières que je crois devoir ajouter quelques 
observations. Si l'on suit l'ordre adopté par M, Bel Kassem ben 
Sedira, ce n'est qu'à la XX* lecon que l'on saura dire j'ai, 
età ka XXF° Je suis. Ainsi, en admettant que les élèves aient 
deux leçons par semaine م‎ ce n'est qu'au bout de deux mois 
et demi d'études qu'ils pourront former les phrases les plus 
élémentaires, et jusqu'à ee moment ils n'auront guère entassé 
dans leur mémoire qu'une série de mots isolés. Ce système 
me paraît défectueux, et, bien que l'auteur ait pris le soin, 
dans sa préface, de dire qu'on pouvait intervertir l'ordre des 
leçons, il eût été, je crois, plus conforme à une saine mé- 
thode de les disposer soi-même d'une autre manière. Les 
quelques imperfections que je signale sont faciles à rectifier 
dans une nouvelle édition et n'empécheront point, en somme, 
le Cours pratique de langue arabe, tel qu'il est, de rendre de 
réels services, 

Le Cours de litterature arabe est un recueil de textes avec 
vocabulaire. 11 s'adresse à ceux qui veulent étudier ja langue 
arabe écrite avec ses formes régulières. Les morceaux sont 
tirés du Mostatref, des Mille et une Nuits, des Fables de Bidpaï 
et dés Prairies d'or. La vocalisation des textes, complète au 
début, va sans cesse en diminuant afin d'habituer l'élève à 
se passer de ces signes qu'on n’a point coutume d'écrire, mais 
qu'il est néanmoins indispensable de connaître et de pouvoir 
restituer pour traduire avec certitude. Cet ouvrage peut servir 
aux étudiants de tous les pays, car لذ‎ n'a fait d'emprunts 
qu'à des œuvres littéraires qui n'ont aucun cachet local par- 
ticulier. Peut-être eût-il raieux valu pour les étudiants algé- 





+ 

NOUVELLES ET MÉLANGES, | #15 
riens, qui sont appelés à faire un - ratique. de leurs 
études, avoir quelques textes plus. née oh auaient 
pu puiser, des mots d'une application plus immédiate, {mais 
tel n'a pas été le but restreint que s'est proposé l’auteur. Le! 
choix des morceaux en prose est heureusement fuit et M. Bek 
Kassem ben Sedira a eu raison d'y ajouter un assez grand 
nombre de vers arabes des divers mètres en usage. Autant 
que j'en ai pu juger par quelques recherches faites au hasard , 
le vocabulaire est très ‘complet, chose fort importante dans 
des ouvrages de ce genre, qui sout destinés à être mis entre 
les mains de personnes n'ayant point à leur disposition de 
dictionnaire. 

0. Houvas. 


Dicrionvarns HÉBREU-FRANÇAIS, par Marchand Enuery, grand 
rabbin du Consistoire central; 2° édition. Paris, A. Durlacher, 
18g1, in-8" 一 GLossanum GRÆCO-REBRÆUN, oder der. grie- 
chisohe Wnrtèrschars der J'üdischen Midraschwerke Ein Beitray ur 
Kültur we. Alterhwnskunde | voi 07 Soi. 和 全 re Strags- 
burg, افا‎ 于 Trübries, و18‎ 让 1 


Deux dictionnaires de littérature hébraïque, bien diffé: 
rents l'un de l'aute, ont paru Presque en même temps. Cehai 
de M. Ennery a été publié ja première fois en 1827. La nou: 
velle édition est donnée par le petit-fils {maternel} d'un mo> 
deste hébraïsant, par l'éditeur du Rituel Journätier et des 
Grandes fêtes, qui dit à la suite de la préface : Je n'ai eu 
d'autre correction à apporter au travail de mor:vénéré grand: 
père que les additions et les chingeménts nécessités par les 
modifications de la langue française depuis cette époque.» 

Le travail de M. Fürst concerne les mots d'usage populaire 
empruntés par les rabbins aux Grecs et aux Latins. L'auteur 
a eu la bonne idée de jes réunir en un glossaire, qui n'est 
pas une liste sèche, mais expose la filiation historique ; le 
développement et Ja variation de sens des mots, la dérivation 
des termes, et l'extension de leur signification, dé façon à 
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fire connaitre l'ethnographie quasiintime de Rome en sn 
décadence, Ces détails nous sont révélés par les Medraschim 
et autres livres rabbiniques, que M. Fürst a presque tous 
Jus , autant en linguiste qu'en archéelogué. On regrette tou- 
tefois; qu'il n'ait pas tenu compte, des termes spécialement 
talmndiques {sauf en de trop. rares excéptions). On peut 
aussi lui reprocher sa Les ا‎ des étymologies du 
au détriment du laën L; sans er son trop peu 
: de souei-dé In éorréétion A6 bésoin de 
eritiquer doit cédér devant le sentiment. de gratitds-envers 
3 ااا ود‎ ie ابدام‎ d'ores put Ph a A 
verte Moïse Scan 





Phosnicisches Glossar, von Dr. 4. Bloch. Berlin, 18go. 


C'est une nouvelle édition du Phoenicisches Würterbuch de 
Levy (1864 et 1870), complété et corrigé par le Corpus in- 
scriptionum semiticarum et les diverses inscriplions publiées 
depuis par Levy et MM. de Vogüé, Euting et Clermont-Gan- 
neau. L'énumération des sources est très complète: et le choix 
entre les différentes interprétations est fait en général avec 
discernement; une indépendance plus grande dans cette 
matière n'aurait cependant pas été de trop. Les citations 
laissent parfois à désirer, comme, par exemple, à la page 3 
où m'est attribuée l'idée de faire venir عا‎ phénicien 0 
dejassyrien auhhatu; je n'ai rappelé ce dernier mot que pour 
le sensdes graver », nullement pour l'explication étymologique. 


J. Hatévr. 


: Le Gérant, 
.BAnBIER DE MayYNaARD， 
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NOTES D’ARCHÉOLOGIE ARABE. 


DEUXIÈME ARTICLE. 


TOULOUNIDES ET FATIMITES, 


PAR 


M. MAX VAN BERCHEM. 


سيم 0 


Depuis la publication d'un récent mémoire sur 
l'archéologie ärabe, ‘plusieurs correspondants ! 6nt 
bien voulu m'adresser leurs bienveillantes :observa- 
tions sur quelques points obseurs de-ce travañl,set 
je les présente aux lecteurs du Joùrnal avéc-un cer- 
tain nombre d'additions recueïllies par moi-même. 
Pour éviter de donner à ces pages la forme d'ünier- 
,ملم‎ je les groupe sous quelques titres généraux, 
tout en les rattachant à quelque passage de mon 
précédent mémoire ?. Ces notes complémentaires 
sont précédées d'un chapitre sur les inscriptions de 
Ja mosquée d'Ahmed ibn Tülûn, inspiré par une 
monographie récente de cet édifice; elles seront 
suivies d'un chapitre nouveau sur la terminent 

1 Journal asiatique, 1891, t. I, p. me et suiv.: LU, pue 省 
-sniv, ; cotraväilsera cité Notes, avec renvoi aux pages du Grage à part. < 


xx. 35 >‏ 
سمه ساد الفا عم 
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dés inscriptions arabes，cest-i-dire sur la valeur 
historique des surnoms, des titres honorifiques et 
des formules d'invocation qui fourmillent dans l'épi- 
gräphie musulmane}, 

Dans la transcription des noms propres, je reste 
fidèlé ax plocëdé suivi fusqu'iét. Les noms de per- 
sonnes seront transerits méthodiquement ; les noms ， 

: de dynasties 40446 sut un. Hour arabe uveb une ter- 
ininaison gréco-latine seront réndus plus Aibrement, 

2 وه‎ ME Cas forme ils sont devenus pres- 


er est pourquoi l'on trouvera, par 
éxemple ; Li à côté ‘de Toulonnides. 
$ 1°. Tourouxinys. 


Inscriptions de la mosquée d'Alimed ibn Tülün. 一 
A propos d'une inscription fatimite de cette mos- 
quée, j'ai signalé les stèles dessinées par Marcel et 
gravées dans la Description de ]' Égypte; mais les ori- 
ginaux ayant disparu depuis, j'avais négligé de les 
étudier de près ?. Or on a retrouvé récemment dans 
la mosquée un fragment d'inscription remontant 
au fondateur, et M. Corbett Bey, dans 16 mémoire 
important qu'il consacre à cet édifice, a donné la 
photographie, la transcription et la traduction de ce 
fragment. Songeant alors aux planches de Marcel, 


1 Ce dernier chapitre n'a pu être imprimé ici et fera l'objet d'un 
mémoire à part qui paraîtra plus tard, 

5 Notes, p. 82, n. 2. 

3 The life and works of dhmad ibn Télän (Journal of the Royal 
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je découvris qu'elles renférmaïent not seulement 
le fragment publié par M. Corbett, mais encore la 
partie manquante de l'inscription, enfin deux frag- 
ments de deux autres textes identiques. Dans son 

. mémoire inachevé sur la mosquée d'Ahmed, Marcel 
n'ayant pas abordé l'étude de l'édifice lui-même, ses 
planches sont restées inédites!, La comparaison du 
texte de M. Corbett et des quatre fragments de la 
Description permet dès lors d'établir le texte com- 
plet de la plus vieille inscription historique de 
l'Égypte musulmane. 

Les dessins de Marcel se trouvent dans l'atlas de 
la Description (vol. II, état moderne), et font partie 
d'une série de planches réunies à la fin du volume 
sous le titre : Anscriptions, monñaes ét médailles, Les 
planches + et b renferment les. inscriptions du. Mi- 
مذي‎ de Rauda et de la mosquée construite auprès 
sous le calife El-Mustansir, Les planches. رع‎ d, © 
reproduisent avec une grande exactitude quelques 
fragments de la longue inscription coranique gravée 
sur bois dans 15 mosquée d'Ahmed; en outre, la 


Asiatie Society, 1891+ p. 52 et suiv.). L'auteur à su tirer fort bon 
parti du seul fragment qu'il a eu sous les yeux, et sa traduction à 
servi de base à la mienne. L'autre moitié de l'inscription « été, pa- 
rafbil, retrouvée depuis dans la mosquée. 

% En corrigeant ja dernière épreuve, je trouve dans Marcel, 
Égypte {p- 743 .امك‎ XX), la traduetion complète de liascription 
qu'on trouvera plus loin. Cette traduction remarqueble pour 
T'époque contient de légères erreurs, et J'autéur ne donné ni trañ- 
scription nirioté explicitive; aussi | j'espèré que mon er 
paraîtra pas tout. بن‎ fait inutile, : RS 


a 5 
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planche + présente un cadran solaire à caractères 
coufiques, et la planche e un texte sur bois du ca- 
life El-Häfz, provenant tous deux de la même 
mosquée; j'y reviendrai tout à l'heure. Enfin les 
planches f et 4 contiennent à côté de quelques frag- 
ments insignifiants les textes historiques du fonda- 
teur. 

Ghacune de ces planches reproduit une grande 
stèle de matbré composée de deux moitiés cassées 
de haut èn bas-dans le sens de la longueur et ré- 
üniies après coup sur le dessin; mais il ya une diffé 
fente essentielle entre les deux planches. En ,و‎ les 
deux fragments rapprochés sont réellement les deux 
moitiés d'une même inscription; la continuité du 
texte le prouve clairement. Les lignes, il est vrai, ne 
coïncident pas partout; les deux fragments ont été 
dessinés séparément et rapprochés plus tard pour 
la gravure. La moitié de gauche contient vingt-six 
lignes, celle de droite vingt-cinq lignes dont la der- 
nière coïncide en apparence avec la vingt-quatrième, 
en réalité avec la vingt-cinquième de Yautre moitié, 
En f au contraire, les deux moitiks accolées ‘pro- 
viénnent de deux inscriptions différentes, car la 
diséontinuité du texte y éclate dès ja cinquième 
igne. Mais ces deux fragments si mal assortis for- 
ment chacun la moitié environ d'une autre inscrip- 
tion idehtique à celle de la planche .و‎ Le fragment 
de gauche éompte trente et une lignes et celui dé 
droite trente-quatre; en réalité, on n'y trouve rien de 
plus qu'en رو‎ seulément le texte est moins serré. 





NOTES D'ARCHÉOLOGIE ARABE, 381 
Si maintenant: on ‘rapproche. ces. planches du 
fragment - retrouvé -técemment, on verra قف انان‎ : 
dernier n’est autre chose que la moitié de droité-de 
l'inscription entière de Marcel (pl. زو‎ Le caractère; 
il est vrai, n'est pas tout à fait le même. Sur la pho- 
tographie de M. Corbett, qui reproduit exactement 
Toriginal, les lettres sont taillées en relief, épaisses, 
larges et remarquablement trapues; les hampes des 
alif, lâm, etc., s'élèvent à peine au-dessus du ni 
veau général, de sorte que les lâm se confondent 
souvent avec les lettres du groupe bé, té, thà, ete. 
Ce type de coufique primaire est assez rare; on le 
rencontre sur quelques monuments funéraires du 
in” et du 1v° siècle, et je ne pense pas qu'il se pro- 
longe au delà. Les inscriptions du Miqyäs de Rauda 
et la longue frise coranique sur bois de la mosquée 
d'Ahmed, taillée aussi én relief, offrént des types 
assez différents; les lettres y sont plus minces et 
plus espacées. L'inscription de la pierre milliaire de 
“Abd al-Malik offre encore un autre caractère, pa- 
rent de celui des monnaies omayades; les autres 
inscriptions des trois premiers siècles sont gravées 
en creux sur un type beaucoup plus gréle. Le carac- 
tère que nous étudions rappelle certains corans cou- 
fiques à lettres trapues, mais ici le relief des lettres 
taïllées en talus donne à l'inscription un aspect en- 
core plus épais. Le dessin de Marcel rend imparfai- 
ternent cet Aspect, mais la copie est exacte, autant : 
qu'on peut s'en assurer en la collationnant sur: lé 
fragment authentique de M. Corbett. 
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Voici le texte de ja planche و‎ qui reproduit F'in- 
scription complète; les deux fragments de la plan- 
che f ne fournissent qu'une variante et quelques 
restitutions là où le texte principal a étéendommagé 
et indiqué par des hachures sur le dessin de Marcel. 
Le trait vertical au milieu de chaque ligne corres- 
pond à la cassure du marbre; les lettres disparues 
dans la cassure sont restituées entre crochets. Je 


commence à la ligne 14 avec la partie historique : 

de urbb or al الأمير ابو العَبّاسَ‎ pal à 过 
50 pol 

5 نين di‏ الله له Sat‏ والكرامة Or... N nb,‏ £ 
الآخرة والاو- 

6د d‏ ببناء هذا المنجد المبارك المهو|آن] من خالص ما 
أفاء الله عليه وطيّبه 

7د الجماعة المسجين ابتغاء رضوان الله Dj 省‏ الآخرة 
والنار(مةه) لما فيه تسنية الدين 

8" وألفة ومين ورغبة فى 5e‏ بيإزوت] الله وأداء Rs‏ 
وتلاوة كترًا] - 

ne % 19‏ ذكرة | إذ يقول الله هكس |زواسال ب 4 بيوت 
Ai (si‏ أن ترفع و 

ao‏ يذكرفيها aout‏ يست al‏ فيها Jef Vis AL‏ رجال لا 
تلهيهم تجارة ولا بيع عن. 


NOTES D'ARGHÉOLOGIE ARABE, 385‏ 
a‏ 48 الله وإقالم ph‏ وإيتناء SM‏ يخا [فلون يومتا 
us 3‏ فيه القلوب pe‏ 
22 ليجزيهم الله أحسن ما بعلوا ويزيدهم من | [فإضلة Al‏ 
يرزق من يشاء jai‏ _حساب © 
23 فق شهر رمضان من سنة حمس ic) gain gun‏ 
سجحان ريك رب العزة عنا يصغون و 
(rie) je 4‏ على المسلين ed,‏ اله رب العالمين Ge‏ 
de‏ على مد وعلى آل عد وارحم SE‏ 
5 وآل 8% وبارك على ag‏ وعلى آل عقد كأ | [فصر] منا 
， < وترتجت وباركت de‏ ابرفيم ‏ . ., 
pal 相生 ss 5‏ وأنعم (3) oa dll‏ 
واي : 


. À ordonné l'émir Abu-l°Abbâs Ahmed ibn Tüln, ser- 
viteur de l'émir des croyants, qu'Alläh lui prolonge la pui 
sance, l'honneur et la prospérité. . . dans l'autre ba ot 
sur cette terre, la construction de cette mosquée bénié et 
heureuse avec la meilleure part des biens qu'Aäb lui a livrés 
ét-lui a bonifiés légalement, pour la communauté des musul- 
mans; espérant obtenir le bon plaisir d'AHäh et la vie éter- 
nelle, choisissant de préférence ce qui peut contribuer à la 
gloire de la religion et à l'union des musulmans, et désirant 
l'édification des temples d'Alläh, l'observation de sa loi, la 
lecture de son livre et la louange continuelle de son nom; 
car Alläh dit {dans son livre) : « Dans les temples», etc. 
(Coran, ,امد‎ 36-38.) — Au mois de Remagän de l'année 265 
(mai 879). Coran; xxxvt, 180-182. 一 Alläh, bénis Mu- 
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jammed et sa famille, ete., du mieux que tu as béni, ete., 
Abraham et sa famille, et accorde-lui tes faveurs; car tu es 
glorieux et illustre. 


L. 15. 11 ya un ou deux mots cassés après .النهة‎ 
Ce passage manque sur les fragments de la pl. f. 


L. 16. yye est certain. Les deux mots qui sui- 
vent sont cassés, et j'ai cru d'abord qu'il cächaient 
le verbe jus; mais la lecture من خالص‎ est rendue 
certaine par là comparaison d'autres inscriptions où 
j on retrouve la même formule (voir l'inscription dé 
“la note sûivanté): On remarquera la formule juri- 
dique أقام الله عليه لجماعة المسلمين‎ Le, c'est-à-dire le 
fei, dont le chef de T'État dispose dans un but d'uti- 
lité publique. — XSL; sur le sens donné à ce mot, 
voir Lane, Dictionnatret. 


L. 17. Le texte porte bien ,والبار‎ mais j'ai dit 
que les Mm étaient fort courts et pouvaient se con- 
1 Ce mot et plusieurs des expressions qui l'entourent se retrou- 
Yént sous une forme identique dans une inscription de {a 
du mihmendér Ahmed au Caire (725 H.). M: Mehren {Cékirék og 
Kerdfat, Il, .م‎ 24) en a donné une copie que je rectifie ainsi d'après 
mes nôtes : 


أمر ببناء هذه العربة Dei‏ المبارك من خالص ماله ا أناء ألله عليه 
x‏ لجماعة المسجين ايتغاء رضوان الله والدار الآخرة Rés‏ فى BL‏ 
جيرت الله وأداء فرصه وتلاوة HS‏ ومداومة ذكرك pal sul‏ إلى اللذ 
نع أجد tai‏ ونقيب نقباء للجبيوش المنضورة Appel‏ إِد Est‏ 
بقوله تع فى بيرت لك.... ما علواج وذلك فى شهر pit‏ سنة or‏ 
وعهرين وسبعأية de‏ الله على يد وألدج , --. 






NOTES D'ARGHÉOLOGIE 天 فق‎ | 
fondre-avec les bé ét: Or là planche fragment 
de gauche} porte ici xs كا‎ it papes pre nr UE 
Hire للع‎ xs LL وإيتارًا‎ et traduire mot à mot : «en pré 7 
férant ce qui implique l'illustration de la religion 
E'omission de l'alif final dans ليغارًا‎ est une pärtieu- 
larité d'orthographe, ou peut-être une simple er- 二 
reur.. 





L. 18. La restitution de بيوت‎ est donnée par le 
contexte et par l'allusion au verset du Coran qui com: 
mence à la ligne suivante : 2 لى بيوت‎ 


est donnée par f‏ كأفضل La restitution de‏ .25 سآ 
(fragment de gauche, 1. 30).‏ 


L: 46. La première moitié paraît manquer en: 
tièrement; li deuxième est complétée par ;f (frag- 
ment de gauche, 1. 31). une ASE 


Cadran solaire. 一 La planche c de la même série 
contient, ainsi que je l'ai dit plus haut, la reproduc- 
tion en demi-grandeur d'un cadran solaire sur 
plaque de marbre provenant de la mosquéé d'Ah- 
med. Le dessin de Marcel montre la plaque déjà 
brisée de part en part, et je suppose qu'elle a en- 
tièrement disparu. 

Au milieu d'un réseau de lignes astronomiques, 
ce cadran porte en caractères arrondis le nom des 
heures et en caractères coufiques pourvus de points : 
diacritiques le nom des douze signes. du Zodiaque 
et des quatre points cardinaux; une bande réservée 
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le long, du côté nord offre l'inscription suivante en 


١ coufique avec points diacritiques 


[أمرة] بهل هذة الساعات با جاإمع الأمعرون بأد بن 
طولون 505 AN‏ ينجته à‏ سنة 444 
[On a ordonné] la confection de ce catifatt solaire dans la‏ 


mosquée qui porte le nom d'Abmed ibn Tüln, qu'Ailäh le 
اعفد‎ de sa grâce, en l'an 696 (1296-1297). 


Dans mon précédent mémoire !, j'ai montré que 
le coufique sé, ohassé de l'épigraphis syro-Égyp- 
‘fienné a N° siècle de l'hégire par le caractère ar- 
rondi, s'est conservé longtemps encore dans les 
inscriptions décoratives, et j'ai assigné à ce fait des 
raisons d'ordre technique. On peut ajouter à propos 
de ce cadran que ce caractère se conserve sur les 
instruments astronomiques, en particulier sur les 
cadrans solaires et les astrolabes. 

Peut-être faut-il voir dans cette survivance du 
coufique orné le désir de donner à ces instruments 
quelque peu astrologiques un aspect mystérieux aux 
yeux du vulgaire, incapable dès lors de déohiffrèr 
ui caractère suranné. Je pense qu'il vaut. mieux 
chercher ici encore des raisons plus positives et 
d'ordre technique, le caractère angulaire se prêtant 
mieux que l'arrondi aux allures du burin sur le 
cuivre et sur le marbre. En effet, le coufique de 


١ Notes, p. 127 et suiv. 
? Les lignes des cadrans solaires éxigeint une grande exactitude 
sont comme burinées dans lsmiatbre; de là la parenté étroite des 
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ces instrumentsest toujours angulaire, délié, fn, 
maigre et allongé, ét porté ‘sur ‘une digne de base 
très rigide, interrompue çà et 1à par un demi-cercle 
tourné au-dessous de ja ligne. À part cet aspect 
général, il se distingue encore du caractère carma- 
. tique proprement dit par une grande sobriété dans 
Temploi des rinceaux et par l'adjonction fréquente. 
de points diacritiques, détail qui trahit une origine 
relativement récente. Voici quelques exemples qui 
montreront que ce caractère se conserve très tard 
sur ces sortes d'instruments. 


Cadrans solaires. — عد‎ La belle mosquée con- 


caractères (gravés dans’ deux matières aussi différentes, Sar les as 
trolabes, on trouve aussi le caractère arrondi, mais le coufique 
gréle domine. Delphin, L'Astronomie an Maroc (Journal asiatique, 
8" série, & ÀVIT, p.a8a) :.« Toutes les autres inscriptions {d'un 
astrolabe) sont en carncières toufiques qui $e prêtent mieux pat 
leurs formes rigides et anguleuses à la gravure au, burin sûr 
cuivre...» Les caractères maugrébins de cet astrolabe sont eux- 
mêmes très rigides. 

١ Les points diacritiques n'apparaissent régulièrement sûr le 
coufique orné (monnaies, instruments , ete.) qu'à partir du vs siècle, 
c'est-à-dire depuis l'invasion de l'arrondi; dans presque tous les 
Corans coufiques pointés, les points ont été rajoutés plus tard, le 
phis souvent à l'encre rouge. On trouve encore un coufique orné, 
mais très .abâtardi, sur quelques pièces de Bibars I; ce sont les 
dernières monnaies syro-égyptiennes qui présentent ce type à ma 
connaissance. Sur ja garde d'un sabre de Bibars 11 (708-741 H.), 
le mom du sultan, gravé «dans le métal, est encore en carmatique, 
comme sur les instruments astronomiques en cuivre. (Marcel; 
Égypte, .م‎ 172:) Pour saisir sus le vif la lutte entre 1e carmatique 
et l'arrondi au عت‎ siècle, 1ل‎ faut étudier surtout les ‘séries,müné- 
taires des Ayoubites. Ress 














388 MAI-JUIN 1892. 
struite au Caire en 730 de l'hégire par l'émir Qüsün ; 
échanson du sultan Muhammed en-Nôsir, est pres- 
que entièrement détruite depuis le percement du bou- 
jevard Mehemet-Ali, ce grand coup _de sabre frappé 
en ligne droite dans le cœur de la ville arabe. A part 
quelques vestiges du sanctuaire, il ne reste plus de 
cet édifice qu'un beau portail ouvrant sur la grande 
artère médiane du Caire fatimite, qui porte en cèt 
éndroit sur le plan de la Description le nom de Sikkat 
él-Qeysoun!. 和 
: L'inscription gravée des deux côtés de la porte à 
- mi-hiauteur à été publiée par M. Mehren 3. À gauche 
: de la porte, au-dessus de l'inscription, on voit un 
cadran solaire avec un texte en coufique orné, du 
même type gréle et allongé, portant les mots sui- 
vants : 


عل pl et‏ عام حفس وتمانين وسبع ماية. 
Ouvrage d'Ahmed el-Hariri(?} en l'an 785 (1383).‏ 


2° A l'extrémité nord du groupe des tombeaux 
dits des califes, au désert, se trouvent deux grands 
tombeaux-medreses contigus. Ces deux édifices, 
construits sur le plan et dans le style des tombeaux 
medreses: de la dernière époque des Mamilouks, 


1 État mod., atlas, vol. I, pl XXVL Remarquer la forme mo- 
derne Qeisün pour Qüsün, comme Teilän pour Télän. La mos- 
quée, restaurée partéllement sur le boulevard, porte sur le plan 
de Baedeker lo n° 50. Voir aussi Prisso, Art arabe, L 1, pl XLVE 

2 Cähirak وه‎ Kerdfat, IT; p. 44. 
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sont dignes de léurs voisins plus célèbres; les’ tom- 
beaux de Barqüq, غ0‎ Birs-bây et :فل‎ Qäit-bây, mais 
ils sont moins connus parce qu'ils ont été aban- 
donnés et fermés à la circulation. 


Le mausolée nord a été construit par le sultan 
El-Achraf inal en 860 de l'hégire (1456); ses in- 
scriptions ont été publiées en partie par M. Mehren!. 
Sur le mur sud de l'espace carré qui renferme le 
tombeau sous la coupole, se trouve un cadran so- 
laire avec l'inscription suivante en coufique grêle : 


JE‏ الفقير SAS (PAST Gé‏ الشين بدر الديى 


32 


الماردينى (7) ربيع الاول فى عام .AVI‏ 


OEuvre du pauvre Hasan de. .eve dn chékh Bedr ed- 
din’ de. Mardin(?} en Rabi* 1 de l'an 871 (oct-nov. 1466). 


Comme on le voit, la confection de ces cadrans 
s'enseignait de maître à élève comme les autres arts 
manuels, et ces artisans formaient probablement, 
comme les architectes, des sortes de corporations 
d'initiés. 

Le tombeau-medrese adjacent au sud est connu 
sous le nom de El-emir el-kebir. Ses inscriptions ne 
renferment aucun nom propre, mais bien la daté . 
de 913 de l'hégire; on peut donc l'attribuer à un 


émir du sultan Qânsuweh el-Ghüri?. Dans les vastes 


All ë 

1 Op, cit.; I, p. 53 et suiv. ١ 2 1 

3 D'après M. Mehren (op. cit., I, p. 56), ce tombeau. était dés: 
tiné à la sépulture du sultan lui-même. Cependant son -mtnséléé 


7 79 
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dépendances ruinées qui s'élèvent à côté du tom- 
beau et de la medrese, et qui abritaient sans doute 
un couvent ou une institution analogue, j'ai trouvé 
les restes d'un cadran solaire, et près de là plusieurs 
ébauches d'inscriptions tracées dans ce même cou- 
fique grêle, comme si quelque apprenti nagqdch 
s'était exercé à reproduire sur la pierre et sur le 
plâtre un caractère devenu hitratiqbe 1 Ainsi ee 
type spécial de coufique s'est conservé sur les édi- 
dices et pour un usage spécial jusqu'au xvr' siècle, 
peut-être éncoré au delà, en Égypte du moins. 


* Astrolabes. — Un grand nombre de ces instru- 


ments offrent des spécimens du même caractère; je 
signale seulement les suivants : 


L'astrolabe koufique en cuivre gravé dans la Des- 
cription de l'Égypte (état mod. atlas, vol. IT, pl. H.H. 
des Vases, meubles et instruments); 


L'astrolabe marocain publié récemment par 





M. Delphin et portant la date de 1197.de Thégire 


783)"; 





slélère an centre du Caire et vis-à-vis de sa médrese, dans la عنص‎ 
qui-porte son: nom (plan de 1798, VIL, K-6, 308-309). Ce mau- 
!solée, restauré récemment, devait être en ruines dès l'époque 
française, car l'explication du plan ne lui donne pes son nom, Sur 
je monument 下 onur eléebir, voir aussi Conüté de conservation des 
monuments de l'art arabe, fasc. I (1884), p. 25. 

1 Une de ces inscriptions d'ailleurs iosignifiantes porte les mots: 
عبد الظاهو‎ (sic) القاد .لين‎ meer de. 

* Op. cit, et Înc. ووبق ,مض ركاه‎ et suir. 
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Enfin deux astrolabes. en cuivre du Mhuisée ger- 
manique de Nuremberg, que j'ai eûs réteroinent 
entre les mains !. Sur le premier, la dédicace offre de 
coufique grêle babituel, avec quelques, points diacri- 


tiques : 
SF بن‎ Apt سئة دع . ضيعم‎ Aus RIRE 
CUI 
Dans la ville de Saragosse, l'année (ess œuvre d'Ah- 


med ibn Muhammed le graveur, 


Par son origine espagnole et par la forme نغاشن‎ , 
cet instrument rentre dans la classe nombreuse des 
astrolabes maugrébins. > 


L'autre porte la dédicace suivante : 


ei الدين صنعة‎ 35 AU AN عل يسم هزانة‎ LÀ 
النيسابورى.‎ 


Fait pour le magasin d'El-Malik el Muzaffar Taqi ed-din; 
œuvre de... de Nisapur. 


Ici les caractères sont plus épais et sans points 
diacritiques, ce qui trahit soit une origine plus an- 
cienne, soit une provenance différente. En effet, la 
plupart des astrolabes proviennent du Magreb; or 
les noms inscrits sur cet instrument ont été portés 


de les ai examinés très rapidement; ils sont catalogués His 
sénschaftl. Instrumente, n° 20 et n° 353, PAS 
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par trois princes ayoubites de Hamäh, par le neveu 
de Saladin, fondateur de la dynastie au VT siècle, et 
par deux de ses successeurs au vif siècle. L'origine 
syrienne et relativement ancienne de cet astrolabe 
expliquerait assez l'aspect différent des caractères. 
Ainsi le coufique gréle qu'on pourrait appeler as- 
tronomique [et peut-être africain) se conserve presque 
jusqu'à nos jours sur les astrolabes. 


$ 2. — Farmres. 


© Note sar les monaments. 一 Je n'ajouterai qu'un 
“détail à cé sujet. Derrière le mausolée de Sitta Na- 
fisa au sud du Caire se trouve une qubba, c'est-à- 
dire un petit édifice à plan carré, surmonté d'un 
tambour octogone et d'une coupole. Ce monument, 
contigu au mausolée de la sainte du côté du sud, 
s'élève dans un enclos qui renferme des tombes. Il 
abrite à l'intérieur les sépultures des califes abba- 
sides du Caire!, Je ne puis déterminer exactement 
la date de ce curieux édifice, dont je n'ai pu visiter 
l'intérieur. Le tombeau principal étant celui d'un ' 
ambassadeur du calife de Bagdad mort au Caire 
人 0 640 de l'hégire, le monument ne peut étre pos- 
térieur à_cette date; d'autre part les décorations 
intérieures présentant déjà des inscriptions en ca- 


١ Ses épitapbes ont été publiées par Rogers Bey, qui donne une 
description sommaire du monument. Voir Comité de conservation, 
fase. 11 [1885], ps بده‎ et Ballétin de lInsätut égyptien, année 
1883, .م‎ 106 et suiv, - 
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ractère arrondi, il ne peut guère être antérieur aux 
Ayoubites. Son origine ayoübite paraît ettcera con: 
firmée par la disposition intérieure de la zone de 
raccord entre le plan carré et la coupole : on y 
trouve deux étages de trompillons remplaçänt 14 
trompe unique fatimite, Cette nouvelle solution, 
comme je l'ai dit, n'apparaît qu'avec les Ayoubites, 
autant qu'on peut en juger sur les coupoles foit rares 
de cette époque. Pour le reste, ce monumerit con: 
serve encore les traditions de là construction fati: 
mite. 11 est tout entier en briques ; la décoration sur 
plâtre des fenêtres et des niches à fond plat, et sur- 
tout celle du mihrdb en forme de coquillé, enfiri lé 
style des inscriptions décoratives carmatiques le rap- 
prochent des édifices fatimites. On peut en dire au- 
tant d'un détail caractéristiqué qui fait l'objet spé 
cial de ces lignes : le profil dé 13: coupole Estee 
même profil persan qu'on rencontre dans. tous les 
arcs des mosquées fatimites. Comme la plupart-dées 
constructions vôûtées en briques des Ayÿoübités ont 
disparu au Caire, on peut supposer d'après ce mo- 
numerit que le profil persati a subsisté partiellement 
du moins sous cette dynastie, Chose curieuse, c'est 
la seule coupole du Caire qui présente aujourd'hui 
ce profil aussi franchement accusé; les rares cou- 
poles fatimites, comme .celles des mosquées. d'El 
Guyfchi et d'El-Häkim, sont d'un diamètre plus 
petit, et-le profil persan y est beaucoup moins sen- 
sible que. “dans les arcs contemporains !. Se 

\ft existe énébre däns ja Kardfa detix ou trois coupoles-èn rite 


xx 8 
Eee 
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Notes sur les inscriptions. — Pour complétét la 
liste des inscriptions fatimites , il faut rappeler ici : 

1° L'intéressante inscription du calife Ez-Zähir, 
“gravée sur la charpente de la coupole de la mosquée 
d'Omar à Jérusalem; elle présente les invocations 
pieases propres à l'épigraphie fatimite !; K 

2° L'inséription sûr bois du calife ELHafr  pro- 
venant de. la mosquée d'Ahmed et gravée par Maroël 
ré Les ARE de ta Description ?. 


uës corrections aux inseri tions 
mn Voici quelq م‎ 


dans mon dernier mémoire. 









Inscription abbaride de la grande mosquée de Damas”. 


à profil persan. Les observations sur la construction et la décoration 
de 15 qubba des caliles abbasides sont faites sur jes photographies 
de Sebah, n° 267, 442 et 443. 
٠ 1 Cette inscription, datée de 413 de l'hégire, a été publiée par 
M. de Vogüé, Temple de Jérusalem, p. 93 et pl. XXXVIL, et repro- 
duite par M. Mauss, Vote sur Le tracé du plan de la mosquée d'Omar, 
etc. (Revue archéol., 1888, tirage à part, p. do et pl. للا‎ Voir 
aussi les deux fragments fütimites dans de Vogté, op. cit, “ps 77 
#87; et l'inscription عل‎ Messine {Amari, Epigraf, L, p. go). 

a Le mod., atlas, vol. Il, pl. « des Inscriptions; voir plus bat, 

Ce texte est très détérioré; il se compose de cinq longiès 

te sur lesquelles on ne pet déchifirer, à 
part quelques mots isolés, que le fragment suivant : 


AB af So sun us M... 2e الرحمم‎ ol! الله‎ pus (1) 
| 5 A gi المهون الإمام‎ (2) 
SU, LU ELTR AU وابتائه الاكرسينق‎ GA SU وعل‎ 


2 4) 2 ed 2 


5 Notes, p. 18, 
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一 En revoyant tes notes; je, déchifiré après’les 


mots AI #4 نين‎ (li main droite du cale?) 0 8 
phrase suivante : Ve 


Do اللنصور تاج‎ (7) SEA Js GA أعيه‎ 3 
(el تنش بن )7( هلك‎ Sans al وظيف الثمم‎ AD فزاع‎ 
LA 
... وزارق.‎ pô ناصر امير المومنين وفى‎ 
-.et pendant [le séjour ou l'administration) de son 
frère le roi très noble, puissant et victorieux, la couronne 
de l'empire et le flambeau de la communauté religieuse, la 


gloire des nations Abu Sa‘id Tutuch fils {?) du roi de Fin 
défenseur du calife, et durant le vizirat de. . 


lei s'arrête malheureusement ma copie, qui pré- 
sénte éntore une longhe lacune jüsqu'à 18 ‘date 
finale: Griffonée à la hâte au sommet d'une échelle , 
elle n'est qu'une ébäuéhé grossière, ét: si je donne 
ici ce nouveau fragment, c'est à caüse des titres 
honorifiques dont on tirera parti dans un chapitre 
spécial. Le nom de Tutuch, qui gouvernait alors 
Datnas pour son frère Malik Chah ,ast rendu certain 
par la kunya Abu Sañd, qui était bien la sienne; la 
suite de Yinscription mentionne probablement le 
vizir Nizm el-Mulk, une des figures les plus cu- 
rieuses de l'époque. Je recommande vivement ce 
texte et ses voisins aux arabisants qui visiteront 
اليا‎ sa rédaction en fait un document précieux 


53 م‎ mot عمين‎ ‘dim par mi 59 me paraissait incertain fout 


Je sens; mais je trouve que te surnom a été-porté de Re 
kides; cf. Hist. on. des Croisades, t. 1, p. 833. 


26. 
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pour la détermination des rapports politiques entre 
la cour du. calife et ses puissants suzerains à une 
des époques capitales de l'histoire musulmane. 


١ nsoription de Rabwe, près dé Damas\. — L. 4. Le 
mot كم‎ étant écrit fort lisiblement et donnant un 
bon sens, il n'y a pas de raison de lui en substituer 
ün ‘autre; il faut donc’lire : « À réparé les Lit 
croulantes de la colline … , 


3 Notre ant lire de كتين‎ sen der- 


marchands de curiosités ». Le 


2 om mr cette لد عدت‎ ressort : un passage de l'ou- 


vrage de Ibn Cheddâd intitulé : El a‘läq el-khatira ?. 


L. 9. H faut lire : .. -pæ di لهذا الوقف التحتبس‎ 
« .. ce wagf immobilisé jusqu'au-jour du jugement »: 
E s’agit donc d'un wagf inaliénable et la construction 
de la phrase devient parfaitement claire. 

Dans la petite inscription de Jaffa (Notes, P- 88), 
on Re lire à la quatrième ligne : متواك]‎ Kg وهو‎ 
si À Notes, 也 5 Ja dois jes PRE مما‎ y'en 
suivants à l'obligeance de M. Ch. Rieu. > 

Hrilih Museum, Add. 13335, fol. do v° : مهد الطرائنيين‎ 

GE Ge 4 .يعرف الآن بالرقااحين‎ Ce nom est tiré de ,طرائق‎ 
ا حت‎ a de RL, articles de choim， curicsités; سلاف‎ 
veautés; cet adjechif relatif est inconnu aux dictionnaires. Dans lé 
Kitäb barÿ ech-chdm du même auteur, que M. de Gosje a bien voulu 
me. prêter (Leide 188), se trouve le même passage, 1“ 24 »°, et un 


peu ‘plus loin :: اشفتين‎ exc ف‎ LS PAUL See. 11 
semble donc qd 于 六 二- PR re nom. 
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« il était alors: gouverneur: ١ 06 هل‎ ville d'Ascalon an 
nôm: dur calife s. Cette， ممعم‎ se rapporterait alors 
aux mots امير المؤُمنين‎ fais sserviteuf du califes er 
18 première nu 4 
Mosquée El-Aqgmar an Caire1. ب‎ Dans la ا‎ 


tion de la première inscription fatimite .م)‎ 97), on 
peut faire les corrections suivantes : 


L. 5. Au lieu de Li آنصر جيوش‎ [ai] « طقال‎ 
prète secours aux armées de l'imâm», phrase qui 
brise la continuité du texte, on pourrait lire sim- 
plement أمير جيوش الإمام‎ «général des armées : de 
limâm ». Cependant, pour conserver la forme ye 
qui paraît certifiée par ma oo9pie; on peut lire aussi 

le plus conduit :à da‏ نه «celui qui‏ 76 جيوق الإمام 
Yictoiré les armées de l'imâm ». Cette forme du su-‏ 
perlatif, qui paraît un peu forcée, est cependañit‏ 
employée, dans les titres honorifiques.‏ 


j'ai oublié de reine‏ , لإقامة البرهان Après‏ .6 .يآ 
qui se trouvent dans le‏ ,على كاقة المشركين les mots‏ 
texte original, ligne 4.‏ 

Dans la seconde inscription fatimite (p- 99, L 4 

1: Notes, p. 8g et suiv. 

3 Par pren القضالا‎ es ele تلقن‎ en chefs, Kämil (éd. du 
Caire}, JX, 193, 209, ele; Les titres tels que gédi, nésri) die, * 


conservent leur valeur grammalicale d'adjectifs verbaux we سم‎ 
former des superlatifs, 有 
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du texte), la restitution du mot المأمون‎ est bonne, à 
supposer que ce mot appartienne à Un groupe tel 
que لون‎ ai (chargé de confiance, confident), 
comme titre honorifique du vizir, et non comme 
surnom. Dans ce cas, les objections faites à ce mot 
pris commé surnom du vizir (Fl- me ere el-Ba- 
#&’ihi) tombent d'elles-mêmes. + 


Mo d'Es-Sâlih an Caire. — À she ds 
1 كم ا‎ A pop ds 
+ موقاس‎ 6 que de nage les notes suivantes أي‎ 
d'récoiiléés db l'ouvrage de Ibn Hagar intitulé : 
Ed“durar el-Kémina’. L'auteur l'appelle Bektimur 
emir gendér el-mansüri, et ajoute qu'il était aupara- 
vant gékendär. C'était un favori du sultan Muham- 
med en-Nâsir qui le ramena de Kerak et le nomma 
n&’ib es-saljana. Soupçonné de comploter contre son 
maître, il fut arrêté en 711 et mis à mort à Kerak 
en 716 de Thégire. Comme il n'est guère question 
de lui avant 698, année où il fut nommé régent 
(Weil, 1. IV, p. 221), l'inscription dé la chaire est 
probablement datée de 6gg, et non de 67q... 





Lexicographie et notes diverses. — Je réunis sous 
ce titre quelques additions À trois passages de mon 
précédent mémoire. 


1 Briish Museum, Or, 3043. fol ,"د دو‎ Voir aussi dans Weit, 
Geschichte der Chain, 下 页 Régisser, <. v. Buktumur Ras 
plosinure détails qui comiplètent ces renseignements. 
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*. Baïlana ét ذال عبن وأا‎ fait observer que lepre- 
nier mat; que Quatremère rénd toujours’ par cour. 
tine, signifie souvent un $aillant. Dans les passages de 
Maqriri donnés par Quatremère, ce mot ne peut 
désigner autre chose que les saillänts qui défendent 
les grandes portes du Caire, et dans plusieurs autres 
citations du savant orientaliste, il peut aussi bien 
s'appliquer à un saillant qu'à une courtine?. Cepen- 
dant on observera que dans plusieurs passages, ba- 
dana est opposé à burg; on pourrait en induire que 
dans ces cas le mot a Je sens de courtine, une en- 
ceinte étant toujours composée de couffines et de 
tours 3: 

Le seul texte où badana signifie clairement une 


re - 


١ Notes, p: 2b;n.'2. FF 

3 Quatremère; Histoire ‘des Mogele, p- 252,0 82. PEER 
surlout je premier passage, tiré du, Kénil :«:...la badana que es 
mineurs avaient sapée s'écroula. . . زد‎ la sape 5 attaduait surtout aux 
angles , toujours occupés par un saillant. De méme le passage d'Abu? 
Imabäsin : « Chaque hadaga de l'enceinte en protégenit une en 
ce rôle protecteur échoit aux tours. 

3 Voici deux passages nouveaux qui rentrent dans celte caté- 
gorie : Ibn Khaïlikän (de Slane, t. IV, .م‎ 538; texte arabe, éd. 
du Caire, 1299, Il, 527, 1. 5 d'en bas: il s'agit de la destruc- 
tion des murs d'Ascalon par l'armée de Saladin, obligée d'évacuer 
Ja place) : مير مى العشكر بدنة معلومة ويرجتا معينا‎ À وجعل لكل‎ 
خديونم‎ «la démolition fut répartie entre les troupes, chaque « émir 
de l'armée eut à détuire une badana et une tour désignées à cet 
300 一 Maqrizi， Khitat, IL, 204 ,1. 33: boys سور مى جر بأبراج‎ 
19n mur de pierre avec des tours et des badanar. On remarquera 
ici je pluriel Lx au lieu de ب . أيدان‎ Dans tous ces passages le - 
sens dé cowrtine, sans découler nécessairement du contexte, parait 
assez probable. : : EME 
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sortine ‘est celui où Maqrizi décrit l'emplacement 
de l'inscription da calife El-Mustansir à côté de la 
Porte des Conquêtes au Gaire!. Sa description est si 
précise qu'il a évidemment vu l'original; or on sait 
que l'inscription commence sur la courtine du mur. 
Enfin, dans un autre passage de Magriri”, badana 
désigne à deux reprises les piliers de brique qui por- 
tent la retombée dés arcs dans la mosquée: d'El- 
Hékim et qui, soit dit en passant, ressemblent beau- 
* ددهم‎ plus à un saillant.qu'à une courtine. Ce sens: 1. 
découle de Tadjonction de Magrisi : «Sur chaque 
“piliér se tiôuve im #y»: Ce dernier mot signifiant 
üné ouverture pratiquée dans l'épaisseur d'un mur, ane 
5 fenêtre, une arcade, etc., j'ai supposé qu'il désignait 
ici les ouvertures percées dans les tympans des arcs 
au-dessus des piliers. Ces évidements, dont le but 
est d’alléger les maçonneries, sont fréquemment em- 
ployés dans l'architecture arabe, qui les a peut-être 
empruntés à la construction sassanide 4， 
Or, dans la mosquée d'El-Häkim comme dans 
celle d'Ahmed, ils ont exactement la méme fôrme 








1 Khitat, 11, 278, L 2; voir Notes, p. 31 

3 Op. cit, Il, 278,1 19 et 21; voir Notes, .م‎ 25. 
:م30‎ eit., IE, 278, L 22: بدنة منها طاق‎ La 
11 Sur l'origine préislamique de ces évidements, Noter, p. 25, 
2 25 Voir aussi Dieulafoy, L'art antique de La Perse, بلا ما‎ p. 106 
et pl X°etXT [pont de Disfoul). Les piles de ce pont sont percées 
d'évidéments  couronnés d'un arc brisé, qui alternent ‘avec les 
arches. Jaspett dé c pont rappelle ainsi, abstraction faite de 
l'épaisseur des inssifs, celui d'une ligne de piliers et d'arcades 
dans le sanctuaire des mosquées d'Ahmed ده‎ d'El-Häkim. 
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et les mêmes ‘propertions que lès grands ares aux: 
mêmes ; ét ceux-ei, avec leurs piads- par 
les piliers, sont de véritables ouvertures parles 5 
dans l'épaisseur du mur. 

En ,عطقك‎ j'ai trouvé depuis un passage où le mot 
tdq désigne clairement ces grands arcs eux-mêmes, 
ou plus exactement l'espace compris entre deux piliers 
dans le sanctuaire d'une mosquée. Ibn Khallikän 
raconte que deux disciples de Châñ, Ibn ‘Abd el- 
Hakam et Buwaiti, se disputent l'honneur de lui 
succéder dans son professorat à la mosquée du Vieux 
Caire : « Ibn ‘Abd el-Hakam s'emporta, et quittant 
la place où Chäffi faisait ses cours (dans la mos- 
quée}, il alla s'établir dans un 149 plus loin, séparé 
de celui de Châfi par un autre .وم‎ Alors Buwaïti 
s'établit à la place de Ghâfi, dans le tdg où il past 
nait ses cours 1.» 

Ici le sens est parfaitement clair. Les cours 
avaient lieu dans les mosquées et de préférence dans 
le sanctuaire (liwdn), où professeurs et élèves étaient 
à l'abri du soleïl et des intempéries. Les cours d'El- 
Azhar se font encore aujourd'hui dans le sanctuaire 
autour des colonnes qui portent les arcs et la toi- 
ture, et pour quiconque a visité l'Orient, la scène 
décrite par Ibn Khallikän est vivante : Châfñi ré 


1 De Slane, t, IV, .مر‎ 396; texte arabe, Il, 458, 1. 4 : élus 
LA طاقًا بين تجابس‎ ds عاض الشافى وتقدم نجلس 4 الطاق‎ 
UL كان‎ ici د الطاق‎ gli ele البويطى ى‎ pla ع‎ 
ka; ve parsage est lirg de Khatib Bagdadi. 0 
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:nissait ses élèves dans le sanctuaire, entre deux co- 
*_ Jonnes.ou deux piliers reliés par un arc. Le disciple 
évincé se lève et va s'établir plus loin dans la même 
ligne de supports, en jaissant toutefois une arcade 
entre son rival et lui pour être plus tranquille et se 
faire entendre de ses élèves 1. 

«Ainsi le mot fég a pour sens général ;. pércée à 
travers an mur en forme de fenêtre vintrée, Appliqué 
aux arcades desSmotuaires, il désigne : par: une 






: -eut وف ا‎ ce sens au passage de 
: Maqrizi cité plus haut, il faut traduire «à chaque 
pilier correspond une ouverture couronnée d'un 
arc», ce qui revient à dire que les piliers du sanc- 
tuaire portent la retombée des arcs bandés sur leurs 


? La traduction de Slane (fàg= niche] n'est donc pas tout à fait 
exacte. M. FeH 【Drsprang und Entwickelung des hôheren Unterrichts- 
wesens bei den Muhammedanern, p. 14, n. 4), cree x 

Lehrweten der Muhameduäer im 


d'après Haneberg {Ueber Schul: und 
Mittelalter, p. 39), croit qu'il s'agit ici d'une مسد‎ st 
conleste la traduction correcte de Haneberg وف!)‎ = ). Le raison 


qu'il én donne Paratra sans valeur à quiconque a visité El-Aihar, 
ailes cercles d'étudiants [حلقة)‎ se touchent et où des voix des 
7 yemhbjent se perdre dans un broubaha perpétuel. Par- 
tout où 这 est question d'un cours donné dans une magyira ou 
daus une séioiye, à s'agit dans le premier cas d’une enceinte ré- 
servée dans le sanctuaire et dans le second d'une chapelle attenante. 
Mais dans. Je ع‎ qui nous occupe, il n’est question que d'un 
lg: et comme la des cours se donnent dans le sanctuaire 
même, ils ne peuveñit avoir lieu qué sous une des arcades qui por 
tent ja toiture dans le sanctuaire des mosquées syro-égypliennes, 
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intervalles. Cependant, vu la. parfaite .similitude 
qui existe dans cette mosquée entre les grandes qu: 
vertures d'un pilier à l'autre, et. les petits. ‘évide. 
ments percés dans le mur au-dessus des piliers 
mêmes, on peut sans inconvénient s'en tenir au 
sens plus spécial que j'ai proposé. De toute manière, 
le mot {dj confirme la supposition que badana dé- 
signe ici les piliers de brique du sanctuaire et des 
portiques autour de ja grande cour. 


2° Dimensions des briques. — J'ai donné les dimen- 
sions des briques de Ja mosquée d'Ahmed ibn 
Tülûn en réduisant les mesures cotées dans lou- 
vrage de M. St. Lane Poole!; on trouvera dans le 
mémoire déjà cité de M. Corbett des chiffres un 
peu différents et certainement plus exacts ?. ‘ 

3° Khaliliya. — Dans la description que Maqrizi 
donne de la Porte de Zuwéle se trouve le passagé 
suivant : « . . .Sous le règne du sultan Muhgmmed 
en-Näsir, le gouverneur du Caire Aidkin fit placer 
sur la porte une khaliliya qu'on frappait tous les 
soirs après la prière de l'après-midi*.» En tradui- 
sant ce passage, j'avouais que le sens de ce mot 


1 Notes, .م‎ 39, n. زد‎ ces chiffres doivent être lus 19: 6,5: 4,5: 

* Op. cit., p. 538 : «.. .Lard redbricks, 18 centimetres long by 
8 wide and about 4 thick », ete. — Sur les dimensions des briques 
de Sarvistan, voir Dieulafoy, op. eit., t LV, .م‎ 2; sur celles du 
Tägi-Kesrà, Abd ai-Latif 一 de Sacy, p. 259, n. .دو‎ Sur les mots 
5e: لبى‎ et طوب‎ , ibid,, p. 302, n. 4. PES 

: Khital, I, 381, Lad: باب ذويلة خليلية تضرب‎ de. 1e 
ليلة يعن العضر‎ JS voit Notes, p. 45. RES 
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tétait inconnu; je crois pouvoir donner le mot de 
l'énigme, grâce à M. Casanova, qui me suggère l'ex: 
plication suivante. 
La forme de la nisba au féminin (qui suppose un 
‘collectif sous-entendu) et le verbe ratab (disposer, 
ordonner) semblent indiquer que l'auteur veut 
parler non d'un instrument, mais d'an corps d'in- 
strumentistes; أذ‎ s'agit probablement d'une batterie 
de tambours, et voici pourquoi + Dans le chiapitre 
:和 éonsacre À la citadelle, Magrisi en décrit les 
dit qu'à l'extérieur de l'une d'elles « les 
bättaient [étaient battues?) avant le coucher 
ei 1». Or, près de cette même porte, se trou- 
Yait le corps des tambours et trompettes (2طبلغهاناة)‎ 
et tout auprès était une tour que la Description ap- 
pelle la tour des tambours 3. Maintenant comment 
khaliliya peut-il signifier un corps de tambours? 
Remarquons d'abord que Maqrizi ne mentionne 
nulle part l'existence d'un corps de khalili ou khalt: 
liya; mais il existe une forme بق‎ {« celui qui bat le 
tambour », Dozy)adjectif relatifde JSP )» tambour ») 
qui fera naturellement au pluriel ou au collectif 
dub. Or, en écrivant ce mot à la manière arabe, 
c'est-à-dire en traçant la hampe du L après coup, 
rien 36 plus facile pour un copiste pressé que de la 











تدق RUE‏ قبل المفرب 355 1 人‏ 

5 Sur ce môt, voir Quetrèmèrs, Sais .لجفلا‎ EP, p.175, 
n. 54. 

+ Burg el-tabbalin, EVD p.288 {a° édit.). 
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placer un. peu trop à gauche; 让 :an résulte une . 
forme aduks. que des éditeurs de Madgrisi aüront : 
ponctuée خليلية‎ sans la comprendre”. Léon de. es 
Boulaqg contient un grand nombré d'erreurs set 
blables provenant de fautes de copistes. 

Cette ingénieuse supposition me paraît confirmée 
par le rôle important que joue le tambour dans les 
cérémonies officielles des souverains et des grands 
dignitaires musulmans. Quatremère a réuni à ce 
sujet des notes si abondantes qu'il suffit d'y ren- 
voyer le tecteur®, Le droit de faire battre les tam- 
bours et jouer la musique à la porte de son palais 
aux heures des cinq prières, droit qui semble re- 
monter à un usage fort ancien, fut pendant long- 
temps da prérogative exclusive du calife. Ce Privi- 
lège mi-temporel et mi-religieux prenait place après 
la khotba et la sikka (droit de battre monnaie) dans 
la série des prérogatives souveraines. Les sultans 








١ L'erreur serait d'autant plus explicable que dans l'écriture eur- 
sive, les = ont parfois une forme arrondie qui rappelle la bouclé 
du L. 

4 Sultans Mamlouks, t. 1°, p. 195, n. 54 (sur le mot HULL): 
Histoire dés Mongols, p. 418, n. 196 (sur le mot 4,5). Aux notes dé 
ce dernier ouvrage, j'ajoute que le passage sur Sa‘ad ed-Daula Kü+ 
hariin (cité par Quatremère, ,مر‎ 419, col. 1) se trouve aussi dans 
le Kdmil d'Ibn el-Athie (éd. du Caire, X, 41). Dans le même ou- 
vrage (X, 47) se trouve un passage que je traduis ainsi : « En 435, 
Mu’ ya e-Muik fils de Nigam el-Mulk arriva d'Ispahan à Bagdad 

et ‘Amid ed-Daula (le viir du calife) sortit à sa rencontre.-Le, 
6er otre à la medrose Nixämiye et fit battre les tambowsä 
An porte de sa demeure à l'heure des trois prières. Alors de vite: 
donut une somme considérable pour abolir cft usage et den st 
tambours à TekMts te $ 
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“bouides les premiers arrachèrent au calife un hon+ 
1 hèur qui devait consacrer leur souveraineté effec- 
tive en faisant battre le tambour devant leur porte, 
d'abord trois fois seulement et plus tard cinq fois, 

: à l'heure de chaque prière. Cependant le droit de 
battre cinq fois fut toujours considéré gomme un 
honneur suprême qui ne devait appartenir qu'au 
souverain, tandis que ses émirs are prune 
tenter de trois batteries par jour. En Égypte, 

: Vusage de la n@tbe se répandit de bonne heure, 
0 5 les Fatimites et plus tard chez les sultans 
“étrs principaux officiers, d'où le nom de emir 
lablkhändt donné À ceux qui avaient obtenu ce 
- droit; plus tard ce titre devint l'insigne d'un com- 
mandement militaire. Dans les rivalités d'ambition 

et de vanité qui caractérisent le régime des Mam- 

louks en Égypte, la question des tambours revient 

à chaque instant. Peut-être faudra-t-il donc biffer 

du texte de Maqrizi le mot خليلية‎ en le rem- 
plaçant par SL, et traduire ainsi le passage qui a 
donné lieu à ses explications : « En 735, le gouver- 

neur du Caire Aidkin disposa sur la porte un corps 

‘dé tambours qui battaient chaque soir après ja 
prière de l'après-midi !. » J'ajoute qu'à cette époque 

55 “A suffit de vocalisor تحق ك تضرب‎ àl'aclifneutre au lieu du passif. 

La لبوك‎ ohjection-qu' on pourrait faire à cette correction, c'est que la 

foème tlale.n'apus encore été signalée; mais comme elle est gram- 
maticalément tarruoté ; dx, peut bien. l'admettre comme synonyme de 
F5, Oh remarqueré d'ailleurs dans Quatremère que les verbes 

qui sigaifient « hattré de tatnbour » sont justement yet ,دق‎ qu'on 

trouve dans Maqrixi assoôiés au mot خليلية‎ . . 
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les minarets de la mosquée dELMaaiyad ne séle- 
vaient pas.encore sur la vaste terrasse qui conrènne : 
la Porte de Zuwalei diminuée aujourd'hui de toute 
la place occupée par les minarets, cette terrasse 
pourrait encore abriter un corps nombreux 1. ， 


1 Au dernier moment, M. Casanova m'apprend que les manu- 
scrits de Maqrizi qu'il a consultés ont tous la leçon خليلية‎ et qu'il 
a retrouvé cp mot dans l’histoire des Mamlouké de Gauhari; enfin 
M. de Gocje m'écrit que les manuscrits de Leide offrent la même 
leçon. Dès lors, il n'est plus permis de supprimer ce mot malen- 
contreux; mais il reste probable qu'il cache un collectif, 
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L'ALMAGESTE 
D'ABÛ'LWÉFA ALBÜZDIÂNI, 


PAR 0 





LE BARON GARRA DE VAUX.‏ بوذ 
+ 1 * 1 


des pds traités astronomiques des 
“Arabes a été jusqu'ici plus négligée que celle de 
leurs ouvrages sur la géométrie ou sur le calcul; 
et si l'on a parlé beaucoup de leur astronomie, c'a 
été souvent sans la bien connaître. On a craint peut- 
être la Jlongüeur de cette étude; on a pesé que 
suivre les variations d'une théorie qui n’est parvenue 
à l'aurore de la Renaissance que pour y recevoir le 
coup mortel, c'était s'engager dans une sorte d'im- 
passe; c'était faire l'histoire de l'erreur, non celle du 
progrès vers la vérité. 卫 faut avouer que‘le pre- 
mier coup d'œil jeté sur les Almagestes arabes 
n'a pas été favorable. L'Académie des sciences se 
souvient des débats qu'ä soulevés däns son sein 
l'interprétation d'un chapitre de l'Almiageste d'Abü'1- 
wéfa. L.-Am: Sédiot avait présenté en 1836 ce 
texte obscur, mal rédigé, mutilé même, comme 
contenant l'énoncé de la troisième inégalité Junaire 
appelée variation et donit li découverte était attribuée 















es à Tycho-Babé: Rien n'était: ai 
tain; de là d'origine d'une discussion stérile, plu 

abandonnée que terminée aujourd'hui. 211 est “bien À : 
regretter qu'au lieu de concentrer tous leurs efforts 

sur ces deux mauvaises pages, les savants n'aient pas “ 
élargi la question en provoquant une étude générale 
des Almagestes arabes. C'eût été la meilleure mé- 
thode pour parvenir à la résoudre et la plus frue- 
tueuse. Un jugement sévère rendu en dernier lieu 
par M. .ل‎ Bertrand fit oublier Abülwéfa à l'Aca- 
démie. Cependant plusieurs érudits continuèrent à 
le regarder comme un astronome éminent, comme 
l'auteur probable de la découverte de la variation, 
ét, peu de temps après l'apparition de l'article de 
ME J. Bértrand dans je Journal des Savants, la publi 
cation intégrale du traité de l'astronome arabe fut 
entreprise par Marcel Devic, professeur d'arabe à la 
Faculté des lettres de Montpallier. Device mourut 
en 1876 avant d'avoir terminé sa tâche. Travail- 
leur consciencieux, mais n'ayant qu'une connais 
sance insuffisante de l'histoire des mathématiques, 
il laissa de cet Almageste une traduction qui éût 
exigé, pour l'exactitude du sens et la perfection de 
là forme, de nombreuses retouches; il n'avait en- 
core préparé ni les notes ni l'introduction néces- 
saires pour mettre en relief un ouvrage de ce gente. 
Sa copie du texte arabe et sa traduction française 


vinrènt entre les mains de M. L. Rodet, qui les garda CHE 


Tongtéfps sans avoir le loisir de s’en occuper, pois 
me les remit. Les ayant examinées, je reconnus-que 


xx. #3 
معاي‎ unis 
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travail était seulement ébauché; je cherchai d'autres 
manuscrits pour combler les lacunes considérables 
de celui عل‎ Paris, et je n'en trouvai point! j'acquis 
la conviction que le traité d'Abü'lwéfa présentait 
dans l'ensemble peu d'originalité, sauf dans les cha- 
pitres sur la trigonométrie, et que sa théorie de la 
Lune ne renfermait aucune découverte. Faiblement 
encouragé d'ailleurs par ceux qui se souvenaient.que 


pette dernière-opinion avait prévalu à l'Académie, je | 


ere "ادوج ناس‎ de poursuivre et demener 

à 8 lentroprise-de Devis, Que cet article où je 
fairé porter quelque. fruit à son travail en 
“analysant l'œuvre d'Abühvéfà et en fixant, s'il est 
possible, les dernières incertitudes, serve du moins 
d'hommage à sa mémoire. 


1 


On s’est fait, croyons-nous, quelques illusions sur 
“les nouveautés cachées que peut contenir un Alma- 
geste arabe. En principe, tout Almageste n'est 二 De 
peut être qu'un remaniement de celui. de: Prolénée, 


le seul anquel le nom ait été donné, do seul jouis- 0 


sant d'assez de prestige pour le porter; Almageste 
人 el， à عمكة ارقم‎ , le plus grand), c'est je livre de 
Piolémée 81 cen'enest point d'autre. Aussi, lorsqu'on 
9 D'après des indication: donné trefoi 
Chaslés, je ملع‎ devoir ar pe pes antioa enr مف‎ Mb. 


thèques dé ‘Jé “remercie tout particulièrement 
S.E. Khalil Edhétn Beÿ, gai 'dida dans ces ingrates recherches. 





L'ALMAGESTE D'ABC'LWÉFA LE 六 NE ٠.١ جدوه‎ 
trouve dans ua des traités ainsi dénommés une pro. 
position dont le sens est douteux, on doit chercher 
à l'expliquer à l'aide du texte grec plutôt qu'à l'éclairét, 
par les découvertes des modernes, à moins que le 
commentateur arabe ne s’en attribue formellement 
l'invention. Une ligne tirée de l'exposé du sujet 
qu'Abülwéfa a placé au début de son Almageste a 
contribué à faire croire à son originalité. « Nous 
avons suivi dans ce livre, dit-il, un chemin qu'au- 
cun de nos prédécesseurs n'a indiqué. » 11 eût suffi 
de lire tout le morceau pour comprendre la vraie 
portée de cette phrase. Nul n'aurait mieux repoussé 
qu'Abü'lwéfa lui-même les prétentions que d'autres 
ont eues pour lui. Voici comment il explique le ca- 
ractèré dé son ouvrage ! : Riz ge 


'وكفذا وإن كان كك سبق اليه Reg‏ من الفضلاء Je‏ 
Us np‏ وبطلوميوس وغيرهم من المتقدمين فقذ 


١ Muhammed ibn Muhammed ibn Jahia Abû'iwéfa naquitlan 348 
de l'hégire (959 Ch.), à Büzdjän, dans la province dé Naïçäbôr. 
A l'âge de vingt ans, il alla dans le pays du ‘lräq; ayant étudié 
auprès de AbüYol ibn Karnib et de قنطعة‎ de Bâwerd, it deviat 
à son tour un maître éminent. [1 composa beaucoup de livres 
sur les nombres et le calcul, commanta les traités d'algèbre de 
Diophante, d'Alkuwarizmi, de Abû Jahia, écrivit un Almageste et 
un livre sur les tables sexagésimales (chi العمل ف للجدول‎ LS). 
Sa mrt arriva l'an 388 (998 Ch.}. Voir AbüIfaradj, Histoire des 
dynasties, p. 315 (éd. de Beyrouth), et le Catalogue de l'Escurial, 
type 433. On trouvera d'autres renseignements sur la vie et 
les -œuvresid'Abd'lwéfa dens Plusieurs auteurs. Voir entre autres 
Wœæpcke, Journal asiatique, 5° série, 1. V, .م‎ 243; Sédillot, Maté, 
riaux pour servir à l'histoire comparée des sciences mathématiques-ohes. : 


x 
27: 全 
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سلكنا فى هذ! الكناب مسلككا لم يذكرة أحد منهم وسهلنا 
طريق الوصول الى تلك المعلومات Us‏ وآجتنبنا السبل 
ait‏ كانت تصعب على المتعطين مرامها مثل الشكل القطاع 
والنسبة المؤلفة وصيرنا تلك au‏ يوصل اليها بأقرب SU‏ 
وأسهله بعد الصعوبة والإعتياص ثم لم Le rss‏ أوردة 
أوليك من الطرق فى كل واحد من المعلومات = أضغنا الى 
je‏ ذلك طرقا غيرفا وبرافين سواها واضغنا اليها أيضا من 
المعان التى لم يذكرها أوليك أشياء تشغدٌ ie‏ اليها فى pe‏ 
الهيئة bites‏ أيضا الأعال الهندسيّة وطرق البرافين من 
الاكال لتسابيّة لينغرد JS‏ واحد من المهندس tdi,‏ 
بصناعقة إن لم يكون لد دربة بالأخرى ويجتمع بينهها من كان 
كاملا فيهها وأوردنا على حساب كل واحد من المعان مثالا 
يستعين به المبتدى وتسكن أليه نغس من ليست له رياضة 
فى الأكال لساب واستقصينا أيضا حساب جداولها 
li,‏ خلان من تقدّمنا من أفل هذة الصناعة وما 
يوجد منى CH‏ فى وجوة الأجرية ق gel‏ المسايل مسن 
الثوان والثوالث فليس يتب أن يشكك ذلك الناظرق هذا 
«عامسيعامه!! et chez les Orientaux (Paris, 1845); Cautor,‏ كممم6 les‏ 
über Gesckichte der Matematik (Leipaig, 1880). — Sur le munu-‏ 
serit de YAlmageste d'Abélwéfa qui porte le n° 1138 du supplé-‏ 


ment arabe à la Bibliothèque nationale, voir surtout : Sédillot, 
Matériaux, ete., L 1, p. 51. 
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الكتاب فان سبيها التقريبات التى الخذت ف ليوب والأوتار 
والاظلال التى ى اصول الأعال لمتسابية 


Bien que ce sujet ait été traité avant nous par plusieurs 
hommes éminents, comme Hipparque, Apolionius, Pto- 
lémée et d'autres encore parmi les anciens, nous avons 
suivi dans ce livre un chemin qu'aucun d'eux n'a indiqué; 
nous avons aplani la voie qui conduit aux résultats par eux 
enseignés; nous les avons en quelque sorte rapprochés; nous 
avons évité les méthodes connues, mais dont l'abord est dif- 
ficile aux étudiants, telle que la méthode du quadrilatère et 
des six quantités ; nous avons tont fait pour que l'on arrive à 
pénétrer le sens des théories de la manière la plus directe et 
la plus facile, en les débarrassant de ce qui les rendait ar- 
dues et compliquées. Ensuite, ne nous contentant pas des 
méthodes exposées par nos prédécesseurs pour mener à 
chaque résultat, nous avons ouvert pour l'atteindre de nou- 
velles voies et fourni de nouvelles preuves; nous avons 
ajouté aussi plusieurs propositions qu'ils n'ont pas men- 
tionnées et dont l'utilité en astronomie est très grande. Nous 
avons eu soin de séparer les démonstrations géométriques 
des démonstrations par le ealeul, afin que le géomètre et le 
calculateur n'aient chacun à frire appel qu'à son art si l'autre 
ne lui est pas familier, ce qui n'empéchera pas le lecteur 
habile dans les deux arts de joindre ensemble les deux dé- 
monstralions, el nous avons donné un exemple du calcul 
relatif à chaque proposition, pour venir en aide an commen- 
cant et offrir un point d'appui à celui dont l'esprit n'est pas 
exercé au maniement du calcul. Nous avons fait avec le plus 
grand soin je calcul des tables, et nous avons reclifié celles 
qui ont été dressées antérieurement. Lors donc que le lecteur 
de ce livre rencontrera, dans la solution de plusieurs ques- 
tions, des différences portant sur les secondes et les tierces 
des valeurs ordinairement admises, il ne devra pas s'en 
étonner. Ces différences tiennent à la plus grande approxi- 
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mation avec laquelle nous avons déterminé les sinus, les 
cordes et les tangeutes, qui sont les éléments du calcul. 

On le voit, cette introduction ne contient l'an- 
nonce d'aucune découverte. Chasles, qui félicite 
Abü'lhwéfa d'avoir suivi une voie nouvelle, inconnue 
des anciens, ne se doutait pas que cette voie élait 
celle de l'abréviation et de la vulgarisation. Ce que 
Y'auteur arabe essaye le premier de faire, et c'est ce 
qui constitue l'originalité de son œuvre, c'est ra- 
mener l'Almageste à une forme simple, par laquelle 
il devienne accessible aux moins instruits. Les pro- 
positions qu'il ajoute, cela s'entend, ne sont pas des 
résultats obtenus en astronomie depuis Piolémée, 
mais des théorèmes ou des formules commodes pour 
la démonstration des résultats connus. Nous savons 
fort bien ce qu'étaient la méthode .du quadrilatère 
et la règle des six quantités dont il refuse de se 
servir, Cette méthode était celle en usage chez les 
anciens et elle avait été peut-être dès le temps 
d'Abülwéfa étendue et généralisée par les Arabes. 
Elle lai semble trop compliquée; celle qu'il lui 
substitue est très intéressante à connaître, et l'on va 
voir en effet combien la trigonométrie s'était trans- 
formée depuis l'antiquité et rapprochée de l'état où 
nous la voyons aujourd'hui. La partie du livre qui 
traite ces questions est celle qui a le plus de valeur 
à nos yeux. Malheureusement toutes les tables tri- 
gonométriques manquent dans le manuscrit. نطق‎ 
wéfa nous dit qu'il les avait rectifiées avec beau- 
coup de soin, en quoi sa grande réputation de 
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calculateur nous oblige à le croire. Quelques copies 
de ces tables subsistent sans doute égarées dans 
d'autres ouvrages, perdues dans l'ombre de nos 
bibliothèques. : 

On peut considérer que l'Almageste d'Abülwéfa 
est divisé en trois parties, dont la première contient 
la trigonométrie, la deuxième l'application des for- 
mules trigonométriques aux observations, et la troi- 
sième la théorie des planètes, qui est le but du livre. 
La division que trace l'auteur est un peu différente 
de celle et elle est moins logique. Le livre est en 
outre fractionné en discours, chapitres et sections. 
Le premier discours commence par quatre cha- 
pitres sur la cosmographie générale, que nous lais- 
sons hors de notre division, n'ayant rien à en dire. 

Avec le cinquième chapitre s'ouvre un véritable 
traité de trigonométrie. Les lignes trigonométriques 
ne sont pas définies dès l'abord toutes ensemble. 
L'auteur n'envisage en premier lieu que la corde; le 
sinus, le sinus-verse et le cosinus. Après avoir si- 
gnalé les lignes commensurables avec le rayon, 
qu'on trouve dans la figure de l'hexagone inscrit, 这 
établit les relations qui existent entre les lignes tri- 
gonométriques déjà définies. [1 le fait par la mé- 
thode géométrique la plus directe, et ses procédés 
comme ses résultats sont pour nous-mêmes si na- 
turels qu'il est inutile que nous y insistions. Les 
formules qu'il démontre ensuite et qui servent à 
connaître les sinus et les cordes d’un arc, "connais- 
sant ceux de son double ou de sa moitié, sont oh- 
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tenues d'une manière aussi simple. La considération 
de la corde conduit vite à l'idée de la multiplication 
des ares, puisque les définitions mêmes fournissent 
la relation : sin a" corde 2 .»ه‎ Les formules em- 
ployées par Abülwéfa sont les suivantes : 








2 
».لا ظلوت‎ sin ارود اننم له‎ 
NE : a cg 1 
sin 一 corde - 
2 2 
corde (=—°) a, sin 6-5 
م‎ re ir 
2 2 2 


La dernière, lorsqu'on l'énonce en vue du calcul 
et qu'on y fait le rayon égal à l'unité, est notre for- 
mule sin 2 zx 一 2 sin > 05 به‎ 


Arrétons-nous un instant sur les deux méthodes 
qui permettent de connaître le sinus de la somme 
ou de la différence de deux ares dont les sinus sont 
donnés. La première est fondée sur ja démonstration 


suivante : 


Soient les deux arcs AB, BC du cercle ABCD (fig. 1}. 
On connait le sinus de chacun d’eux. Je dis que le sinus de 
leur somme et celui de leur différence sont aussi connus. 
Joignons les trois points À, B, C au centre O; du point B 
abaissons sur les rayons OA, OC les perpendiculaires BT, 
BH, et joignons HT. Je dis que HT est égal au sinus de AC. 
En effet, prolongeons BH, BT jusqu'en D et Z et joignons 
DZ; LT sera égal à la moitié de DZ, parce que les deux 
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ligues BD, BZ sont divisées respectivement en deux parties 
égales aux points H et T. Donc l'arc DBZ est le double de 
l'arc ABC, et la ligne HT est égale au sinus de l'arc CA. 





Dans une seconde figure (fig. 2), l'are BDZ est double de 
l'arc BCA, et l'arc BCD, double de l'arc BC: il reste 





l'arc DZ double de l'arc AC. Du point B abnissons une per- 
pendiculaire BN sur la ligne HT. Les deux angles BHO, 
BTO étant droits et tant construits sur la ligne 80, le 
quadrilatère BOTI est inscriplible dans un cercle. Les deux 
fviangles BOH, BTN sont semblables comme ayant les 
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angles en H et N droits, et les angles en 0 et T égaux, 
puisque ces deux angles sont constraits sur la ligne BEI. 
Donc les deux autres angles sont égaux entre eux, et l'on a : 
D =: mais les longueurs BT, BO, BH sont connues; on 
peut donc en déduire BN, et l'angle N étant droit, on con- 
maitra les lignes NH, NT, et enfin HT, ce que nous voulions 
démontrer. 


Cette démonstration conduit à une formule assez 
lourde : 


sin (D) — مولي‎ a RE ل درول عد‎ 


Bien qu'elle soit toute voisine de la formule plus 
simple dont nous nous servons, Abü’lwéfa ne songe 
pas à la simplifier et il l'emploie telle quelle dans le 
calcul. Mais 这 retrouve dans l'invention des mé- 
thodes géométriques la souplesse qui lui manque 
dans le maniement des expressions algébriques. Il a 
recours à une seconde démonstration que voici : 


Revenons aux deux figures que nous avons tracées, Les 
deux triangles HNB, BOT sont semblables, parce que les 
angles BNH, BTO sont droits et que les angles H et O sont 
construits sur la ligne BT. Alors on a : = = زج‎ or les 
grandeurs BH, BO, OT sont connues; on connaîtra donc HN. 
De plus, les deux triangles BNT, OBH sont aussi semblables, 
parce que les deux angles 11 et N sont droits et que les deux 
angles 0 et T sont construits sur la ligne BH. On a alors : 


BT _B , 

To les grandeurs BT, BO et OH sont connues; on 
connailra done TN. Ainsi on connaîtra la ligne HT qui est, 
comme nous l'avons déjà fait voir, le sinus de l'are AC. 
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Cette fois la conséquence immédiate de la dé- 
monstration géométrique est la formule classique : 


sin {a 士 站 一 sin a cos b#sin b cos a. 


Lisons en effet l'énoncé : 


Sets معلوما 181 أردنا ذلك ضرينا جيب كل‎ Loyie ولحت‎ JS 
دقايق فا حصل بهعناها أن اردنا‎ Si منيها قى حيب هام‎ 
تفاضليها ان أردنا جيب‎ ss القوسين‎ Er as 
Caleul du sinus de هل‎ somme des deux ares et du sinus 

de leur différence, quand chacun d'eux est connu. Nous 
multiplions le sinus de chacun des deux ares par le sinus du 
complément de l'autre, les exprimant en minutes sexagési- 
males, et nous ajoutons les deux produits si nous voulons 


connaître le sinus de هل‎ somme; nous les retranchons, si 
nous cherchons le sinus de la différence. 


La section qui suit est consacrée au calcul des 
cordes dites capitales :[الرئس)‎ on appelle ainsi celles 
qui peuvent être connues sans l'aide des formules 
relatives à l'addition et à la multiplication des arcs; 
ce sont les côtés du triangle équilatéral, du carré, 
du pentagone, de l'hexagone, de l'octogone et du 
* dodécagone. 

11 est possible, ces connaissances étant acquises, 
de calculer les valeurs du sinus et de la corde de 
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l'arc d'un degré, et de dresser des tables de sinus. 
La manière d'opérer est expliquée; mais les tables, 
annoncées par un titre, font défaut. 

Abülwéfa, au chapitre vi, complète le cercle tri- 
‘gonométrique par la définition de la tangente ou 
ombre, de la sécante appelée diamètre de l'ombre, de 
la cotangente ou ombre de niveau [الظل المستوى)‎ , de 
la cosécante ou diamètre de l'ombre de niveau ?. Il 
établit les relations qui lient ces lignes aux lignes 





déjà définies : 
a sine, dga osa, ga “ina lga Re 
TR ose KR sine’ sé,a KR? Ra 


et il ajoute cette phrase qu'on croirait écrite de nos 
jours : 


وهنالك ptit‏ أن المقياس اذا فرض واحد! أن نسبة 
جيب القوس الى جيب تمامها فو الظل المعكوس وأن نسبة 
جيب تمام القوس الى جيبها شو الظل ا مستوى 


Ainsi il est évident que, si l'on prend le rayon pour 
unité, le rapport du sinus de l'are au sinus de son complé- 
ment est la tangente, et que le rapport du sinus du complé- 
ment au sinus de l'arc est la cotangente. 


Cette première partie de l'ouvrage présente donc 
un grand intérêt. Woepcke a déjà appelé l'attention 


١ Li tangente s'appelle aussi ombre première, et la cotangente 
ombre seconde. 
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sur la section où l'auteur calcule la valeur de sin 1°?; 
mais tout est À remarquer ici, les détails et surtout 
cel ensemble qui constitue un traité de trigono- 
métrie plane, bien différent de ce que l'on pourrait 
extraire des livres antiques, étonnant par sa moder- 
.عاتم‎ Abü’lwéfa l'at-il fait sortir tout d'une pièce de 
son cerveau? Nous ne le pensons pas. H ne ditrien 
sur l'origine de toutes ces nouveautés; dans le pré- 
ambule cité plus haut, il vante plutôt l'originalité 
des modernes par rapport aux anciens que la sienne 
propre par rapport à ses contemporains. Tout en 
lui attribuant une grande part de ces résultats, avec 
le mérite de les avoir coordonnés, nous croyons 
qu'on doit placer un peu plus haut qu'à son époque 
l'origine des progrès de la trigonométrie. On jes 
constate déjà dans Albattâni qui, partant de l'expres- 


sion h حت‎ a dressé une espèce عل‎ table des catan- 
gentes, et il semble que l'impulsion vienne de plus 
haut encore, des astronomes contemporains d'Al- 
mamün, Dans la construction de ses tables des sinus 
et des tangentes, Abulwéfa fait le rayon égal à 
l'unité; c'est donc à tort que Nasir Eddin Attüsi 
attribue cette idée à Albirûni?; garde d'ailleurs la 
division sexagésimale du rayon. Ses tables des sinus 
et des tangentes sont dressées pour des arcs différant 


entre eux de 了 de degré; les valeurs des sinus-verses 
١ Wæpcke, Journal asiatique, avril-mai 1860. 


# Dans le Traité du quadrilatère édité à Couslantinople avec Lra- 
duction française, par Caratheodory Pacha, p. 214. 
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sont mises en regard de celles des sinus, et par une 
division descendante à partir de go’, accolée à la 
division montante qui va de o° à 45°, les valeurs 
des tangentes et des cotangentes sont données en 
même temps. Une table des parties proportion- 
nelles permet de calculer les valeurs intermédiaires. 
L'approximation dans tous les calculs donnés en 
exemple est très grande; la division sexagésimale est 
toujours poussée jusqu'à la quarte et jusqu'à la cin- 
quième, qui correspondent aux 6°, 7° et 8° déci- 
males. Aucune opération n'est faite dans le livre; 
aussi ne pouvons-nous parler ici des procédés de 
calcul; Abd'lwéfa na évidemment pas la notion de 
Terreur commise dans l'approximalion. Afin que 
l'on puisse se rendre compte de la précision ob- 
lenue, nous reproduisons les valeurs qu'il trouve, 
d'après des raisonnements géométriques justes, pour 
les longueurs des côtés des différents polygones in- 
scrits : 


Triangle équilatéral : 103 p., 55°, 22', 58", ,"جد‎ 58°. 
Carré : 84 p., ,"و ,’10 كدق‎ 46. 

Décagone : 37 p.. 4", 5', 20", 29", 39". 

Pentagone : 70 p., 32”, 3, 13", 43. 

Octogone : 45 p., 55°, 19", 14", ."تند‎ 


La trigonométrie sphérique est traitée avec le 
même parti pris de simplicité que la trigonométrie 
plane. Un petit nombre de propositions démontrées 
au début du 2° discours suffisent à l'auteur pour 
tout ce qui doit suivre. Elles se résument en celles- 
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ci: deux triangles sphériques ABC, ABC, rec- 
tangles en B et en B', opposés par le sommet de 
l'angle À, donnent lieu aux proportions : 

sin ©» sine’ م ماد‎ _tga 
sn © nb هله‎ © ÿge 
En conséquence de ces égalités, on a dans le 
triangle sphérique rectangle la relation : 


cosh cos © 





cos & R 


La proportionnalité des sinus des angles aux 
sinus des côtés opposés est vraie pour tout triangle. 
En ce qui concerne cette dernière et importante 
proposition, la priorité est disputée entre Abû'hvéfa 
et Abûü Nasr ibn Irâq'. 11 est probable que l'un et 
l'autre n’ont fait qu'en généraliser l'emploi. Nous rap- 
portons la démonstration de notre auteur, à cause 
de l'intérêt que présente ce théorème : 


Soit le triangle ABC (fig. 3) sur la surface de la sphère, 
formé des arcs de grands cercles AB, BC, AC. Je dis que 


B AC 
l'on a : لت‎ CE TR 38: Décrivons les ares de grands cercles 


DO, OZ ayant respectivement B et C pour pôles, et pro- 
longeons les ares AB, BC, CA jusqu'à leur rencontre avec 
les arcs DO, OZ aux points D, T, H, Z. Les angles en Z et 
en D sont tous deux droits, et par conséquent le point 0 est 
le pôle du cercle DZ. Par les deux points OA faisons passer 


١ Voir le Traité du gnadrilatère de Nasir Éddin Attüsi, déjà cité, 
p.212. 1 
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un are 4101 de grand cercle, rene en E sera droit. Il en 
le 1 ide ae DT l'après Ja première 
résulte la propo: 1011 : sin dl % 16 二 0 الك‎ 0 4 








proposition de ce discours, et aussi : كم‎ ni d'où en 
tenant compte des quantités égales : 


sin DT=sinl sin CA=sin 6 
sin Alan > 





ل- 
sin Alass sin (‏ 


C'est ce que nous voulions démontrer. 


Ici se termine la partie de l'Almageste d'Abühvéfa 
qui renferme la trigonométrie, Les deux autres par- 
ties sont bien join d'avoir la même valeur. Presque 
tout le *د‎ discours et les trois discours qui le suivent 
forment la seconde; si l'on en extrait différents pas- 
sages : ja section sur l'observation de l'obliquité de 
Y'écliptique et du passage des étoiles au méridien, 
analysée par Sédillot!, Jes chapitres sur les safihas 
perpendiculaires el obliques, sujet spécial et déjà 


١ Li-Am. Sédillot, Mémoire sur les inshimnents astronomiques des 
Arabes, p. 195. 
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connu, le chapitre obligatoire sur la recherche de 
l'azimut de la giblah, cette longue portion du livre 
n'est qu'une suite fastidieuse d'exercices de trigono- 
métrie sphérique, tous accompagnés d'exemples nu- 
mériques, tous également élémentaires et se rap- 
portant à l'une des quatre formules que nous avons 
citées. L'auteur se propose de déduire successive- 
ment les uns des autres tous les arcs de la sphère 
qui ont quelque intérêt au point de vue cosmogra- 
phique. Il en suppose, en général, trois connus par 
les observations, et d'après eux il en calcule un qua- 
trième. On conçoit à travers quels monotones détaïls 
le lecteur est conduit. Que l'on se figure seulement 
que tel des arcs envisagés, celui qui est appelé la 
latitade du climat de la vue, est calculé de seize ma- 
nières différentes, et son argument, de dix manières. 
11 est tout à fait inutile que nous suivions cette 
lourde analyse, et tout ce que nous croyons pou- 
voir tirer de ces discours, c'est la liste des arcs qui 
y sont définis. On remarquera que ces ares, dont le 
livre donne les définitions sans ordre apparent, 
pourraient être rattachés à deux systèmes : celui des 
coordonnées écliptiques, que les tendances astrolo- 
giques ont porté à considérer dès ja plus haute an- 
tiquité, et celui des coordonnées zénithales et po- 
jaires intimement liées ensemble dans l'étude des 
heures. 

l'obliquité première. Deux grands cercles se‏ , الميل الأول 
coupent sur la surface de la sphère. D'un point pris sur l'un‏ 
d'eux, on abaisse un are de grand cercle perpendiculaire sur‏ 


28 لا 


ECC ENTER 
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l'antre. Le segment de cet are compris entre ee poiut et le 
second grand cercle mesure l'obliquité première relative à ce 
point. L'obliquité première d'un point de la sphère céleste 
par rapport à l'équateur est sa déclinaison. 


él! الميل‎ , l'obliquité seconde. Un segment d'arc de grand 
cercle passant par ce mème point, mais perpendiculaire au 
premier grand cercle, compris entre le point et le second 
grand cercle, mesure l'obliquité seconde. 


2 Si Jai, l'obliquité maæima est le segment du grand 
cercle perpendiculaire à la fois aux deux grands cercles 
donnès, compris entre eux deux. C'est en particulier l'incli- 
maison de l'écliptique sur l'équateur. 

au ass الكوكب عند‎ els), la hanteur méridienne de 
l'étoile est l'arc de méridien compris entre l'étoile et l'équa- 
teur. 
موضع الثمس‎ , le lieu du soleil est l'arc d'écliptique par- 
couru par ع[‎ soleil depuis son passage au point équinoxial. 


Gti ,سعة‎ l'amplitude ortive d'un point ascendant de 
l'horizon est l'arc d'horizon compris entre le lever de l'équa- 
teur et ce point. L'amplitade ortive d'un point qui n'est pas 
sur l'horizon est l'are d'horizon compris entre l'équateur et 
le parallèle passant par ce point. 

Ji المطالع هي‎ , le couscendant d'un arc d'écliptique dans 
la sphère oblique est l'arc d'équateur compris entre le lever de 
l'équateur et le point équinoxial, c'est-à-dire entre l'horizon 
et l'écliptique. ع‎ 

Jess, la différence du couscendant est la différence 
entre le conscendant dans la sphère droite et le coascendant 
dans la sphère oblique, d'un mème arc d'écliptique. C'est 
了 equation du jour pour le point À de l'arc d'écliptique yA. 
Les points dintersection du méridien d'un lieu avec l'éclip- 
tique عه‎ nomment, celui qui est au-dessus de l'hoxion,: 
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وسط السماء‎ &>3s, le degré du milieu du ciel ou ,العاشر‎ le 
dixième, et le point opposé : الأرض‎ dS», le pivot de la terre 
ou الرابع‎ le quatrième. 


la latitude du lieu est l'arc du cercle méridien‏ .عرض اليلد 
et‏ [سهمت الوأس) compris entre le zénith‏ (دايرة نصف النهار) 


l'équateur معدل التهار)‎ à ls). Elle est égale à ja hauteur du 
péle de l'équateur sur l'horizon du jieu قطب معد[)‎ es) 


.(النهار على أفق SI‏ 


١ تعديل‎ , l'équation de la Matiade est Tarc du méri- 
dun à à entre l'équateur et l'écliptique ) .(منطقة اليرد وج‎ 


١ المطالع فى الغلك‎ , couscendant d'un arc yA 
d'écliptique duns la sphère droite est l'arc d'équateur compris 
entre le point +, y étant le point équinoxial, et le méridien 
du Pre A. C'est l'ascension droite. 


l'inverse du conscondant‏ , عكس en‏ فى الغلك المستقم 
qu la sphère droite est l'are d'écliptique yA dont l'ascepsion‏ 
droite est donnée.‏ 


ve l'arc diurne et l'arc upcturne d'un‏ النهار وقوس الليل 
petit cercle parallèle à l'équateur, pour un lieu donné, sont‏ 
les deux segments de ce pr cercle qui se trouvent respec-‏ 
tivement au-dessus et au-dessous de l'horizon du lien.‏ 


ab, le lever et le caucher de l'équa-‏ معدل النهار ومغربه 
teur Zn les deux points d'intersection , situés à l'Orient et à‏ 
l'Occident, de l'équateur avec l'horizon.‏ 


la différence diurne pour un point de la sphère‏ , فضل التهار 
est la différence entre l'arc diurne du cercle parallèle à‏ 
l'équateur et passant par ce point, et l'arc diurne de l'équa-‏ 
teur, soit 180”. :‏ 

Joss, l'équation du jour est ja moitié de la diffé.‏ النهار 
rence diurne. C'est l'arc d'équateur compris entre le lever de‏ 
l'éqnateur et le méridien passant par 14 paint donné. :‏ 


38. 
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الساعة ال مستويّة‎ , l'henre égale est ذا‎ 24° partie du jour 以 
de ja nuit pris ensemble. المعوجة‎ &leÿll الساعخ‎ . l'heure de 


temps où heure courbe est -!; du jour ou de la nuit, pris se- 
parément, c'est-à-dire كك‎ de l'arc diurne ou de l'arc noc- 
turne, pour un point donné. 


les habitations ou centres sont‏ البيوت الباقية lat‏ المراكز 
et le 7° sont‏ “د points de l'écliptique ainsi définis : le‏ 12 
sur l'horizon, à l'Orient et à l'Occident; le 4° et le 10° sur le‏ 
méridien, au-dessous et au-dessus de l'horizon. Divisons‏ 
respectivement en trois parties égales les ares d'équateur‏ 
et‏ ”د compris entre le méridien du lieu et le méridien du‏ 
du 7' centre, et par les nouveaux points de division faisons‏ 
passer des méridiens; leur rencontre avec l'écliptique déter-‏ 
miné les huit autres centres. C'est dire qu'on trouve ces‏ 
centres au moyen de leurs coascendants dans la sphère‏ 
droite.‏ 


e à -: 5 à 5 
الروية‎ pi ط"', دايرة عرض‎ cerele de latitude du climat de la 
” vue est le cercle qui passe par les deux pôles de l'horizon et 
les deux pôles de l'écliptique. 

la latitude du climat de la vue est l'arc‏ ,عرض إقلم الروية 
de ce cercle compris entre le zénith et l'écliptique. IL est‏ 
égal à l'arc du mème cercle compris entre le pôle de l'éclip-‏ 
tique et l'horizon, et appelé hauteur du péle de l'écliptique‏ 
els).‏ قطب فلك البروج). 

Ra l'argument de la latitude du climat‏ عرض إقلم الروية 
zénith et‏ عا même cercle compris entre‏ صل de la vue est l'arc‏ 
l'équateur.‏ 


اخ 


. . تعديل الطالع والعاشر‎ , l'équation du centre ascendant, où 
1“ centre et du 10“ centre est l'arc d'écliptique compris entre 
le cercle de latitude dn climat de la vue et le cercle méridien. 

| دأيرة الإرتفاع‎ , le cercle de la hauteur est tout grand cercle 
qui passe par les pôles de l'horizon. 
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الإرتفاع‎ , la hauteur d'un point donné est l'are du cerële de 
la hauteur passant par ce point, compris entre l'horizon et ce 
point. 
SAUT الداير من‎ l'are de révolution relatif à un point est 
l'arc de son parallèle compris entre le côté oriental de l'ho- 
rizon et ce point. 


le complément de l'arc de révolution est l'arc‏ , فضل الداير 
du parallèle compris entre le point et le méridien.‏ 


l'ordonnée, par rapport à un point, des‏ ,جيب الترتيب 
deux portions qu'il divise sur son arc diurne est la perpen-‏ 
dieulaire menée de ce point à la corde qui soutend jarc‏ 
diurne.‏ 


le sinus diurne est V'ordonnée maximum‏ ,جيب النهار 
pour ce point. C'est le sinus-verse du demiarc diurne.‏ 

l'azimut d'un point est l'arc d'horizon compris‏ , السمث 
entre le lever de l'équateur et le cercle de la hauteur qui‏ 
passe par ce point.‏ 

l'argument de l'azimut est la distance du‏ , حشة السمت 
pied de la perpendiculaire abaissée de l'astre sur le plan de‏ 
l'horizon, à la ligne d'intersection avec le plan de l'horizon‏ 
du parallèle décrit par l'astre.‏ 

l'équation de l'azimut est la distance du‏ , تعديل السمت 
mème point à la ligne d'intersection de l'équateur avec l'ho-‏ 
rxzon.‏ 

l'azimut du point ascendant de l'écliptique‏ ,بجت الطا 

est l'are d'horizon compris entre ce point et le cercle de la 
hauteur qui passe par le soleil. 


al, le couscendant de l'azimut d'un point ou‏ السمت 


argument du cerele de révolution الى أير)‎ Ra } est l'arc d'équa- 
teur compris entre le cercle 7 ja hauteur passant par ce 
point et l'horizon. 
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l'argument de la hauteur est l'arc du cercle‏ , حدصّة الإرتفاع 
de la hautear, compris entre l'équateur et l'horizon.‏ 

l'équation de la hauteur d'un point est‏ ,تعديل الإرتفاع 
jare du cercle de la hauteur, compris entre ce point el‏ 
J'équateur.‏ 

Joss, l'équation du coascendant de l'uzimut‏ مطالع السمت 
d'uà point est l'arc d'équateur compris entre le méridien et‏ 
hatiteur qui passent par ce point.‏ هل le cercle de‏ 

la déclinaison d'üne étoile est sa distance à l'équa-‏ , البعن 
teur, comptés sur le méridien qui passe par l'étoile.‏ 

ex}, la latitude d'une étoile est sa distance à l'éclip- 
tique, comptée sur le grand cercle perpendiculaire à l'éclip- 
fitjue ét passant par l'étoile. 
Ja dt, l'équation de la déclinaison est l'arc du mé- 
ridien passant par l'étoile compris entre elle et l'écliptique. 

Jet العرض‎ , l'équation de ما‎ latitude où Ka العرض‎ 
l'argument dé la latitude est l'arc du grand cercle perpendi- 
culaire à l'écliptique et passant par l'étoile, compris entre 
elle et l'équateur. 

١ ذا ,درجة‎ degré de passage de l'étoile est le point 
d'intersection de son eerele de déclinaison avec l'écliptique. 
,موضع الكوكب من فلك البروج‎ le lieu de l'étoile par rap- 
port à l'écliptique est le point dintersection de son cercle de 
déclinaison avec l'écliptique. 

LU هآ , اختلان ذرجة‎ variation du ‘degré de passage de 
T'éfoile est Parc d'écliptique compris entre son degré de pas- 
sage et son jieu par rapport à l'écliptique. 

la variation de lu déclinaison de l'éloile est‏ , لختلاى البعد 
l'arc d'équateur compris entre son cercle de latitude et son‏ 
cercle de déclinaison.‏ 


Jalt ا موضع‎ , l'équation du lien de l'étoile est l'art 
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d'équateur compris entre son cercle de latitude et le point 
équinoxial le plus proche. 


La théorie des mouvements des planètes formé la 
troisième partie de l'Almageste d'Abûlwéfa. Gette 
partielà a beaucoup souffert. Elle devrait com- 
prendre au moins trois discours, les discours 6, 7 
et 8. La moitié du 6°, des fragments du 7", tout le 
8° sont perdus. En l'état actuel, il est très difficile 
de se rendre compte du plan de l'auteur, et ce qu'il 
en indique ne fait que rendre sa pensée plus obseure. 
11 paraît avoir exposé trois fois de suite la théorie 
des sphères, en en traçant les lignes générales dans 
le 6° discours, en précisant les démonstrations géo- 
métriques dans le كج‎ en expliquant, dans le 8°, sur 
quelles observations elle est fondée. C’est du moins 
la division que l'on voudrait admettre; mais on le 
peut à peine, car ce qui subsiste my est pas ab- 
solument conforme. À cette absence de plan ra- 
tionnel et à cette mutilation du texte troué d'énor- 
mes lacunes s'ajoute la discordance entre la division 
annoncée au début et la division réelle de cette troi- 
sième partie. Aussi refusons-nous à ces pages la con- 
fiance que nous avons accordée aux premières et 
n'y voyons-nous plus que des restes altérés de l'œuvre 
d'Abülwéfa. Une rapide analyse justifiera cette opi- 
nion, tout en donnant encore une idée assez claire 
de la rédaction primitive. 

Le 6° discours commence par la démonstration 
des quelques théorèmes nécessaires à l'établissement 
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du système des sphères. Sédillot en a traduit et De- 
ambre, analysé le premier chapitre!. Ï n'y a rien 
de bien original à signaler ici. L'idée mère de la 
théorie est toujours la vieille idée de la perfection 
des mouvements célestes, qui, violée par les appa- 
rences, est sauvée dans je fait au moyen du méca- 
nisme des épicycles et des excentriques. L'effet pro- 
duit, pour un observateur placé au centre du 
monde, par un astre mû sur un épicycle ou sur 
un excentrique est expliqué avec soin, ainsi que les 
conditions dans lesquelles ces deux modes de mou- 
vement produisent des apparences identiques. 

Le Soleil peut être entrainé par un épicycle ou 
par un excentrique; le deuxième système est préfé- 
rable; on donne alors à la distance des centres deux 
parties, le rayon de l'excentrique en ayant soixante. 

Le développement de cette théorie est coupé par 
la lacune. Tout ce qui concerne la Lune, les planètes 
supérieures et Vénus, manque; du chapitre sur Mer- 
cure il ne reste qu'un insignifiant fragment qui ter- 
mine je discours. On est tenté de n'en vouloir pas 
aux circonstances pour cette émondation; si elles 
ont jeté de l'obscurité sur ce qui subsiste, elles ont 
au moins, semblet-il, empêché l'auteur de se ré- 
péter. Nous retrouvons en effet au 7° discours une 


١ «Sur les choses qui doivent précéder l'exposition des mouve- 
ments des planètes, 一 Ce chapitre a été traduit par Sédillot le 
père et analysé par Delambre dans son Histoire de l'astronomie au 
moyen âge, .م‎ 156-170.» D'après Chusles, Comptes rendus de l'Aca- 
démie des sciences, 11 septembre 1871. 
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seconde rédaction, assez mauvaise, de la théorie de 
ces planètes. 11 nous en est promis une troisième 
dans le 8° discours; elle est perdue aussi. « Nous 
montrerons dans un passage spécial, est-il dit à 
propos du Soleil, comment on connaît la différence 
entre les deux mouvements, celui qui est varié au- 
tour du centre du monde et celui qui est uniforme 
autour du centre de l'épicycle ou de l'excentrique; 
comment on connaît aussi les points où l'inégalité 
est maximum, où la vitesse est la plus grande ou ja 
plus petite; comment on détermine la direction de 
l'apogée, la mesure de l’excentricité et le rayon des 
sphères. » Abülwéfa se propose peut-être par ces 
mots de montrer comment ces éléments sont dé- 
duits des observations. 11 dit au début du 7° dis- 
cours : « Nous avons exposé antérieurement ce qui 
doit précéder l'étude .de l'inégalité apparente du 
mouvement des astres, et ce que l'on doit se figurer 
de leurs états, pour la commodité des démonstra- 
tions. Nous expliquerons dans le présent discours 
les méthodes par lesquelles on arrive à connaître ce 
que nous avons d'abord supposé, les voies qui mè- 
nent aux notions justes sur les états des corps cé- 
lestes. » Combien les idées manquent ici de netteté! 
Nous ne pouvons nous empécher de hasarder une 
hypothèse : les deux premières rédactions de la 
théorie des planètes, dont J'une est presque enlière- 
ment absente, n'ont jamais été distinctes dans 
l'œuvre primitive d'Abé'iwéfa. 11 n'y avait de distinct 
que ja portion de discours, formant introduction, 
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où les théorèmes sur lépicycle et l'excentrique 
étaient démontrés d'une façon générale. La théorie 
complète suivait. Peut-être un discours sur la ma- 
nière de déduire la théorie géométrique des obser- 
vations était-il mis à part. 11 est évident que cette 
phrase du préambule du livre n'a jamais concordé 
avec le mode d'exposition adopté : « La deuxième 
partie de cet Almageste traitéra des mouverhents des 
astres, appelés mouvement en longitude et mouve- 
rent d'anomalie; la troisième, de leurs inégalités. » 
G'est à dessein que nous insistons sur tous ces signes 
d'altération; si l'on se persuade qu'ils affectent, dans 
son ensemble, une portion équivalente à un tiers du 
livre entier, on sera plus disposé à en reconnaître 
de semblables dans le fragment tant diseuté de cette 
même portion. 

Revenons donc à l'analyse du 3° discours; après 
avoir passé un court chapitre sur je Soleil, nous 
rencontrons l'important chapitre sur la Lune, Bien 
que celui-ci ait été entièrement traduit à la demande 
de Biot!, nous ne pouvons nous dispenser de le 
parcourir, afin que l'on suive la marche des idées. 

L'astronome qui commence à observer la Lune est 
frappé tout d'abord de ja grande variété de ses mou- 
vements. لإ‎ a recours pour les représenter à la méthode 
de l'épicycle, plus compliquée, dans sa donnée pre- 
mière , que celle de l'excentrique. La Lune a, dans ce 
système, deux mouvements : l'un en longitude حركة)‎ 


١ Jogrnal des Savanis, 1845. 
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sur le cercle déférent, l'autre en anomalie‏ [الطول 
sur l'épicycle, qui est son mouve-‏ (حركة الاختلاف) 
À cause de la grande diver-‏ .(الخاضة) ment propre‏ 
sité qui paraît dans les mouvements de la Lune, on‏ 
doit coire que sa marche en anomalie n'est pas égale‏ 
à sa marche en longitude. On constate que le retour‏ 
de lastre à une même vitesse s'effectue avec un retard‏ 
sur son retour à un même point de la sphère des signes;‏ 
cela indique que son mouvement en longitude est‏ 
plus rapide que son mouvement en ariomalie. Ou‏ 
reconnaît, par l'observation de la durée des éclipses,‏ 
combinée avec celle du diamètre apparent du corps‏ 
lunaire, que la marche est la plus lente quand l'astre‏ 
est le plus loin, et inversement, et l'on en conclut‏ 
que le mouvement propre s'opère en sens rétro-‏ 
grade.‏ 

Ce système comporte, du fait de l'épicycle, une 
inégalité variable à cause de la différence des deux 
mouvements. En effet, si l'on calcule les temps où 
la Lune devrait être en conjonction ou en opposi- 
tion avec le Soleil, d'après le seul mouvement en 
longitude, on trouve entre le lieu ainsi calculé et le 
lieu vrai une différence variant entre 0° et 5° à peu 
près. Cette différente constitue la première inéga- 
lité. Son maximum de 5° est la moitié de l'angle 
sous lequel on voit, du centre du monde, le cercle 
de l'épicycle. Mais si, à la suite des anciens, l'astro- 
nome répète ses observations quand la Lune a 
d'autres aspects par rapport au Soleil, il trouve que 
ce maximum peut atre dépassé et qu'il croît jusqu'à 
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devenir 7° et 4 quand la Lune est à peu près en 
quadrature avec le Soleil. apprend par là que la 
distance du centre de l'épicycle au centre du monde 
n'est pas fixe et il est amené à faire mouvoir le centre 
de l'épicycle sur un excentrique. L'inégalité qui ré- 
sulte de l'introduction de cet excentrique, après 
qu'on a tenu compte de ja première, est la seconde 
inégalité ou inégalité composée .(مركب)‎ Pour repré- 
senter les faits avec justesse, il est nécessaire de 
considérer l'excentrique comme se mouvant autour 
du centre du monde. Son apocentre est emporté en 
sens rétrograde, tandis que le centre de l'épicycle 
court sur lui en sens direct; le Soleil accomplit en 
même temps son mouvement de sens direct sur le 
zodiaque, et ces trois mouvements sont mesurés de 
telle façon que le Soleil occupe toujours la position 
moyenne entre l'apocentre de l'excentrique et le 
centre de l'épicycle, aux regards de l'observateur 
terrestre. Le centre de l'épicycle se trouve alors à 
l'apocentre de l'excentrique dans les syzygies, à son 
péricentre dans les quadratures. Enfin, si l'astronome 
observe [5 Lune dans les autres aspects, après avoir 
calculé son lieu théorique dans le système déjà 
établi, ä trouve encore une différence entre le lieu 
calculé et le lieu vrai, et il reconnait, de ce fait, 
l'existence d'une troisième inégalité; c'est celle qui 
est appelée l'inégalité de la prosneuse .(الحاذاة)‎ 1[ l'in- 
terprète géométriquement au moyen d'une dévia- 
tion du diamètre de l'épicycle ; dans le mouvement, 
ce diamètre, qui passait au départ par l'apocentre et 


L'ALMAGESTE D'ABÜLWÉFA ALBÜZDJANL 7 
le péricentre de l'épicycle, tourne autour du centre 
de sa sphère, de manière que son prolongement 
aille toujours rencontrer un même point situé sur 
la ligne qui joint les deux centres du monde et de 
l'excentrique, autant éloigné de celui du monde que 
l'est celui de l'excentrique, mais de l'autre côté. 
A cela il importe d'ajouter que le mouvement du 
centre de l'écliptique est régulier autour du centre 
du monde. Voïlà toute la théorie. C'est celle même 
de Ptolémée. 

Avant d'expliquer les raisons pour lesquelles nous 
n'avons vu que la prosneuse dans la troisième iné- 
galité d'Abû'lwéfa, ou plutôt celles qui ont permis 
d'y supposer quelque chose de plus que 18 pros- 
neuse, achevons l'analyse rapide de ce dernier dis- 
cours. La théorie des planètes supérieures suit celle 
de la Lune. Elle commence par la description des 
mouvements apparents; elle les interprète au moyen 
de l'épicycle ma sur un excentrique. La loi qui lie 
à Ja marche du Soleil la marche en longitude et en 
anomalie de la planète est que la somme des deux 
mouvements sur lépicycle et sur l'excentrique est 
égale au moyen mouvement du Soleil. Cette loi 
s'exprime de la manière ja plus frappante, lorsqu'on 
dit que le rayon de l'épicycle allant à l'étoile est 
toujours parallèle au rayon issu de la terre vers le 
lieu moyen du Soleil. 

Les deux planètes inférieures Vénus et Mercure 
se meuvent aussi sur des épicycles portés par des 
excentriques. Le mouvement ‘du centre de jepicyele 
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est égal au moyen mouvement du Soleil, en ce sens 
que je centre de l'épicycle et le Soleil reviennent 
après des périodes égales aux apogées de leurs cercles 
déférents. Des observations faciles font connaître le 
lieu de l'apogée de chaque excentrique. 

11 existe encore pour chacune des cinq planètes 
une sphère excentrique, appelée sphère régulatrice; le 
mouvement régulier du centre de l'épicycle a lieu 
autour de son centre, que les observations permet- 
tent de trouver. ; 

Mais il faut dire quelque chose de plus sur Mer- 
cure, qui passe par des états assez différents de ceux 
des autres planètes. Le dernier chapitre qui nous 
reste lui est consacré. Mercure a, en plus des sphères 
susdites, une autre sphère excentrique portée par la 
première sphère excentrique, portant elle-même le 
centre de l'épicycle, et dont l'apocentre se déplace 
en sons rétrograde, par un mouvement égal à celui 
du centre de l'épicycle. 

La théorie des planètes est donc à très peu près 
achevée quand le manuscrit se trouve interrompu. 
L'auteur a indiqué comment on devait observer 
pour constater les diverses inégalités apparentes 
successivement signalées et roprésentées selon les 
modes géométriques connus. 卫 avait l'intention, s’il 
faut ainsi entendre certaines phrases, de citer des 
observations et de faire les calculs dont ce dernier 
discours donne l'idée générale. Sans doute il aurait 
encore ajouté d'autres discours sur les éclipses, sur 
les étoiles fixes el sur plusieurs questions accessoires; 


L'ALMAGESTE D'ABÜLWÉFA ALBÜZDJANT. 439 
mais rien ne nous renseigne sûrement sur ce qui 
complétait l'ouvrage, non plus que sur les altérations 
qu'il paraît avoir subies. 

À nous en tenir à ce que nous possédons, nous 
pouvonsrésumer ainsi cette étude : Nous voyons dans 
l'Almageste d'Abùlwéfa trois portions : l'une, d'un 
grand intérêt, ne traite point d'astronomie, mais de 
trigonométrie seulement; très originale si on la com- 
pare aux écrits antiques, elle l'est même en regard 
de travaux occidentaux plus modernes, car les pro- 
grès qu'elle renferme se sont perdus, et les formules 
trouvées par des Arabes au 1x° siècle ont dû être 
réinventées cinq cents ans plus tard par des Latins 
dont elles ont fait la gloire. Venant après la pre- 
mière, la seconde portion ne conserve aucune va- 
leur ; elle est une lourde accumulation d'exercices 
servant d'applications à trois ou quatre des formules 
qui précèdent. Aucune idée nouvelle ne jaillit en 
chemin. La troisième portion de l'ouvrage devrait 
être la partie capitale; mais elle ne répond pas à ce 
que la première partie faisait attendre et elle ne jus- 
tifie point la réputation d'observateur dont a joui 
Abü'lwéfa. On peut y reconnaître dans l'exposition 
une marque personnelle, si toutefois on ose porter 
un jugement sur un morceau qui présente tant de 
lacunes et tant d'indices d'aliération. Mais on y cher- 
cherait en vain les traces de progrès accomplis de- 
puis l'antiquité; on n'y trouverait aucun de ces 
résultats que l'observation persévérante et sainement 
interprétée est toujours certaine d'acquérir, ni au- 
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cune de ces intuitions du génie, plus rapides que 
l'expérience, qui peuvent bouleverser une science 
encore à son début. 


11 


: out sinienes revenir a Ai ie de 
‘la théorie de ln Lune, afin que toute incertitude soit. 
١. levée-sur.ce point. Aucune argumentation ne saurait | 
être plus instrotive que le récit de la discussion-qui ， 
الوه‎ à ce sujet. est pourquoi nous 18 résume- 
“rons après avoir encore une fois recopié et traduit le 


texte du chapitre! :‏ 
فى CHERS‏ الثالث الذى يوجد للقر المسمّى اختلاف 
RE]‏ 
وايضا لما عرفنا الاختلافين الذين قدمنا ذكبرها وجعلنا 
الحدها على جهة فلك التدوير وهو الاختلات الاول الذى. 
كنا so‏ ابدا عند الاجماعات والاستقيالات وعرفنا 
مقدارة:بالارصاد المتوالية sine;‏ لايريد ى مثل فنذه 
الاوقات على عسة اجزاء بالتقريب فانه ينقص عن هذا 
à JO‏ أوقات ورما لم يكن Me‏ ثم وجدنا: ه3١‏ الالختلاف 
يزيد فى غير اوقات الاجتماعات والامتلاات واكثر ما وجدنا 


1 La traduction que nous donnons nous est personnelle; mais 
elle ne présente que de faibles divergences tant avec عالق‎ de 54 
5 dot {Matériaux , ete, مج[ نا‎ 45) qu'avec celle de Biot (loc. eit.}. 
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زياذقة. اذا كان الآى منن الشفس عن Ga‏ تربيع وانم يبلغ 
فى :مل هذه الاوقات حو جزين وثلثين us LU‏ وريها 
تقض عن فنذ! ورا لميكن له اصلا وجعلنا فذ! العارض لع 
على جهة الغلك خارج المركز ووجدنا ايضا بعد أن Lise‏ 
مقدار هذيس الاختلافين ومقدار خروج مركز الغلك 
خخارج المركز عن مركز فلك البروج اختلافا LU‏ يعرض له فى 
الاوقات التى يكون مركز فلك التدوير Les‏ بين ll‏ الابعد 
والبعح الاقرب من الغلك لخخارج المركز وأكثر ذلك يكون اذا 
كان NI‏ علي نحو تثليث من الثمس أو تسديس ولم أج<ده 
يعرض عند الاجتماعات والمقايلات Vs‏ 4 اوقات التربيعات 
Lis‏ لما Lise‏ مسير à LA‏ الطول ومسيرة فى الاختلاف 
وتاملنا الاوقات الثى لا يكون له من جهة التدويز اخبتلاف 
اعنى الاوقات التى يكون القر فيها عند البعدين الستلغين 
من فلك التدوير فان EI‏ اذا كان فى Grès‏ ال موضعين من 
فلك التدوير لم يعرض له من Le paid‏ اختلان فان 
حركته المستوية Lei‏ فى حول مركز العالم فاذا كان البعد عند 
هذا بينه وبين الشمس المقدار الذى ذكرنا وجدنا له 
Lots‏ ثالثا نحو منى نصف وربع درجة بالتقريب Lis,‏ 
رضحنا بالقر & امثال هذ الاوقات بالالات التى قدمنا ذكرها 
قاذ! bass‏ فى جزم من اجزاء فلك البروج بالحقيقة وجدنا 
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موضعه بالمحساب su SI‏ بالاختلافين الذيق قيدمنا 

ذكرها ى. اكثر من ذلك الموضع أو اقل منبه باحو من تصن 

وريع جز ووجدنا هذا الاختلان ينقض عن هذا JA‏ 

اذا كان يعد القرعن التمس اقل او اكتؤمى gore‏ 
as‏ عللنا Lee gt‏ خسو العارضيتق 


> الذين تقدم ذكرقا ولي مكنا نكري كلك إل مي جهلة . 
١ 3‏ راك pp ds‏ ادا ge A‏ 2 


Mails المستوية عرض للقر أحتلاف ى‎ oo 
DA 5e لان البعد الابعد من فلك التدوير يتغير‎ ds» 
خارج من مركز فلك البروج الى مركز فلك التدوير بالموضع‎ 
الذى كان بر به فى الاوقات التي يكون فيها مركز فلك‎ 
المركز‎ el من فلك‎ pates التدوير على البعدين‎ 
5 الابعد من فلك التدوير فانا‎ wj عن‎ JAI ويتغير يعلد‎ 
الابعد‎ xl جعلنا ابتداء = القرقى فلك تدويرة من‎ 
el اذا كان مركزه على البعدين المختلفين من الغلك‎ 
ذكرنا واستخرجنا تلك النقطة بالطرق التى‎ Le المركز فها تاملنا‎ 
ذكرناها فى مواضعها وجدنا بعدها عن مركز العالم راق‎ 
الماق‎ a ناحية البعد الاقرب من الغلك لخارج المركز من‎ 
بالمراكز مساويا للبعد الذى بين مركز فلك البروج ومركز‎ 
Lie منها‎ Gi ج المركز ونح تبين الارصاد‎ jet a 
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Sur la troisième inégalité qu'on trouve à la Lune et 
qu'on appelle inégalité de la prosneuse. 

Nous connaissons maintenant deux inégalités; nous les 
avons décrites, Nous avons représenté l'une au moyen d'un 
épicycle; c'est la première inégalité; elle se manifeste tou- 
jours aux conjonctions et aux oppositions. Les observations 
consécutives nous ont donné sa valeur, et nous avons trouvé 
que, dans ces positions, elle n'excédait pas 5° à peu près, 
qu'elle était souvent moindre et quelquefois tout à fait nulle. 
En second lieu, nous avons vu qu'une inégalité s'ajoute à 
celle-là en dehors des syzygies; le maximum de cet excès a 
lieu quand la Lune est à peu près en quadrature avec le 
Soleil; il atteint alors environ 2° et + de degré; mais souvent 
il est moindre et quelquefois tout à fait nul. Nous avons 
représenté cette seconde inégalité au moyen de. l'excen- 


Puis, après avoir mesuré ces deux inégalités, ainsi que ia 
distance du centre de l'excentrique au centre du zodiaque, 
nous avons constaté l'existence d'une troisième inégalité. 
Celle-ci se manifeste lorsque le centre de l'épicycle n'occupe 
pas l'apogée ou le périgée de l'excentrique ; et son maximum 
a lieu lorsque la Lune est environ à 120° ou à 60° du Soleil, 
Elle est nulle aux conjonctions , aux oppositions et aux qua- 
dratures. 

Connaissant donc la marche de ja Lune en longitude et 
sa marche en anomalie, nous choisissons les temps où elle 
n'a pas d'inégalité du fait de l'épicycle, c'est-à-dire ceux où 
elle est à l'apocentre ou au péricentre de l'épicycle; en effet 
en ces deux points elle ma ni avance ni retard, et son mou- 
vement uniforme s'effectue seulement autour du centre élu 
monde, Si, dans ces conditions la Lune est placée par rapport 


29. 


CR 
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où Soleil comme nous l'avons dit, nous lui trouvons une troi-‏ 
sième inégalité d'environ + et + de degré. Ou bien, obser-‏ 
vons la Lune dans les positions que nous avons dites, avec‏ 
les instruments dont il a été parlé plus haut, et marquons‏ 
avec exaclitude sa place dans le zodiaque; calculons d'autre‏ 
part la place qu'elle doit avoir en tenant eompte des deux‏ 
premières inégalités; nous trouvons que cetté position est‏ 
tnt dei pes me‏ شامق déni‏ وماد كم data qu:‏ 
Let 2 de degré. Cet écart devient moindré‏ 
rh Lune an Soleil est inférieure an rt‏ 
cerbin ferine.situé entre les syzygies et les. quadratures.‏ 
Lune présente une‏ هل an met reconnaissons que‏ 
人 endehors des deux ci-dessus men-‏ 


La ملقم‎ tavibee d'exprimer géométriquemenit cette iné- 
galité consiste à faire dévier le diamètre de la sphère de 
l'épicycle, de façon qu'il ne vienne plus rencontrer le centre 
du zodiaque, autour duquel s'opère le mouvement uniforme. 
La Lune a une troisième particularité en longitude; cela 
tient à ce que l'apocentre de l'épicyele se déplace, à ce que 
la ligne joignant le centre du zodiaque à celui de l'épicycle 
cesse, dans le mouvement , de couper l'épicyele au point où 
elle le coupait lorsqu'il avait son centre à l'apogée ou au 
périgée de l'excentrique. Par 1à la distance de la Lune à 
l'apocentre de Y'épicyele est modifiée. 

Nous avons déjà pris pour point de départ du mouvement 
de la Lune sur l'épicycle l'apocentre, au moment où le 
centre de l'épicycle coïncide avec l'apogée ou le périgée de 
l'excentrique. Puis, à la suite des considérations qui précè- 
dent, nous avons détérminé ce point par les méthodes que 
nous avons indiquées en leurs lieux; et nous l'avons trouvé 
situé eur ln ligne qui joint le centre du zodiaque à celui de 
l'excentrique, du côté du périgée de l'excentrique par rap- 
port au centre du monde, à la même distance du centre du 
monde que l'est celui de l'excentrique. 

Nous exposerons les observations qui nous font connaître 
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cette inégalité en لمم سد‎ 


人 各 


Voilà ja matière de la discussion que nous allons 
brièvement raconter. 


Le 28 février 1836, L.-Am. Sédillot-annonce à 
l'Académie des sciences qu'Abülwéfa, astronome 
arabe du x° siècle, a découvert la variation. 11 donne 
le texte et la traduction du passage où cetté décou- 
verte est énoncée, la section x du chapitre sur la 
Lune. L'Académie nomme une commission com- 
posée de Biot, Arago, Damoiseau et Libri, pour 
étudier ce point curieux de l'histoire des sciences. 
Elle pose surtout ces deux questions : Si la varia- 
tion est indiquée dans l'ouvrage d'Abûlwéfa, pour- 
quoi les astronomes arabes postérieurs n'en ont-ils 
pas parlé? Ce passage n'aurait-il pas été interpolé 
dans une copie du traité d'Abûlwéfa, postérieure à 
Tycho-Brahé? 

Le 14 mars, Sédillot répond à ces premières ob- 
jections. Rapportant le passage de Tycho-Brahé, 
placé en appendice dans l'édition de Francfort 
(1610), et où la variation est définie, il signale 
entre ce texte et celui de l'astronome arabe des dif- 
férences qui empêchent de voir dans l'un une copie 
de l'autre. H s'appuie sur l'autorité de Süvéstre de 
Sacy qui n'admet pas la possibilité d'une interpo- 
latidn. Quant aux auteurs arabes dont les œuvres 
nous sont parvenues, ils sont, selon lui, presque 
tqus antérieurs à Abülwéfa, et si l'on ne retrouve 
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pas la variation dans les tables astronomiques d'une 
date postérieure, c'est que ces tables ont été dres- 
sées d'après celles d'Ibn-Yünis 5 non d'après celles 
d'Abt'Ivréfa. 

Le même jour, Libri, malade, fait dire à l'Aca- 
démieles raisons qui l'ont porté à n'acoueillir qu'avec 
réserve la communication de L.-A. Sédillot. Cet 
auteur n'a-t-il pas déjà annoncé que les Ardbes’ont 
connu la géométrie de position, ce qui est manifes- 
tement fac? N'a-t-ilpas cité des passages de l'Histoire 
«des sciences mathématiques en ltalie, de Libri même, en 
Mronqtiant ses paroles et dénaturant sa pensée? D'ail- 
leurs 11: est inexact de dire que les plus célèbres 
astronomes orientaux aient été antérieurs à Ab 二 
wéfa; et Ibn Yünis, qui, dans sa table hakémite, 
rapporte des observations de l'an 1007, était bien 
placé pour tenir compte tout le premier de ja varia- 
tion, si Abüiwéfa l'avait réellement découverte 
en 975. 

Le a8 avril 1838, Libri revient sur des accusa- 
tions semblables. 11 a, sur la foi d'un article de 
Sédillot paru dans le Journal asiatique, écrit dans 
son Histoire des sciences mathématiques en Italie que 
les Arabes avaient résolu les équations du 8° degré. 
Après examen du manuscrit, il a-reconnu qu'il n'en 
était rien. 


Sédillot répond. La querelle entre Libri et lui - 


1 Élève d'Abt'lwéfa, il observa au Caire ét fut le principal auteur 
des Tables hakénites, 11 mourut l'an 1008. 和 





La ‘commission suite. en 11836 se وساي‎ 
د‎ 842, .en refusant de se prononcer, parce. que la 
question qui lui a été soumise n'est pas de celles sur 
lesquelles l'Académie a coutume de rendre une dé: 
cision comme corps savant. Biot, qui en était le rap- 
porteur, favorable un instant à Sédillot, se déclare 
contre lui après une étude plus approfondie. du 
sujet. 11 a fait appel aux lumières d'un orientaliste 
éminent, Munk, versé lui-même dans les sciences 
astronomiques. Munk a refusé d'admettre le sens 
donné par Sédillot aux deux mots تثليث‎ et تسديس‎ 
qui indiquent dans le texte d'Abû'lwéfa les aspects 
de la Lune par rapport au Soleil, aux moments où 
sa 3° inégalité atteint son maximum; Ces mots ne 
peuvent signifier les octants, comme le veut Sé- 
0111656, mais seulement trine et sextile; sens qu'in- 
diquent à la fois leurs racines et leur forme, et cette 
3° inégalité ne peut alors pas être ja variation. 
Munk va plus loin : il a rencontré chez plusieurs 
astronomes arabes ou hébreux des passages analogues 
à celui d'Abülwéfa, où les auteurs n'ont en vue que 
d'expliquer la « prosneuse de Ptolémée». Voici le 
passage de Djaberl qu'il cite : « Ptolémée... trouva 
que cette inégalité était maximum lorsque le centre 
de l'épicycle était au passage moyen de l'excentrique, 


1 Abt Muhammed Djäber ibn Aflah, de Séville, amener 
la seconde moitié du xr' siècle. 


jee 


سي الو 
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c'est-à-dire en trine et en sextile avec le Soleil, et‏ 
que la Lune était près de l'apogée ou du périgée de‏ 
l'épicycle; mais lorsque le centre de l'épicycle était‏ 
dans l'apogée ou je périgée de l'excentrique et que la‏ 
Lune se trouvait à l'un des deux passages moyens de‏ 
l'épicycle, il n'y avait pas d'inégalité.» Munk cite‏ 
aussi Abô'lfaraj!; qui, dans un abrégé d'astronomie‏ 
écrit en syriaque, dit que la 3° inégalité a lieu dans‏ 
les positions appelées pnroedeïs et du@éxupror, et ex-‏ 
Se les mots grecs hexagonon et‏ 
«est donc évident, conclut Munk, que‏ , 
{Abé'lwéfa) parle commé Israïli?, comme‏ 
ber et comme Ptolémée lui-même, d'une inéga-‏ 
lité qui atteint son maximum dans les sextiles et‏ 
dans les trines, c'est-à-dire de la prosneuse de l'astro-‏ 

nome grec. » 

Dès lors Biot se range à l'avis de Munk; il publie 
sur cette question plusieurs articles en 1843. 
مكل‎ 1845, il fait traduire par Reinaud, Munk et de 
Slane le chapitre entier d'Abû'lwéfa ayant trait à la 
théorie de la Lune. Cette traduction, très littérale, 
paraît dans je Journal des Savants. Biot regarde toute 
discussion comme désormais impossible, et Sédillot 
is à défendre devant l'Académie son opinion 


+3 L'auteur de l'histoire des dynasties {1226-1286 Ch.}. 

JS Israïli, écrivain juif de Tolède, écrivit en 1310 un ou- 
vrage astronomique en hébreu, intitulé : Yesod Olam « Le fonde- 
ment de l'univers». H ÿ parle de la troisième inégalité à peu près 
dans les mêmes termes qu'Abi'iwéfa et dit positivement ce a 
été trouvée par Ptolémée. 


+ 
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Premaiare; if 36 décide” à lui répondre مهن‎ dérmière : 


fois; wais non sans une ‘certaine hautéur:£ # che: | 


faut pas, dit-il, dans la séance du 28: avriks 845, 
pour Thonneur de l'Académie, qu'une erreur écien- 
tifique aussi considérable et maintenant aussi facile 
à reconnaitre puisse lui être continuellement repré- 
sentée, sans qu'une voix au moins s'élève dans son 
sein pour la combattre. » 

La question semblait donc résolue définitivement. 
La méthode qu'avaient suivie Munk et Biot, en rap- 
prochant le fragment discuté de son contexte et le 
comparant à des fragments semblables pris à diffé- 
rents auteurs, était la plus rationnelle et conduisait 
au résultat le plus manifeste. Mais l'obscurité de plu- 
sieurs détaïls de ce texte, qu'on n'avait pas dissipée, 
peut-être aussi celle qui planait sur un où deux 
points du chapitre de Ptolémée, auquel on voulait 
le rattacher, permirent à la discussion de renaîtte. 
Quinze ans après l'arrêt rendu par. Biot, Sédillot . 
trouva un défenseur en l'illustre Chasles. Chasles 
eut depuis pour adversaire M. J. Bertrand. re 

En 1862, Chasles présente à l'Académie sa « lettre 
à M. L.-Am. Sédillot, sur la question de la varia- 
tion lunaire découverte par Abü'lwéfa ». Après avoir 
résumé les controverses antérieures, 11 cherche à 
préciser les circonstances dans lesquelles a lieu un 、 
. maximum de la prosneuse, selon le système de Pto- 
témée. Et ici il se heurte à une contradiction. Dans ， 
les deux observations d'Hipparque que rapporte 
l'auteur de la syntaxe, « l'épicycle était dans les -dis- 


了 
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tances moyennes et la Lune, dans l'apogée ét le 
périgée de l'épicycle, la plus grande déviation de la 
ligne des absides ayant lieu dans ces positions »; or 
les distances moyennes de l’épicycle sont à go° de 
l'apogée de l'excentrique. Alors le Soleil, qui est tou- 
jours sur la bissectrice de l'angle à la: Terre qui 
mesure la distance entre le centre. de l'épicyole et 
l'apogée de l'excénirique, se trouve à 45° du centre 
de l'épicycle; par conséquent la Lune, que Ptolémée 
dit--dtre à l'apogée où au périgée de l'épicycle, se 
trouve: élleméme à: 45° du Soleil, c'est-à-dire dans 

٠ Xes6otants. On ‘constate donc en ces points un ma- 

“xuin; ce maximum est celui de la déviation du 
diamètre de l'épicycle, et non celui de l'angle à la 
terre qui mesure l'inégalité. Ptolémée n'en parle plus 
dans la suite, mais il donne une table des valeurs de 
la déviation , et l'on y voit un autre maximum de 1 3° g'. 
Or celui-ci ne correspond plus aux octants; il est en 
regard des élongations de 57° et دعل‎ 23", aspects 
fort différents des octants, et assez voisins du trine 
et du sextile, 11 y a donc là un point obscur dans 
l'Almageste, peut-être une lacune dans la suite de la 
théorie lunaire. 

Essayant ensuite de fixer le sens des mots tathlith 
et tasdis,. Chasles montre que, dans le passage de 
Djäber d'abord cité par Munk, ces mots s'appliquent 
évidetoment à un maximum ayant lieu dans les oc- 


tants :.« Après cela, dit l'astronome de Séville, Pto- 


lémée continua. d'observer la Lune dans ses autres 
distances au Soleil; c'est-à-dire quand le centre de 
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l'épicycle-$e trouvait eritre: apogée et le périgée.du 
cercle excentrique: . . [trouva encore ine:-diflépence 
entre le lieu observéet de lieu calculé; ét cétté علو‎ 
galité atteignait son maximum quand le centre de 
Tépicycle était au passage moyen du cercle exceh- 
trique, c'est-à-dire en sextile et en trine par rapport 
au Soleil, la Lune occupant à peu près l'apogée ou 
le périgée de l'épicycle. » 11 est manifeste qu'ici ces 
termes, trine et sextile, نثليث‎ et تسديس‎ , désignent 
les octants; ils les désignent de même lorsqu'ils tra- 
duisent les mots grecs عر هدرم‎ et du@lxupros; et 
c'est en ce sens, conclut Ghasles, qu'ils ont été em- 
ployés par Abühwéfa. 

Séditlot apporte à cette opinion l'appui d'un argu- 
ment déjà produit par lui, et où la même singula- 
rité est mise en évidence : « Tycho-Brahé, dit-il dans 
la séance du 10 février 1868 avait sous les yeux 
les mots trine et sextile dont لد‎ n'était pas satisfait et 
qu'il remplaça par le terme d'octants; son collabo- 
rateur Longomotan, n'ayant pas les mêmes scru- 
pules, les conserva religieusement, et lorsque, vingt 
et un ans après la mort de Tycho-Brahé, 11 publiait 
son livre intitulé : Astronomia Danica, 1622, 这 ex- 
pliquait la variation en employant encore les expres- 
sions trine et sextile empruntées aux Arabes; un tel 
fait n'a pas besoin de commentaire : la détermination 
d'Abüûlwéfa avait servi de base à leur travail com- 


* mun.» 


Le: 11 septembre 1871, Ghasles reconnaîts et 
personne né l'avait contesté, que dans les traités 


es 
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d'astrologie, les termes de trine et de sextile signifient 

constamment ? et £ du cercle; mais en astronomie, 

ditil, ils désignent les octants. Cette signification, 
dans les traités d'astronomie, n'est point interrompue 

durant tout le moyen âge. « Dès que T'objection a 

été faite à M. Sédillot, il a répondu qué ces expres- 

sions étaient celles qu'a employées. Tycho-Brahé en 
exposant sa découverte: de la variation. et- de هم‎ 
maximum de 40’ 4 dans les élongations de 48°, 35°, 
25°, C'est-ä-dire: dans les ootants. Ce sont aussi les 

“xpréssions reproduites par Longomontanus, le dis- 
.iplesdu grand astronome, dans l'exposition de la 

découverte trouvée dans les papiers de son maître. » 

161 Chasles commet une légère inexactitude, car le 

texte de Tycho-Brahé, cité par Sédillot, porte jus- 

tement le mot octans qu'on suppose avoir été sub- 
stitué aux mots frine et sextile. Chasles admet, avec 

Sédilot, que l'astronome danois a eu connaissance 

des travaux d'Abû’lwéfa : ä en voit la preuve dans le 

titre de Variatio redintegrata donné par Tycho-Brahé 
au passage dans lequel il démontre la 3° anomalie. 

Cette épithète de redintegrata n'indique-t-elle pas que 
. ce que nous avons pris pour une découverte n'était 
pour lui qu'une restauration? 

La gloire de l'astronomie arabe semblait consacrée 
par la haute autorité de Chasles, quand M. J. Ber- 
trand reprit la thèse très forte de Biot. 

Dans sa hote du 4 septembre 1871, adressée à ‘ 
l'Académie des sciences, M. Bertrand met en évi- 
dence plusieurs aontradictions dans je texte d'Ahü1- 


3 
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wéfa. D'abord les indications تمن‎ y sont données sur: 
le maximum de Ja 8° inégalité Junaire sont en dés. 
cord avec 14 construction géométrique qui la repré- 
sénte. En second lieu, l'auteur, ayant dit que les ob-: 
servations destinées à faire apparaître cette inégalité 
doivent être faites aux moments où les deux pre- 
mières sont nulles, affirme aussitôt après avoir 
tenu compte de ces deux premières inégalités. Enfin 
la construction qu'il prescrit est identiquement celle 
de la prosneuse; comment donc s'accorde-t-elle avec 
les premières lignes, si celles-ci contiennent la va 
riation? Sur la question du sens exact des deux mots 
تثليتك‎ et ,تسديس‎ M. Bertrand juge inutile de se 
prononcer. Des raisons également fortes ont été 
fournies en faveur des deux opinions contraires ; et 
ni l'une ni l'autre de ces opinions ne peut sauver 
Abülwéfa du reproche d'inconséquence où d'ina- 
Chasles ne se rend pas à cette argumentation : 
« J'ai eu l'honneur, dit-il le 1 1 septembre, d'entretenir 
l'Académie de cette question, 11 y a peu d'années, et 
d'exposer les considérations qui me portaient à pro- 
noncer que cette 3" inégalité était bien la variation, 
et qu'Abüiwéfa l'ajoutait au résultat final de Pto- 
lémée, c'est-à-dire aux deux premières inégalités rec- 
tifiées par la prosneuse. » Chasles conteste en parti- 
culier la réalité de la seconde contradiction signalée 
par M: Bertrand et consistant en ce que l'auteur 
arabe tenait compte dans son calcul de deux inéga: 
lités antérieurement déclarées nulles. Cette con- 


nt ETES 
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tradiction était évidente dans la version de Sédillot, 
employée par M. Bertrand. Chasles refuse de la 
voir dans la version dont s'était servi Biot et qui 
porte ces mots : « Nous avons, par un calcul rectifié, 
en tenant compte des deux inégalités précédentes, 
obtenu la place de la Lune, » etc. Ge caloul rectifié 
est justement à.ses yeux oelui de la prosneuse. - 

Le à octobre, il insiste encore ur à mére idée; 
son estime pour l'astronome de Bagdad ne fait que 
croire : « J'ajauterai, dit-il avec une nuance d'en: 
thousiasmie, ونان‎ 16 caräctère méme de sa 3° inégalité, 
indépendamment de son importance comme com- 
plément théorique, ôffrait encore une certaine har- 
diésse; car les inégalités de la Lune, comme celles 
des planètes, ne dépendaient que de l'anomalie 
moyenne de l'astre, c'est-à-dire de son mouvement 
sur l'épicycle, tandis que, au contraire, l'anomalie 
d'Abûlwéfa ne dépend nullement, du mouvement 
périodique, mais seulement du mouvement syno- 
dique de la Lune, c'est-à-dire de sa position par rap- 
port au Soleil. Voilà comment Abü'lwéfa s'écartait 
du culte des traditions, si puissant alors. » 

: Dès le commencement de la discussion, plusieurs 
mernbres de l'Académie, parmi lesquels Arago, 
avaient éxprimé le vœu qu'il fût fait des recherches 
dans les bibliothèques de l'Orient où l'on pourrait 
peut-être découvrir des manuscrits plus complets 
concernant les œuvres astronomiques d'Abü'iwéfa, 

Le 9 octobre 1871, M. Le Verrier annonce que, 
» ce vœu éfant parvenu à la connaissance de l'iustré 
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chef de État, des ordres ont été donnés هدي عقوم‎ 
les recherches nécessaires soient faites par les agents | 
de la France en Orient ». M. Chasles dit à عم‎ prapôs. 
«qu'il a trouvé, il y a une vingtaine d'années, dâns 
un ouvrage dont il ne se rappelle pas le titre, quel- 
que indice de l'existence du traité d'Abû'lwéfa dans 
une bibliothèque de Constantinople .د‎ 11 ajoute peu 
après que « Allah Verdi, fils de Andoum Bey, ayant 
eu connaissance de l'existence d'un manuscrit dé 
cet ouvrage, est parti pour le photographier, ét 
qu'il en enverra le plus tôt possible les épreuves à 
l'Académie ». 

L'Académie cependant ne reçut plus de nou- 
velles de ce manuscrit, et la critique de M. Ber- 
trand subsista tout entière. [1 la renouvela le 1 وعد‎ 
tobre dans le Journal des Savants , en répétant sa con- 
clusion que nous regafderons à notre tour, comme 
le:terme de tout ce long débat : 

Abü'lwéfa a-t-il, comme le veut Sédillot, substitué 
la variation à la prosneuse? On exécutera la con- 
struction qu'il prescrit, et comme elle est identique 
à celle de la prosneuse, on placera la Lune, après 
sa découverte, précisément au même point que 
Ptolémée eût fait avant. A+-il, selon l'opinion de 
Chasles, ajouté la variation à la prosneuse? On fera 
d'abord dévier le diamètre de l'épicycle pour effec- 
tuer la correction de la prosneuse, puis, venant à 
la construction prescrite par Abùlwéfa, on la trou- 
vera déjà exécutée. On laissera donc la Lune au point 
où Ptolémée l'aurait placée. Par l'une ou l'autre mé: 


عسوب جر 
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thode le lecteur d'Abd'iwéfa se verra également im- 
puissant à rien changer à la syntaxe grecque; il 
aimera mieux croire alors que l'astronome arabe n'a 
point découvert la variation, mais qu'il a seulement 
expliqué à sa manière et de son mieux M théorie de 
Ptolémée. 


En définitive, tonte cette nes inté- 
ressanté par, son “thèmé que par les nos ‘qui ) 0 
figurent. peut | sé résumer en ces quelques’ Égnes : 
FE 7 dis la section x dé son chapitre sur 

a bine, “éxplique la prosneuse. Il y a de cela deux 
preuves : l'une extrinsèque, à savoir qu'il existe chez 
d'autres auteurs des paragraphes très semblables au 
sien, qu'on sait n'être que des interprétations du 
texte de Ptolémée; l'autre intrinsèque, à savoir que 
la partie la plus claire de ce morceau est celle où 
se trouve prescrite la construction qui représente 
l'inégalité, et que cette construction est celle même 
de la prosneuse. 





Quant aux circonstances de détails qui ont permis 
aux meilleurs esprits de se faire sur ce passage une 
si longue illusion, ce sont les suivantes : 


Le titre de 3° inégalité donné à cette section; 
“Les mots «nous avons observé » et «nous avons 
trouvé » qui.y sont plusieurs fois répétés; 
La phrase : « nous avons reconnu que cette 8° iné- 
galité existe indépendamment des deux autres pré- 
cédemment décrités »; : 
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par lequel on faisait coïnoider ja maxinm بل‎ 
inégalité avec celui dé la variations: : … 4 : 
:Genmaximunn fixé à 45/ environ, l'argument de 
la variäfion étant de 39’. 9 : 9 


ht 
TUE 


Nous ajouterons quelques remarques sur ces dif 
férents points. ١ 


Abü'lwéfa, en reconnaissant dans {a théorie de fa 
Lune de Ptolémée trois inégalités, ne se distingue 
pas de la plupart des astronomes arabes. Munk j'a 
dit, et à l'appui de cette opinion il a cité Djaber et 
Isaac Israïli. A une époque un peu postérieure, il 
faut citer, dans je même sens, Näsir Eddin Aftüsi? 
et Mahmud Aldjagmini Alkhuwargami. Le pre- 
mier est l'aüteur d'uné-recension de l'Almageste 
[تخرير الجسطي)‎ et d'un ouvrage plus abrégé intitulé : 
Mémento d'astronomie الهيئة)‎ ke & :(تذكرة‎ jle second， 
du livre connu sous le nom de Mulakkhas مخض فى)‎ 
.[الهيئة‎ Ces trois traités également célèbres, plus 
sieurs fois commentés, renferment l'expression au- 
torisée de la science astronomique arabe. Or, dans 
tous les trois , la théorie lunaire est présentée comme 
dans celui d'Abûlwéfa. On doit remarquer d'ail- 
leurs, d'après l'analyse que nous avons donnée du 
texte de ce dernier auteur, que la seconde inéga- 


١ Le célèbre fondateur de l'observatoire de Marâghah et le prin- 

cipal auteur des Tables ilkhaniennes. Né en 1202, mort en 1274 Ch 

* Aidjagmiai ou Altchagwini vivait au xm siècle Ch. 2 "217 
xx. 36 


Trans mr 


con 





458 MAI-JUIN 1892. 

lité, dans son exposé, ne renferme nullement la 
prosneuse; si celle-ci n'était pas la troisième inéga- 
lité, elle aurait été passée sous silence avec un dé- 
dain bien étrange. Chasles a voulu la voir dans deux 
mots « calcul rectifié » de la tradnction de Biot; ce 
serait une mention presque aussi brève qu'une omis- 
sion absolue, et encore ce sens est-il faux. La marche 
suivie par Abd'hvéfa est la même qu'ont suivie ses 


successeurs, De tout temps plus géomètres. Quand : 


ri rage بأ‎ les Arabes n'ont pas, comme 
5 مدا امد‎ lui-même, senti que la 

neuss ‘intimement fée ävec 18 seconde iné- 
Ê jusqu'à n'en former qu'une seule avec elle, 
inégalité totale peu différente de celle que les mo- 
dernes ont appelée évection; كلذ‎ ont vu surtout dans 
cette seconde Înégalité deux constructions géomé- 
triques distinctes; ils ont pris pour point de départ 
ces constructions qui devaient n'être que des figures 
iustrant les théories, et ils ont par suite scindé en 
deux inégalités distinctes la seconde anomalie de 
Ptolémée, 

Voïlà pourquoi Abü’lwéfa, après avoir expliqué 
les deux anomalies qui se produisent dans les mou- 
vements de la Lune du fait de l'épicycle et de l'ex- 
céutrique, ajoute au moment où il va parler de la 
déviation du diamètre de l'épicycle : Lay ووجدنا‎ 
يعرضن له‎ WU الخغلافا‎ «et nous trouvons encore une 
troisième inégalité qui survient dans la marche 
de la Luné +: Cette troisième inégalité est générale- 
ment appelée indgalté de la déviation, de la prosneuse 
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(saut Get), et léquant أده‎ 01  ةاداكقلا‎ lis 
(point de la prosneuse, de la déviation, point de pas: 
sage du diumètre prolongé), expression heureuse ‘en 
arabe, assez difficile à rendre brièvement en fran- 
çais. Le chapitre de la recension de l'Almageste de 
Nasir Eddin Attüsi! est très clair; il est intitulé : 
Sur la déviation de la sphère de l'épicycle; À commence 
par ces mots : يكثر فى تسديسادته‎ AU وشهنا اختلاف آخر‎ 
المذكورة‎ DEN) PR nai وتثليتاته‎ 
« ci se présente dans ja théorie de la Lune une autre 
inégalité qui est surtout sensible quand la Lune est 
en trine et en sextile avec le Soleil, et qui s'annule 
dans les syzygies et les quadratures. » À la fin de ce 
chapitre, l'auteur rend la parole à Ptolémée, et 11 
reproduit ses calculs, pour la détermination de 
l'équant, en partant des deux observations d'Hip- 
parque. Dans son Mémento d'astronomie, le même 
auteur s'exprime ainsi? : 


وللقر اختلان آخر يكون غايته عند كون مركز pri‏ على 
تسديس الشمس او تثليثها وسبيه ان ذروة التدوير التى فى 
avi‏ حركة RU‏ و.حضيضه المقابل لها لا تحاذييان مركز 
لخارج ولا مركز العالم 


«La Lune a une autre inégalité dont le maxi- 
mum a lieu quand le centre de l'épicycle est en trine 


١ Bibliothèque uationgle, n° 1485 du Catalogue, fol. 37 7: 
+ Bibliothèque nationale, n° 250g du Catalogue, fol. 25 7: 
30. 


لو 
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où en sextile avec le soleil; le principe de cette 
anomalie consiste en ce que l'apocentre de Tepi- 
cycle, pris pour origine du mouvement propre, et 
- le péricentre, qui lui est diamétralement opposé, 
sont sur une ligne droite dont le prolongement ne 
rencontre pas je ns de T'excentrique ni le centre 
du monde. » e LES 
linégalité est appelés dns ce passage : “égnatin 
du De 4ن‎ dre) عه‎ heureuse: 










١ ni parle er en termes analogues! de l'iné- 
gl 7 la déviation [العاذاة)‎ , en commençant par 1 
ces mots : والاختلان الثالت لهذة الكواكب أن‎ setja troi- 
sième inégalité de ces planètes consiste en ceque.. . ». 
Un abrégé d'astronomie existant à la Bibliothèque 
nationale? et dont nous ne pouvons lire le nom 
de l'auteur, à cause des déchirures du titre, par- 
lant aussi de l'inégalité qui survient du fait de la 
prosneuse, l'appelle l'équation première .(التعديل الاول)‎ 
Dans tous ces ouvrages, la prosneuse est regardée 
comme une anomalie distincte des deux autres, 
selon la phrase d'Abülwéfa, dont on a fait un argu- 
ment en faveur de la découverte supposée : « Nous 
ävons reconnu que cette 3° inégalité existe indépen- 
damment des deux autres précédemment décrites. » 
: Nous ne doutons point qu'on ne retrouve le même 
mode d'exposition dans presque tous les traités 


证 
3 


١ Ribliothèque nationale, ancien fonds, 1153, foi. مل‎ r°, 
* Bibliothèque nationale, supplément arabe 957, fol. 4o r°. 
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arabes, juifs êt persans que l'on aura T'occasiôi sde. 
consulter !. FL 1ل‎ 

Sédillot a constamment rendu les mots bass, 
Late), etc., qui se trouvent en plusieurs endroits du 
texte d'Abü‘lwéfa, par le passé : « nous avons trouvé ; 
nous avons observé», ete. 卫 a cru et fait croire à 
ses lecteurs que l'astronome de Bagdad parlait, dans 
lout ce passage, en son propre nom, et qu'il s'ap- 
puyait, de la manière la plus formelle, sur des ob- 
servations réellement faites et interprétées par lui. 
Les adversaires de Sédillot lui ont objecté avec au- 
tant d'aisance .que de justesse que, si l'on devait 
entendre ainsi ces mots, Abü'lwéfa aurait découvert 
non seulement la 3° inégalité, mais encore la se- 
conde et la première dont il parle dans les mêmés 
termes. Dans notre traduction, nous avons glissé sur 
ces verbes ou nous les avons rendus par le présent, 
en considérant que le passé signifie, dans l'espèce, 
une vérité constante, indépendante des circonstances 
de temps. On n'ignore pas que telle est souvent la 
valeur du passé. L'auteur arabe parle ici comme le 
professeur de physique expliquant une expérience 
depuis longtemps connue : « Nous prenons tels ap- 
pareils et nous opérons de telle manière. » Ce pro: 


١ Voir encore le Catalogue de l'Institut des langues orientales de 
Saint-Pétersbourg, par Roseu, 1586. 卫 y est dit, à propos de l'ou- 
vrage اخعيارات مظقرى‎ de Qutb-eddin Asschiräzi (mort en 710 8 
l'hég. [1310 Ch,]) : « Asschiräsi nous donne des réflexions sur ie 
lroisième inégelité lunaire nulle dans les syzygies et les quadra- 
tures et qui atteint son maximum dans les octants. # 
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fesseur, s'exprimant en arabe, pourrait employer je 
passé. Ceux qui écrivent en cette langue ont d'ail- 
leurs à leur disposition des formules très précises 
pour revendiquer la propriété d'une idée : Le kgs 
عندى فى هذه الاشكلات‎ ret voilà ce qui m'appartient 
en prôpre sur ce sujet obscur», dit Nasir Eddin 
Attûsi en un endroit de son Mémento:en se servant 
de la im personne du singulier et de Fénergique 
préposition te, Nous avons vu, d'après l'exemple 
d'Abü'hvéfa lui-même, que les auteurs arabes ne 
- mangnaient pas” d'opposèr avec une juste fierté les 
modernes aux anciens, quand ils avaient occasion 
de le faire, et, par un sentiment de solidarité assez 
remarquable, ils semblent plus soigneux de séparer 
ce qui appartient aux modernes de ce qui vient des 
anciens, que de discerner ce qui doit étre rapporté 
en particulier à chacun d'eux. Les expressions dont 
se sert Abülwéfa signifient donc qu'il se place plei- 
nement sous l'autorité de Ptolémée, bien loin qu'il 
se sépare de lui; car il veut dire seulement : « Qui- 
conque agit comme Ptolémée et répète les observa- 
tions qu'il rapporte ou en fait de nouvelles d'après 
sa méthode, retrouve ses résultats. » 8 
L'astronome arabe avait-il personnellement vérifié 
la théorie de l'Almageste? 11 n'y a guère à en douter. 
On sait fort bien que de nombreuses observations 
furent faites tant par Abü'lwéfa que par quantité 
d'autres sayants, en différents points de l'Orient 
musulman. La phrase : « Observons la Lune dans 
les positions qe nous avons dites, avec les instru- 
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ments dont il a-été parlé plus haut», semble bien 
faire allusion à des observations réelles destinées 
à reconnaître l'inégalité qui nous oceupe. On reñ- 
contre dans un chapitre ultérieur une phrase plus 
nette et conçue tout à fait dans le même sens, mais 
à propos d'une autre théorie : أحواك‎ Lits 
بأرصادنا وأرصاد‎ guet حركته وايعادة من‎ 4 la 
موضع بعدة الابعن‎ bass القدماء‎ «lorsque nous étu- 


dions la marche de Mercure et ses différentes dis: 
tances du Soleil, au moyen de nos observations et 
de celles des anciens, nous trouvons le lieu de son 
apocentre », etc. 11 est donc évident que les obser- 
vations multiples des Arabes ont servi surtout à 
corroborer jes théories des anciens, quelquefois. à 
en préciser les chiffres, jamais à les renverser. 


Les mots تثليث ,تسديس‎ ont été pris dans Âe sens 
d'octants par Sédillot. Quelle que soit la force des 
raisons alléguées en faveur de cette opinion, nous 
ne pouvons l'accepter purement et simplement. Ces 
mots ont au moins une signification pritaitive que 
leurs racines et leur forme imposent. Les racines 
سوس‎ et ثلث‎ ne correspondent point à d'autres idées 
qu'à celles des nombres six et trois; l'idée causative 
contenue dans la seconde forme vient s'y ajouter et 
donne le sens de division par six et de division par 
trois... Ge sens est si nettement impliqué par 165: 
deux mots en question qu'il est impossible de 18 
détacher, même si l'on suppose que l'idée ait subi 
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plusieurs déviations. On a reconnu que c'était bien 
celui que prenaient ces deux mots dans les traités 
d'astrologie, mais en niant qu'ils le conservassent 
dans d'autres circonstances. En cela on s'est trompé. 
تثليتك‎ veut dire exactement trissection dans cer- 
tains traités de pure géométrie : la-trisseotion de 
l'angle se traduit par تثليت الولوية‎ 本 on a pu ren- 
contrer ce joli exemple de l'emploi du mot تسويس‎ 
dans tà imoteeau d'allure toute littéraire? : Ps التاق‎ 
Less yet لصسديين‎ fil Jeu الصنعة‎ « la Per 
 fection: fection que l'homme atteint. dans l'exercice d'un art 
-péiné coïfaparable à celle avec laquelle l'abeille 





=: forme en hexagone régulier la cellule destinée à 


contenir ses aliments. » Si l'on désire une définition 
analogue tirée d'un traité d'astronomie, le manuscrit 
déjà cité de la Bibliothèque nationale nous la four- 
nits : « AB (fig. 4) est la moitié du cercle de l'éclip- 
tique, ) son pôle. Une étoile placée en D a pour 
latitude AD, prenons sur le cercle qui passe par 
D perpendiculairement à l'écliptique l'are CQ-DA, 
et de Q comme pôle décrivons le grand cercle DZE. » 
Citons maintenant le texte : 


ونسميها دايرة الشعاع وليكن دح سدسها ودؤ ربعها ودل 
ثلثها jar‏ على نقطتى JE‏ دايرق خط حكل فيكتون ط 


1 Voir Catalogue de ها‎ Bibliothèque de 11” ,لماه‎ à Coustanti: 
nople, p. x32. 

5 Hisloire des dynasties, d'Abü'lfarad), .م‎ 156, éd. de Beyrouth, 

3 N" 957, supplément arabe, fol, 63 كد‎ 
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موت pal‏ و عرض PARTS‏ وك 
Es co us 6‏ عرضه . . 

» Ce cercle DZE s'appelle cercle à diviser. Soit DH 
son sixième, DZ son quart, DL son tiers. Par les 
deux points H, L faisons passer deux cercles CHT, 
CKL. T sera le pied du tasdis (le point H) et TH, 
sa latitude; Z sera le pied du tarbf (le point Z) dont 


la latitude est nulle, et K le pied du tathlith (le 
point L) qui a pour latitude KL. » 





ES 
D 


م6 


Si ces exemples établissent le sens exact et pris 
mitif des mots que nous étudions, nous devons 
pourtant reconnaître que, dans d'autres cas, ce sens 
est devenu plus vague et plus étendu. On a cité 
plusieurs passages, et nous en avons nous-mêmes 
cité un de Nasir Eddin Attüsi, où ces termes dési- 
gnent des aspects voisins dés octants. Aucun texte : 
ne saurait être plus décisif ici qu'un texte tiré de 
quelque endroit de l'Almageste d'Abülwéfa en de- 


rw TPR 
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hors du point en litige: Nous y trouvons justement, 
dans la théorie des planètes supérieures, que «la 
vitesse du mouvement. de ces astres, lorsqu'ils sor- 
tent de la lumière solaire, diminue peu à peu jus- 
qu'à ce que leur distance au Soleil soit environ d'un 
tathlith; ils s'arrêtent alors, puis commentent à Te- 


24 


واذا خرجت من حت الشعام doi‏ سرعة. tarder » guy‏ 


HAE AS À‏ الى أن بصير بعدها من التمين نو تثليت ثم 


als Rural ديك‎ 3925. Dans ce fragment, 
9 Li HER est des plus Vagues， car 
dors des stations n'est pas le même pour les 
fois planètes supérieures; pour Jupiter et Saturne, 
il est à peu près trine ou sextile; pour Mars, il se 
rapproche de la quadrature. 11 n'est donc pas pos- 
sible de déduire d'un tel passage le sens d'octant: 
mais on peut croire, d'après cet ensemble de cita- 
tions, que l’acception précise des deux mots cédait 
quelquefois la place à une acception plus large, el 
que l'on en arrivait à désigner par ces termes des 
aspects assez peu voisins du trine et du sextile pro- 
prement dits, et en général tous les aspects autres 
que les syzygies et les quadratures. Mais alors la 
valeur de ces expressions n'était que grossièrement 
approximative; et l'on n'est pas en droit de leur 
substituer un chiffre exact, comme celui de 45°. 
Telle était probablement aussi Ja valeur des mots 
grecs pnvosidns et du@ixupros, auxquels on a dit que 
les deux mots arabes correspondaient, 

Les astronomes arabes n'ont fait pour les octants 










水 


. 
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ni plus ni moins que Ptolémée, is n'ont pas eu.de 
mots pour désigner les octants. Nasir Eddin, voulant 
Une fois les désigner, ne se sert pas des termes 
تسديس , تثليث‎ qu'il connaissait bien pourtant, mais 
d'ane périphrase : «les points qui tiennent le milieu 
entre les syzygies et les quadratures » a منتصف‎ 
أعنى الاجتماع والاستقبال والتربيعين‎ . 


Les obscurités qui subsistent encore dans ja sec- 
tion x du chapitre sur la Lune doivent avoir pour 
cause l'altération du texte, La troisième partie de 
l'Almageste d'Abü'iwéfa paraît altérée dans son en- 
semble; nous l'avons fait remarquer en nous fon- 
dant sur plusieurs indices. Mais cette section semble 
avoir particulièrement souffert, Le style est d'une 
lourdeur exceptionnelle, l'exposition très diffuse, 
Tantôt l'auteur se rapporte à un chapitre précé- 
dent sur le même objet, tantôt il parle comme s'il 
en venait à un point non encore expliqué. Si vrai- 
ment un chapitre antérieur existait, il est impossible 
de comprendre pourquoi il ne contenait pas tout 
ce qui est dit dans la présente section. Celle-ci est- 
elle rédigée au point de vue géométrique? Nulle- 
ment. Au point de vue des observations? Pas da- 
yantage. La dernière phrase nous annonce que les 
observations qui mettent en évidence la troisième 
inégalité seront rapportées dans les chapitres sur les 
inégalités des planètes. Outre qu'elles seraient très 
mal placées en ce lieu, il est certain qu'on-neles y 
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irouvé pas. Que penser d'un texte dont l'état 28 
ést si mal établi? 

11 convient de remarquer l'inutilité des deux lon- 
gues phrases du début sur les deux premières iné- 
gaités, puisque celles-ci ont fait l'objet des sections 
immédiatement précédentes ; l'espèce de redouble- 
ment du passage où est tracée la marche des ob- 
servations; un redoublement tout semblable: 0 
Tinterprdtation géométrique, où ja phrase : 

particularité en longitude», a 8‏ *3 فسحه خسم 
d'être date égarée; enfin les lignes + « Puis, à la suite des‏ 
considérations. qui précèdent, mous avons déter-‏ 
Thiné cé point. . 7; qui arrivent sans qu'on sache‏ 
de quelles considérations ni de quel point il s'agit.‏ 
Faut-il s'étonner qu'au milieu d'ane telle confusion,‏ 
le maximum de l'inégalité soit fixé constamment à À‏ 
et? de degré, alors que ce chiffre paraît bien n'être‏ 
que celui qui est fourni par une seule des deux ob-‏ 
servations d'Hipparque?‏ 

En traduisant par «ou bien» le mot وذلك‎ qui 
sépare les deux passages sur la conduite des obser- 
vations, nous avons tenté de faire disparaitre l'une 
des contradictions signalées par M. .ل‎ Bertrand. 
Abülwéfa aurait dit : « On observe tantôt quand la 
lune n'a pas d'inégalité du fait de l'épicycle, tantôt 
quand elle ‘est dans d'autres positions et en faisant 
alors la rectification relative aux deux premières iné- 
galités.» Gette rectification dont il est question ici 
ne peut en effet s'entendre que des deux premières 
inégalités et non; comme l'a voulu Chasles, de la 
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prosneuse. Quant aux: + observations: consécutives» 二 


qui ont donné la valeur de.la première anomalie, 
nous pensons que ce sont celles dont se sert Prélé- 
mée pour la détermination de l'épicycle. 


Maintenant on pourra encore relire ce texte tant 
discuté et constater combien il est près d'offrir, 
grâce à son altération même, un exposé de la varia- 
tion, surtout si l'on en sépare la partie géométrique 
et si l'on y rétablit le mot d'octant, ce qui n'est pas 
tout à fait inadmissible. Ce sera un innocent jeu 
d'esprit; mais nous prions qu'on veuille bien re- 
marquer que, pour parfaire la théorie de Ptolémée, 
ce n'est pas la variation telle que nous la définissons 
aujourd'hui qu'il faudrait lui ajouter; ce n'est pas 
elle non plus qu'il faudrait substituer à la pros- 
neuse. Car il n'y a pas équivalence entre les inéga- 
lités de Ptolémée et les anomalies modernes: On 
attribue à Ptolémée la découverte de l'évection. Ses 
prédécesseurs ou lui ont découvert en réalité un 
peu plus que l'évection; mais si l'on enlève la pros- 
neuse de son système et que l'on laisse le diamètre 
de l'épicycle passer par le centre du mouvement 
uniforme ou par le centre du mouvement circulaire, 
il reste un peu moins que l'évection. La découverte 
de la variation, telle que la faite Tycho-Brahé, ne 
consistait donc pas en l'addition d'un terme de 39' 
sin 2 ) ع‎ - 0( à la théorie de Ptolémée élaguée ou 
non de la prosneuse. On éprouve quelque étonne- 
ment à voir que cette remarque n'a point été 
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aperçue pendant tout le temps qu'a duré la discus- 
sion. Chasles trouva dans Ptolémée quelque chose 
d'obseur; il crut qu'il y avait une contradiction 
entre les tables et le chapitre concernant la pros- 
neuse, à propos de son maximuli d'effet. Cette con- 
tradiction n'existe pas. On fit à Abd'iwéfa un titre 
de gloire de s'être: occupé des oetantss cependant 
l'anomalie résultant de ja prosneuse & toujours en 
son madmum dans les ootants ou dans leur Voisi- 
. nagè Le Le même Ghasles loua Yauteur arabe d'avoir 
4 00 | dé hardiesse ‘pour rechercher une inéga- 
Libé qui ne dépendait que: des positions synodiques 
de la Lune, parce que les inégalités déjà connues 
ne dépendaient que de son anomalie moyenne. Mais 
c'est une nouvelle erreur. II est aisé de dégager dans 
la théorie de Ptolémée des termes qui ont pour ar- 
gument l'excès de la longitude moyenne de ja Lune 
sur celle du Soleil. Que n'a-t-on songé à développer 
la formule que l'astronome grec applique en con- 
struisant ses tables de la Lune? On y aurait décou- 
vert, avec quelque surprise peut-être, à côté d'un 
terme en sin (2[ € —©]—’) ayant pour coefficient 
1°1g! 30", c'est-à-dire à très peu près identique à 
l'évection, un autre terme en sin 2 { € — ©} avec un 
coefficient de 18’, c'est-à-dire environ la moitié de 
la variation .ل‎ Restituons donc à chacun ce qui lui 
appartient ; à Tycho-Brahé sa gloire entière, car 





FM. P. Taonerÿ a bien voulu me communiquer le développe- 
ment qu'il à été amené À faire pour ses études sur l'astronomie 
ancienne, 
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jamais il ne put avoir sous les yeux aucun éorit d'un 
astronome arabe conténant uné première découverte 
de ja variation; à Ptolémée ou à ses prédécesseurs 
l'honneur d'une théorie plus exacte qu'on ne ja croit 
généralement, et où ja troisième anomalie lunaire 
est en germe; à Abûl'wéfa et à ses compatriotes bien 
peu de chose en la question, tout au plus le mérite 
d'observations répétées mais stériles, capables de 
confirmer la science et non de l'avancer. 
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NOTES 
D ÉPIGRAPHIE. الال‎ 





DROITS NOUVELLES INSCRIPTIONS DAGOKA-PIYADAST !. 


Une nouvelle scientifique d'un haut intérêt nous 
arrive de l'Inde. Un fascicule exceptionnel publié 
par M. Lewis Rice, chef du service archéologique 
du Mysore, nous communique la découverte faite 
par lui récemment de trois inscriptions de Piyadasi- 
Açoka. 11 en contient des transcriptions, des fac- 
similés et une première traduction. On ne saurait 
attendre que ces éléments d'information, si pré- 
cieux, si soigneusement préparés qu'ils puissent être, 


… nous permettent de pousser d'abord jusqu'au bout 


l'étude. du détail. Hs nous permettent au moins de 
nus: orienter avec confiance dans les textes nou- 
veaux. et.d'apprécier à sa valeur une heureuse trou- 
vale. 


١ Communication lue à l'Académie des à inscriptions dans sa séance 
du 6 mai 18p2. 
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Les trois'inscriptions, toutes trois gravées sur des 
blocs de rochers bruts, sont éspacées à quelques 
milles les unes des autres sur les bords du Chinna 
Hagari, non loin de la ville de Molkalmourou, dans 
l'extrême nord de l'État de Mysore, un peu au-dessous 
de Bellary. En sorte, et c'est là une des causes les 
plus évidentes de l'intérêt que présente la décou- 
verte, que d'un bond elles nous transportent d'en- 
viron 7 degrés plus au sud qu'aucune des inscrip- 
tions jusqu'ici connues du fameux Maurya. 

Ces textes ne sont pas absolument nouveaux. Ce 
sont des versions nouvelles de l'édit qui a été relevé 
dès 1877 en triple exemplaire à Sahasarâm, à 
Rûpnäth et à Bairat. 115 ont d'ailleurs sensiblement 
souffert. Au premier aspect, les photogravüres qui 
accompagnent la publication de M. Rice -donne- 
raient même une impression bien décourageante 
si l'excès n'en était corrigé d'abord par les fac- 
similés au trait, si, d'autre part, nous ne savions 
par expérience quels résultats peuvent donner à la 
photographie des estampages pris sur la roche iné- 
gale et fruste, nullement dressée ni préparée à sa 
destination épigraphique. M. Rice témoigne que la 
première copie, celle à laquelle il attache le nom de 
Brahmagiri, est, sauf la fin et quelques lacunes dans 
le corps du texte, bien conservée; là seconde, celle 
de Siddhapur, plus endommagée, présente encore 
de longues parties lisibles; la troisième seule, celle 
de Jatiga Râmeçvara, n'a pas’ conservé une setile 
ligne dans son intégrité; ce qui ne veut pas dire 

xtx. 3: 


مجم عه سمس تمعن 


sa 


a 
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que.les courts fragments qu'elle paraît avoir pré- 
servés n'aient point leur prix pour l'établissement 
du texte définitif. 

了 En effet, sauf quelques variantes de forme, et 
sauf, probablement, l'indication topique du proto- 
cole, les trois versions, dans leur RPR， 2. see 
sentaient un texte. identique. 

11 قوم اقم معام‎ de même si on ند‎ rs 
épigraphes de Sahasaräm-Rûpnâth. J'ai. 


ARR An nee Ga 


une. façon générale. la concordance 
nsemble entré lés deux groupes, ä y a de l'un 
À Yautre. des différentes notables. Elles rehaussent 
singulièrement le prix de la découverte récente, par 
le contrôle qu'elle va ouvrir sur l'interprétation du 
texte antérieurement connu, Précisément l'inscrip- 
tion de Sahasardm-Rüpnâth, une des plus curieuses 
que nous ait laissées Açoka, est aussi une de celles 
-où jusqu'ici les traductions divergent le plus, et 
sur des points véritablement intéressants. J'espère 
n'être pas la dupe d'une illusion intéressée en esti- 
emant que les matériaux qui nous arrivent sont en 
somme favorables aux parties de mon commentaire 
et de ma traduction où j'avais cru devoir me séparer 
-deprédécesseurs éminents. 

+ Quelque habileté et quelque soin que l'éditeur ait 
apportés à la publication que nous ayons seule entre 
les mains, nous ne sommes pas en état de résoudre 
dès maintenant toutes les difficultés de détail et 
toutes les. incertitudes, d'ailleurs. nullement es- 
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sentiellés, du texte qui est mis al jour: En pareille 
matière, une première publication. n'est jamais dé: 
finitive, Les pierres, par leur condition; leur em-. 
placement, étant réfractaires ‘à. une reproduction: 
mécanique directe, c'est seulement sur les. estam- 
pages mêmes que, à la lumière des copies de 
M. Rice, il sera possible de réprendré l'examen avec 
confiance. Îl est permis d'espérer que ces estampages 
nous seront communiqués quelque jour. H'ne me 
semble pas qu'il soit nécessaire d'attendre jusque-là 
pour tirer des documents qu'une chance heureuse 
met entre nos, mains les enseignements qui, dès 
maintenant, s'en dégagent avec certitude. Aussi bien 
nos doutes et nos tâtonnements pourront être utiles 
à l'invénteur lui-même, à qui nous avons tant 
d'obligation, et guider son attention dans gette, revi- 
sion directe des monuments qui vent être reprise 
plusieurs fois et qui constitue, en dernière analyse, 
le témoignage décisif. 

J'ai dit que les photogravures ne nous permet- 
tent presque en aucun passage de porter un. juge- 
ment persannel, ni de discuter l'impression du 
premier interprète. Nous ne pouvons. guère. voir. 
que par ses yeux, 11 y a cependant plusieurs, tan: 
soriptions que son témoignage même ou la compa- 
raison des versians connues nous permettent ou de 
rectifier avec confiance ou de contester avec une 
vraisemblance voisine de la certitude, quelques tra- 
ductions inadmissibles qu'il nous est paie d'ores 
et déjà de redresser. # 
33. 
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Ce doit étre l'objet de nos premières observa- 
tions. Cette tâche est condamnée à demeurer incom- 
Plate et provisoire; il suffira de prendre pour base 
le texte le plus complet et le mieux conservé, celui 
de Brahmagiri. 


Et d'abord les lectures. 


A a ligne a; je ne doute guère qu'il هه‎ fule 
effacer La longs et transcrire adhatiydné. Au heu dé … 
tu kh; cles Hho {sansorit + khala) qu'il faut rétablir 
5 وشو سيو مسيم سام‎ en fait foi jui- 

méme la fire des Ja ligne, je serais bien surpris 
'siVorthographe étacte n'était pas éañvachare au lieu 
de sañvacharam; T'orthographe sétireke paraît re- 
commander cette correction, et l'e est réellement 
visible dans la photogravure de Siddhapur. 

À 12 ligne suivante, il me semble que la lecture 
pépayite est plus probable que npayite à Brahmagiri, 
et si la rectification paraît moins sûre à Siddhapur, 
elle est en revanche recommandée par la lecture 
pépayite proposée par M. Bühler pour Bairat. 
M: Rice lit ensuite bddharñ ca me pakañte. Je doute 
un peu du me. 11 impliquerait une construction pas- 
sivé qui n'est pas inadmissible, mais qui est diffé 
rénité de la construction certaine pour Sahasaräm et 
Rüprâth; bddhañ cahañ pakañte rentrerait mieux 
dns l'analogie. Le sens général n'est du reste pas en 
causé, :: 

Une incertitude plus fâcheuse parce qu'elle inté- 
resse une des phrases les plus contestées et les plus 
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difficiles est celle qui porte sur le commencement 
de la ligne 4. M. Rice lit misédevehi. 11 n'y a en au- 
cun cas place ici pour un instrumental, 11 faut sûre- 
ment transcrire misddevä. Mais que faire de la der- 
nière lettre? S'il y a un h, ce doit être le premier 
signe de husu ou huñsu, comme dans les anciennes 
versions. Je ne saurais dire s'il y a place à la suite 
pour le second caractère; mais c'est bien probable, 
et je ne vois guère de moyen d'admettre qu'il n'y 
ait pas eu ici un mot, husu ou kata, de deux syl- 
labes. 

J'oserai être plus affirmatif pour le début de la 
ligne 5. M. Rice dit : paka ghatinena, ce qui ne 
donne aucun sens, malgré ses efforts ingénieux. Il 
faut certainement lire comme dans la phrase et la 
construction correspondante de Sahasaräm, pakama- 
minena, l'instrumental, de forme du reste assez 
bizarre, de pakamamäna. 

Ligne 6, le sens exige la lecture mahdtpé ca au 
lieu de va; les deux caractères sont si semblables 
que le changement peut à peine passer pour. une 
conjecture. 

À la ligne 7, M. Rice complète héti, c'est-à-dire 
hoti, d'après ce qu'il croit lire à Siddhapur. On 
ne peut guère douter que la pierre ne porte l'im- 
pératif, hotu. 

La revision justifiera certainement de même à la 
ligne suivante la rectification de avaredhiyd en ava- 
rädhiy4, la Iongue ou la brève, peu importe. 

À la ligne 10 commence la partie entièrement 
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ouvelle de l'inscription, celle qui contient quel- 
ques paroles d'exhortation proprement dite. Le 
Lens d'une version parallèle nous manque d'au- 
“taht plus que, à partir de 1à, les textes nouveaux 
“prraissent avoir plus souffert I est sr que la jec- 
“ture garva dapdnesu m'est pas en-ordre: Lié caractère | 
Aki-rut doit sans: doute étre Pt EN 






et dé Wa plie. Le Arr ou dapyitauyañ 
suit appelle également üne rectification; mais je 
‘m'en ai pas d'évidénte à suggérer; le sens général 
s'impose : « i faut être doux pour tous les êtres 
vivants ». Un dérivé de dayä « compassion د‎ irait fort 
bien, en sorte que je dirais volontiers dayüavyam; 
mais que faire de l'h? S' demeure définitivement 
acquis, il ne resterait d'autre ressource, que je 
voie, que de prendre cette orthographe comme une 
irrégularité prâcrite, Th renforçant le y, un peu 
comme dans les cas, assez fréquents en prâctit, où 
ä se substitue à lui entre deux voyelles. Mais c'est 
i'une conjecture un peu hardie à laquelle la revi- 
Son’ de la lecture nous dispenséra, je suppose, 
d'avoir recours. 

A a ligne 12, pañkiti n'est pas admissible. 
M. Rivé y ohérohe le sanscrit pañkti, ce qui ne se 
peut guère. Sur son facsimilé même, il 
comme indistincte ja base du 大 Je crois qu'en y 
regardant de ples près, # trouvera que pour pord- 
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na. pañkiti, c'est porändpaciti qu'il اما‎ ts 
tituer.. 7 

J'arrive aux derniers mots : 0 2 3 地 
fao-similé est exact, c'est tout au plus dhapadena 
qu'on pourrait lire. Cela ne donne pas de sens; 
mais chapadena n'en donne pas davantage. La tran- 
scription sanscrite çapalhena ne saurait être admise 
un instant. Le sens que M. Rice a cru pouvoir en 
tirer est imaginaire. 

Ceci m'amènerait aux traductions erronées ou 
contestables; mais ce serait pur pédantisme de dis- 
cuter pied à pied les petites méprises qui ont pu 
de ce côté échapper à M. Rice. Il a moins prétendu 
faire œuvre philologique qu'œuvre d'archéologue et 
nous donner sans retard les monuments eux-mêmes. 
Les rectifications qui me paraissent nécessaires res- 
sortiront suffisamment soit de ma propre traduction 
de l'ensemble, soit des discussions de détail que va 
amener la comparaison des versions de Sahasaräm 
et de Rûpnâäth. 

Je ne toucherai ici qu'un point parce qu'il it. 
resse, sinon la lecture même des caractères, au moins 
la division des mots. 11 s'agit du commencement des 
deux édits. 

Tacchañnugirite à Brahmagiri et sivamnagirite à 
Siddhapur ne forment pas, comme le pense M. Rice, 
des membres de phrase indépendants. Ce sont deux 
ablatifs de noms propres construits exactement 
comme ujenite, à-la ligne 23 du “د‎ édit détaché dé 
Dhauli : il est ici question de l'éryaputra (je vais ré- 
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venirsur ce titre) de Tachañnugiri, du mont Tacharñnu 
et de l'éryapatra de Sivañnagiri ou du mont Sivarñina. 
Ce point ne prête à aucune équivoque. C'est plutôt 
la forme même des noms qui appellerait quelques 
explications. 11 ny a guère à douter que la forma- 
tion de l'un et de l'autre ne soit la méme; cepen- 
dant M. Rice lit à Brahmagiri tachañnu et sibañina 
à Siddhapur. Je suis fort en peine de décider sie'est, 


le premier qu'il faut corriger en tachañina-ow 18 


cure mots d'origine lo- 
6 à la enigue drâvidienne du pays 
ls je n'ai pas dé jugément personnel. Je 
*’Aaisse la décision à de plüs éxpérimentés, et si j'ad- 
mets provisoirement et sous réserves la désinence 
na pour lun et pour l'autre, c'est que le suffixe na 
est bien connu dans jes langues drâvidiennes. 

Telles qu'elles nous sont actuellement accessibles, 
avec leurs lacunes et leurs incertitudes de lecture 
peut-être irréparables, il n'est guère de phrase du 
texte de Sahasardäm-Rüpnâth sur laquelle es nou- 
velles inscriptions ne nous apportent directement 
ou indirectement quelque lumière. 

Que la leçon exacte soit ici adha-, adha-, 
même adhitiyäni, Brahmagiri nous donne de Vin 
terprétation de ce mot qu'a proposée M. Oldenberg, 
et qüe j'ai acceptée, une confirmation, à mon avis 
supérflue, à coup sûr décisive. Le passage est en 
effet. ici un peu plus explicite, Après no ta kho 
bädham pakañte, complété par le verbe hasañ, 这 
ajoute eh sauacharañ. Je traduisais à Sahasaräm : 
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« Pendant deux ans ét demi passés, j'ai été mpâsaka 
(buddhiste laïque) et je n'ai pas déployé grand#ële; 
il y a un an passé que je me suis rendu au sein du 
Sarñgha et que je déploie un grand zèle. » Ce que 
j'entendais en ce sens, que le roi distinguait deux 
périodes, l'une de plus de deux ans et demi, l'autre 
de plus d'un an, et que, au moment où il tenait ce 
langage, 11 était dans la quatrième année depuis sa 
première conversion. Si au contraire nous tradui- 
sons exactement la teneur de Brahmagiri et de Sid- 
dhapur, le langage du roi nous apparait légèrement 
modifié : »11 y a deux ans et demi passés que je 
suis upâsaka, mais pendant un an je n'ai pas déployé 
grand zèle; en revanche, il y a plus d'un an que je 
me suis rendu au sein du Sarñgha et que je déploie 
un grand zèle.» D'où il suit que le roi parle d'une 
seule période, de deux äns et demi passés, dont la 
première partie s'est écoulée dans la froideur reli- 
gieuse et la seconde dans le zèle; que adhitiyäni 
signifie bien « deux et demi », puisque la période se 
résout en deux fois «un an passé», et enfin qué 
ma première interprétation, si naturelle qu'elle pût 
paraître, doit être rectifiée en ce sens que le roi est 
à ce moment non dans la quatrième, mais dans la 
troisième année depuis sa conversion. 

Cette rectification, du reste, ne porte aucune at- 
teinte aux considérations auxquelles je m'étais attaché 
(Anseript. de Piyadasi, I, 225 suiv.), en rapportant 
à cés deux étapes de ja vie religieuse de Piyadasi jas 
témoignages des xm' et VII édits qui placent dans la 
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neuvième année sa première conversion et dans la 
onxièine sa conversion active et chaleureuse. 11 suf- 
fit pour tout concilier d'assigner le premier fait à 
la fin de là neuvième année ou au début de la 
dixième, et le second au commencement de la on- 
zième, puisqu'ils sont séparés, aux termes.mêmes 
de notre inscription, par plus d'un ane. .Et; en ce qui 
concerné au. moins la conversion é 1 


combinaison est & priori très plausible, da plus 


‘dû être rempli ar la conquête êt les événements 
5 du Kaliga dont ‘sh conversion nous est présentée 
: om la conséquence, 

١ La phrase suivante est une ds plus contestées 
de l'édit. Le nouveau texte est, si je ne me trompe, 

de nature à écarter décidément l'interprétation de 
M. Bühler et à favoriser celle que j'avais cru devoir 
lui opposer. Nous pouvons faire abstraction du 
dernier mot qui reste provisoirement indéterminé ; 
qu'i faille en définitive lire hwñsa ou kata, kitä, 
le sens général n'en saurait être affecté. Le texte de 
Brahmagiri participe à la fois de Sahasarâm et de 
Rüpnâth. De Sahasaräm, il a la tournure partici- 
piale, et le saménä que nous trouvons ici donne 
suffisamment raison, je pense, à la restitution de 
l'équivalent ste que je m'étais cru autorisé à re- 
commander. Comme Rûpnâth, ä n'a qu'une fois le 
mot dend; seulement, ce. qui est fort digne d'atten- 
tion, il ne le place pas après amisé, dans la première 
partie de Ja proposition, mais dans la seconde, 
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après: mis, d'où il suit avec ‘éertinide :ب‎ boñformé: 
ment à ma traduction, que devd ne sauraîit étre-con: 
sidéré comme sujet, mais bien comme attribut; 
que le seul sujet est munisd. On conçoit le prix que 
j'attache à cette circonstance. 

Pour la suite, Brahmagiri nous apporte sur un 
mot important des renseignements plus substan- 
tiels, si je puis ainsi dire. Tous les interprètes 
avaient également pris mahataté comme l'ablatif de 
l'abstrait “mahantatä « grandeur ». La conservation ' 
généralement mauvaise de Bairat n'avait pas laissé 
aocorder assez d'attention à la forme mahdtanera que 
cette version paraît porter, et qui d'ailleurs pouvait 
s'expliquer cornme l'autre forme, en tana, de l'ab- 
Strait en prâcrit. La lecture mahdtpeneva de nos nou- 
velles versions prouve que nos analyses étaient im- 
parfaites : mahata représente, de mème que mahätpa, 
le sanscrit mahétman, et, comme le montre la pro- 
position suivante où mahätpé fait dans les nouvelles 
versions pendant à uddld des anciennes, le mot, anti- 
thèse de khudakä, doit être entendu dans le sens de 
«grand, puissant », ce qui arrive du reste même en 
sanscrit. Le mouvement de la pensée se présente 
maintenant avec une entière netteté, et ma conjec- 
türe sur sakiyé à substituer à Sahasaräm à calye, mon 
interprétation de pavatavew=préptave étant définiti- 
vemiént confirmées, fa traduction qui s'impose pour 
toutes les versions est la suivante : « Cela est 16 
fruit du zèle. I ne suffit pas d'être puissant pour 
l'atteindre; même les plus humbles peuvent, en-dé- 
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ployant du zèle, obtenir cette grande félicité du 
Svarga.» Bairat avec mahdteneva—mahétena eva à 
exactement la même forme que Brahmagiri. Il ÿ aura 
lieu de vérifier si mahataté va de Sahasarâm et 
Rüpnâth ne doit pas en réalité étre de méme, res- 
titué en mahatand va, l'instrurnental de la déclinaison 
consonantique. Si la lecture est bien: définitive, - 
n'y aurait au demeurant huHe objectiôn. sérieuse: à : 


prendre . اديت‎ comme l'ablatif de Tabstrait mar res 










es OPE FA 和 the que les mots 
: ركذل‎ ete., jusqu'à diyadhiyar vadhisiti, représen- 
tassent en quelque sorte l'exhortation annoncée par 
iyañ sâvane. Le yathä complété par Siddhapur avant 
khadakä coupe court à toute incertitude. Les termes 
du sermon introduit par iyañ sévane se trouvent 
plus bas seulement dans les versions nouvelles : 
se hevañ devdnañpiye, etc., tandis qu’en réalité ils 
manquent complètement dans les anciennes, Cette 
addition d'ailleurs, dont on verra les termes dans 
ma traduction du nouvel édit, absolument pa- 
reille en substance, presque identique dans la 
forme, aux exhortations contenues dans d'autres édits 
de Piyadasi, montre à l'évidence que ÿañ sdvane 
s'applique à une sorte de sermon actuellement prêché, 
que le wyatha qui le promulgue ne saurait être le 
Buddha, mais je représentant de Piyadasi, exécuteur 
de ses desseins et ministre de sa propagande. Je ne 
trouve malheureusement dans les nouveaux textes 
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aucune lamière nouvelle sur 1x Signification aipte 
de ce mot difficile, 

11 en est de même du chiffre 256 dont linterprée 
tation a jusqu'ici divisé les archéologues. 11 est ici 
introduit seul, sans aucun équivalent des phrases 
explicatives dont il est accompagné à Sahasarâm et 
à Rüpnâth. Je ne saurais, dans la syllabe se qui le 
suit immédiatement, chercher avec M. Rice le suf- 
fixe كمع‎ qui forme en sanscrit des adverbes numé- 
raux comme çataçah, sahasraçah. C'est la conjonc- 
tion initiale de la proposition suivante. À défaut 
d'indications positives qui seraient si précieuses, il 
me semble au moins que la place même qu'occupe 
ici je nombre 256, au beau milieu du texte, sans 
aucun commentaire, entre la mention des exhor- 
tations et leur teneur résumée, exclut nécessaire: 
ment l'idée qu'il puisse éxprimer une date, et c'est 
une vue à laquelle il me paraît désormais bien dif- 
ficile que l'on revienne. 

Un dernier détail. Avalädhiyena où apalädhiyena 
de Sahasarâm et de Rüpnâth est ici représenté par 
avaradhiyä. Cet ablatif substitué à l'instrumental in- 
dique bien que la locution est employée adverbia- 
lement et non en construction directe avec diya- 
dhiyar. J'estime que le plus simple est de l'entendre 
à peu près dans le sens où avardrdhañ est attesté 
pour le sanscrit : « ensuite, peu à peu, à la longue ». 

Avec cette phrase s'arrête la concordance entre 
les nouvelles inscriptions et les anciennes, au moins 
la concordance certaine. Tout au plus peutson in- 
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férer du mot Hkhita qui apparait vers le commen- 
cement de la dernière ligne à Brahmagiri, que, 
dans. son intégrité, cet édit se terminait par quel- 
que avis analogue à celui qui clôt les versions de 
Sahasarâm et de Rüpnâth, recommandant de mul- 
tiplier autant que possible ces inscriptions monu- 
mentales. L'état de la pierre, au moins, pour.ce qui 
nous. en est connu, ne.nous permet pas as. de rien 
ne os 





de M. Rice. Li mieux sera, je pense, de 
*donner ici ma lecture et ma traduction de l'en- 

semble. Pour ce qui est de la lecture, je n'ai pas 
besoin de répéter qu'elle ne saurait, avec les res- 
sources dont je dispose, avoir la prétention d'être 
définitive, qu'elle est conjecturale en plusieurs 
points et reste ouverte à bien des rectifications ou 
additions, que surtout elle repose essentiellement 
sur le témoignage de M. Rice. Quant à la traduc- 
tion, je n'ai rien à ajouter à ce qui précède pour 
l'interprétation des parties connues. Je la ferai suivre 
des quelques brèves remarques qui me paraissent 
indispensables en ce qui concerne les lignes nou- 
velles : 


“TEXTE DE L'ÉDIT DE BRAHMAGIRI. 


(2) Tachahnagirite ayaputasa mahämätâpain ca vacanena 
isilasi mahämätà ârogiyah. vataviya hevaïh ca Yataviya {.} 
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devänañpiye napayati. {a) jadbikéni-adhétyani جما‎ 
hakaïñ {[upäsake] no tu kho تتمناوقط‎ pakaïte, buses 7 : 
savacharaïa [.] sitireke tu kho samvachare (3) ya بط‎ 
sañüghe päpayite bädban ca me pakañate [,]iminä ca kâlena 
amis samänd munisà jabudipasi [4] misadeva h[nsu] 
]:[ pakamasa hi تسرد‎ phale [.] no hiyam sakye mabâtpeneva 
pâpotave kämam tu kho khudakena Pi (5) pakamaminenä 
vipule svage sakye ârâdhetave [.]? etäyathäya iyam savane 


sâvâpite (6) ..... mahätpâ ca imañ pakame. ti amtà ca 
me janeyu cirathitike ca iyañn (7) ..... iyañ ca alhe va- 


dhisiti vipulaïh pi ca vadhisiti avaradhiyä diyadhiyai (8) va- 
dhisiti [.] iyaih ca sivane sâvâpite vyüthena [.] 256 [.] se 
hevain devinampiye (9) âha mätâpitisu sususâtaviye he- 
meva garusu pânesu da ?tavyaïh sacaih (10) vataviyaih [.] 
se ime dhaïnmaganâ pavatitaviya [.] hemeva aïhteväsinà 


(12) âcariye apachyitaviye fâtikesu ca ka... . . rabai pa- 

vatitaviye (12) esà poränäpaciti dighävuse ca esa hevaïñ esa 

kataviye [.] (13) ..... padena likhit 一 一 -一 一 : 
L'FRADUGTION. > 


Par ordre du Seigneur et des magistrats de Tacharnagiri, 
les magistrats d'Isila doivent recevoir des vœux de bonne 
santé et savoir ce qui suit“: Voici ce que proclame le roi 
cher aux devas. I1 y a deux ans et demi passés que je suis 
upäsaka (buddhiste laïque); pendant an an je n'ai pas dé- 
ployé grand zèle; mais il y a plus d'un an que je me suis 
rendu au sein du Sagha et que j'ai commencé à déployer 
un zèle actif, Depuis ce temps les hommes qui dans le Jam- 
budyipa étaient véritablement des dieux ont cessé de l'être. 
Qr:céla est le fruit de mon zèle, Ce n'est pas tout d'être 
puissant pour l'atteindre; en vérité le plus humble en dé- 

loyant du zèle peut gagner le grand svarga. C'est dans ce 
‘but que éèt enséignemént a été promulgué, afin que humibles 
‘et puissants lé suivent avec sèle, que les peuples étragers 
en soïent instruits ; que ce zèle soit de longue.duréeset-ainsi 
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se produira uri progrès, un grand progrès; un progrès qui 
peu à peu deviendra infini. Cet enseignement est promulgué 
le missionnaire, 256. Voici ce que dit le roi cher aux 
devas : Il faut obéir à ses père et mère, de même qu'à ses 
maîtres religieux; il faut être doux envers les êtres vivants *; 
il faut dire la vérité. Voilà les vertus religieuses‘ qu'il 
faut pratiquer, C'est ainsi que le. : doit honorer son 
maître, qu'il faut pratiquér : »2 122 انق‎ ; oches “4 c'est 









1 RES à 
Horule initiale se compare à la fois à celle 
es 60115 détachés de Dhauli-Jaugada et au 
at-de l'édit de Bhabra. Aryaputra, courant dans 
drames comme dénomination d'un époux ou 
© d'un supérieur, ne m'est pas connu comme litre 
officiel. H ne désignait pas ici des chefs bien puis- 
sants, puisque nos deux inscriptions, quoique fort 
voisines, à Brahmagiri et à Siddhapur, se réclament 
de deux Âryaputras différents. Quelle qu'en soit la 
valeur exacte, le titre rappelle assez curieusement 
celui de keralaputra employé ailleurs par Piyadasi 
lui-même et qui paraît avoir désigné le chef su- 
prême de cette région. 


b. En traduisant : «il faut être doux envers les 
êtres vivants », je n'ai pas la prétention de ‘décider 
quellé sera la lecture définitive du verbe. A faut 
atténdré le contrôle des estampages. J'admets pro- 
visoirement. que nous sommes en présence d'un 
dérivé dé-dayd x compassion, douceur ». Aucun des 
termes, andrambha, ahiñsä, employés ailleurs par 
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Piyadasi en relation avec préna, ne parait pouVoir 
être rétabli ici. Le sens général n'en est pas moins . 
assuré. Quant à la restitution gurusu, scil. sususé: 
taviye, elle est suffisamment garantie par les: divers 
passages des autres édits où le roi rapproche de 
l'obéissance aux parents l'obéissance aux gurus. 


c. C'est la première fois que le mot guna fait son 
apparition dans le vocabulaire de Piyadasi, et la 
locution dhañmaguné «vertus religieuses », vertus 
inspirées par la religion ou qui constituent la reli- 
gion, ne laisse pas que d'être intéressante et remar- 


quable. 


d. Les vertus préconisées ailleurs à l'égard des 
proches :susdsé, sañpatipati « la docilité, les égards », 
ne suggèrent pas de restitution probable pour les 
mots indistincts ou effäcés dans nôtre texte, Pordna 
et dighéva « ancien » et « âgé » semblent faire tauto- 
logie. 11 est possible que pordna désigne une fonc- 
tion; en tout cas, nous avons de même, dans les 
édits connus, côte à côte des recommandations ١ 
d'égards envers les fhairas, sthaviras et les vuddhas, 
vriddhas, les anciens et les vieillards. 


Je n'ai plus à m'expliquer que sur l'aspect ortho- 
graphique et paléographique de ce texte. La physio- 
nomie des caractères est peut-être plus allongée, 
moins compacte et plus cursive que dans les in- 
scriptions publiées jusqu'ici. La constitution de J'al- 
phabet est du reste la même, et les différences dans 
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le détail sont légères. Les plus intéressantes peut- 
être-sont la notation de lo, après l'a, marqué non 
par deux traits horizontaux placés à hauteur iné- 
gale, à gauche et à droite de la haste, mais par un 
trait horizontal sur la gauche et un trait oblique et 
نيدم‎ basen عد حم ادس بي‎ cu 


: 1 as， M. Rice a lu ra au lieu 
Brut: N'est figuré non par la simple verticale, 

$ par une ligne tigraguée; cette forme se re- 
trouve à Girnar, quoique peut-être moins allongée 
et moins accusée. Pour ce qui est du d du mot lu 
par M. Rice duhyitavyar à la ligne و‎ et où les zig- 
zags des traits supérieurs et inférieurs sembleraient, 
comme il le remarque, d'après les précédents de 
Girnar, représenter un r qui n'a point de place ici, 
il convient de réserver notre jugement jusqu'à ce 
que la lecture soit plus assurée. J'en dirai autant 
des deux formes parallèles de js dont M. Rice si- 
gnale à Siddhapur deux cas isolés : le premier, ع1‎ 
dit palatal (A) dans çivañnagirite, n'est nullement 
improbable ; j'ai plus de doute sur la présence d'un 
8 différent, Tsh dit cérébral (个 ) dans sacam de la 
ligne 21. En ellet, ie fac-similé dé M. Rice donne 
sachah; avec de ch aspiré qui est inadmissible. La 


1 11-386 peût aussi que cette boucle plus accusée, au point de 
figurer presque un cercle, exprime 1'6 long. 
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lecture West donc pas dans ce passige à l'abri.de 
toute confusiôn. 

Le triangle qui exprime le initial est quelquefois 
ouvert sur la gauche; il se change ainsi en un angle 
dont le sommet est tourné vers la droite. Cette par- 
ticularité fait penser au Vatteluttu, Le triangle y 
étant redressé, la base en est supprimée, et la figure 
générale du caractère réduite à un angle dont le 
sommet est tourné en l'air (Burnell, South-Ind. 
Palæogr., pl. XVII). 11 y a également une certaine 
affinité entre la notation de l'a et de lo consécutifs 
dans cette écriture et les nouveautés que, à cet 
égard, je viens de relever dans nos inscriptions. 
L'introduction si ancienne de l'alphabet du Nord 
dans cette région pourra sans doute jeter quelque 
lumière sur l'histoire de l'alphabet Vatteluttu. Elle 
aidera à éliminer l'improbable hypothèse de Burnell 
sur son origine indépendante. 

La particularité paléographique la plus dis 
d'attention est la forme qu'affecte le chiffre qui pa- 
Tait exprimer le nombre 200; il est très différent 
du chiffre équivalent soit à Sahasaräm , soit à Rûp- 
nâth, et il eût été bien malaisé de l'identifier sans 
la connaissance préalable de ces textes. 11 est vrai 
que, à en juger par la photogravure, la pierre, à 
Brahmagiri, a souffert en cet endroit. 11 est prudent 
d'attendre à cet égard l'étude directe des estampages. 
On peut.croire qu'elle en rapprochera l'aspect de 
celui que le chiffre paraît avoir à Jatinga Râmeçvara 
et qui lui-même marquerait aisément un achemi-, 

32. 
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nement vers la forme de Rûpnâth qui affecte 1 
Parence du caractère su. 

Du point de vue dialectal; les-textes nouveaux se 
rattachent d'une façon générale à la série à laquelle 
appartiennent Sahasaräm et Rüpnâth , et au mâgadhi 
officiel de Piyadasi. Les différences sont pourtant fort 
intéressantes. L'rétymologique estrégulièrertent con: 
sérvé, au lieu d'être remplacé part; pt one 
cotiouet employé-dans le seul cas: qui : 
tika da distinôtion éntre ln cérébral ét ln dental est ١ 
fait Vébtibare: bien:qu'aves des. inégalités et 
,بقعم‎ plus sénsibles à Brahmiagiri qu'à 
dhapur. Tous ces traits; ainsi que le maintien de 
certains groupes de consonnes comme tpa dans 
mahatpa, kya dans sakye (à Brahmagiri, car Sid- 
dhapur porte l'orthographe assimilée sake), wa dans 
la désinence tavyañ du participe lu par M. Rice, 
dahyitavya, au lieu de taviya avec la résolution prâ- 
critisante qui est la règle dans tous les autres cas, 
一 tous ces traits rapprochent notre texte des pro- 
cédés orthographiques de Girnar dont la forme de 
Tr avait déjà évoqué le souvenir. H y a donc quélque 
Apparence que c'est du nord-ouest que venaient les 
envoyés qui ont gravé ces édits, et que, par origine 
aa par éducation, ils obéissaient à l'influence parti- 
süière dés traditions et des habitudes de cette partie 
septentrionale de la côte que ses monuments de 


touté nature désignent assez comme le centre de dt > 


sültüre et particulièrement de la culture 1 
dans ces régions. : 
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Je ne relèverai plus ici que deux formes; J'uñé 
nouvelle, l'autre instructive. La première est Ja pres 
mière personne husañ de l'aoriste; la seconde, le 
futur vadhisiti=vardhishyati. Sa persistance prouve 
que j'avais tort, à Rüûpnâth, d'incliner à n'y voir 
qu'une faute ou une lecture inexacte pour vadhisati. 
11 semble bien que cette forme ait droit de cité 
dans la langue; elle représente heureusement, par la 
réduction en i de la formative ya, une étape inter- 
médiaire entre la forme intégrale et les futurs plus 
altérés familiers au prâcrit et au pâli, comme dhiti 
pour karishyati, karshyati, kâsiti, — hohiti pour 
bhavishyati, hositi. 

Un premier examen ne saurait assurément épuiser 
toutes les questions que soulèvent 164 épigraphes 
dont je suis heureux de ‘saluer la découverte. Aussi 
bien est-il permis de dire que l'intérêt capital de ces 
monuments est dans le fait même de leur existence, 
dans leur présence aux lieux où ils viennent de nous 
être révélés. Partout des édits nouveaux d'Açoka se- 
raient une trouvaille précieuse; en plein Mysore, 
js sont une vraie surprise. Cette découverte fera 
époque dans l'archéologie indienne. Piyadasi parlait 
bien dans ses édits de ses relations lointaines avec le 
pays de Kerala et de Pändya; nous savions que je 
zèle de sa propagande s'était étendu jusqu'à Ceylan. 
Mais il était difficile de supposer que ses liens aveo 
le sud de l'Inde eussent été aussi étroits, aussi 50+ 
lides que semblent l'indiquer nos monuments. 
À Brahmagiri et à Siddhapur, nous sommes: bien 


Pr TE 
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loin, à quelque 300 kilomètres, des côtes, hors de 
la portée de ces relations sommaires que la naviga- 
tion facilite et entretient; nous sommes en plein 
cœur du Dekhan méridional. 

Personne ne s'était hasardé à étendre si avant les 
limites de l'empire d'Açoka À vrai dire, nous 
sommes ici hors de son territoire. Le protocole 


même l'indique. Chez lui, à Dheuli, à Jangada, 
dans l'Orissa (éd. فل‎ 1 et n), 11 parle en son propre: 


nom ؛‎ : devérampiyasa vuranena. Ici c'est au nom des 
…: petite ainétés locales, frohañnagirile dyaputasa 


à vacanena. Mis cette manière même de faire inter- 
vénir l'autorité officielle, régulière, du pays est signi- 
ficative. Des édits ainsi présentés ne sauraient être 
attribués à l'initiative privée et au zèle individuel 
de ses missionnaires; son nom est expressément in- 
voqué et son autorité constatée : devdnañpiye dna- 
payati. Geci suppose l'exercice reconnu d'une sorte 
de suzeraineté, plus religieuse peut-être que poli- 
tique. H se peut que l'intervention de ses envoyés 
apostoliques y ait plus de part que sa puissance 
effective; encore cette manière de suzeraineté est- 
elle officiellement affirmée. 

Sa propagande diffère nécessairement ici de ce 
qu'elle est dans son territoire propre. Les versions 
de Sahasarâm, de Rüpnâth, de Bairat constatent les 


évolutions de sa vie religieuse qu'il avait à cœur 277ب‎ 


de porter À la connaissance de tous; elles signalent 


les efforts et la méthode de son apostolat servi par 
des missions nombreuses, Cela suffit, et elles ne re- 
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viennent pas sur les enseignements moraux qu'il 6, 
proposait de répandre. Hs étaient en effet connus 
par les édits spéciaux qu'il avait toute liberté de 
multiplier dans ses États. Il n'en va pas tout à fait 
de même si loin de son domaine héréditaire ; et c'est 
sans doute à cette circonstance qu'il convient d'at- 
tribuer l'addition qui caractérise les versions nou- 
velles; elle a pour but de résumer quelques-unes 
des vertus et des pratiques auxquelles il metlait 
plus de prix, qui devaient être le thème général 
des prédications {sdvana) qu'il faisait répandre. En- 
core faut-il croire que ceux de ses représentants qui 
faisaient graver ces inscriptions savaient que, même 
dans ces cantons lointains, de langue anâryenne, 这 
se trouverait un certain nombre au moins de gens 
capables de les dire, de les entendre et den faire 
leur profit. J'ai signalé moi-même, et je ne l'oublie 
pas, le peu d'utilité pratique que paraissent avoir 
présenté plusieurs des inscriptions de Piyadasi. Pla- 
cées hors de la vue, loin de passages fréquentés, 
elles font parfois l'effet d'être surtout des monu- 
ments de la piété de leurs auteurs, inspirés plus 
encore par le mérite que s'en promettent les fonda- 
teurs que par l'édification qu'en pourront tirer des 
lecteurs hypothétiques. Cependant, dans le nord- 
ouest, les représentants de Piyadasi prennent soin 
de se conformer par l'écriture et par la langue aux 
habitudes locales. Admettons qu'ils se soient fait 
peu d'illusions sur l'influence qu'exercerait cet ensêt : 
gnement lapidaire; ils écrivaient malgré tout pour 
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être lus. L'emploi à pareille époque d'un prâcrit 
âryen au centre même du plateau méridional est 
pour modifier profondément les notions courantes 
sur l'histoire de ces contrées. 

Par rapport aux thèses préconisées récemment 
encore par les savants les plus autorisés et les plus 
sagaces, c'est une avante de plusieurs siècles que ces 
monuments assignent à la diffusion dans: 
de la civilisation, de la culture, de la religion 
Hands âryeus. 115 n'attestent pas seulement sa pré- 

6 qe. où/jusqu'ici on se représentait 
0 ١ عست‎ inaccessible aux colonies 
du Nord, comme étant la proié exclusive de races 
tellement isolées et barbares qu'elles étaient bonnes 
tout au plus, aux yeux d'une critique trop évhémé- 
riste, à suggérer l'invention de ces tribus iunom- 
brables de singes, d'ours, de vautours qui peuplent 
le Rämäyana. Ils prouvent que le fait n'était pas 
nouveau. Des trois noms propres que contient notre 
édit, l'un, Jsilu, est peu significatif; il est au moins 
tentant d'y chercher avec M. Rice un dérivé de rishi, 
isi en prâcrit; mais je n'oserais rien affirmer. Les 
deux autres sont à coup sûr fort remarquables : 
Tachañna et Sivañna paraissent se présenter avec 
évidence comme dérivés des noms de Dalksha et de 
Giva. Le culte et la légende de Çiva, l'influence hin- 


Cest à Fobligeance et au savoir de M. Vinson que je dois 
l'analyse du mot Tachañna, C'est lui qui me fait remarquer que 
Tacha est 1a trénscription régulière de Daksha dans les idiomes 
drâvidiens. 
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doue qui l'a apporté avait donc, dès avant la-propa- 
gande buddhique, et dès le Im siècle vant nôtre 
ère, pénétré dans ces parages; elle s'y était inställée 
assez solidement pour se refléter dans la nomen- 
clature topographique. 

Le titre d'Aryaputra donné aux chefs da pays 
n'est-il pas, lui aussi, un témoin de la civilisation 
hindoue? Si le mot était le titre officiel des chefs 
qu'il désigne, la portée en serait claire. Mais il peut, 
et c'est même le plus probable, avoir été choisi 
par les représentants de Piyadasi. Dans cette hypo- 
thèse, le choix a dû être guidé par quelque raison. 
Or, en Malayälam (cf, Caldwell, Compar. Gramm., 
2" éd., p: 42), arayas signifie chef, et arayas n'est 
que le reflet du sanscrit räja. On serait ainsi autorisé à 
croire que, dès le temps d'Açoka, l'influence âryenné 
s'était exercée sur la langue de ces régions et ent 
avait enrichi le vocabulaire. 

Au reste, les faits certains suffisent. Ces quelques 
lignes plus qu'à demi effacées, sortant d'une vallée 
perdue du plateau méridional de l'Inde, ne laisse- 
ront pas d'exercer, en un point important, une ac- 
tion notable sur la manière d'envisager certains pro- 
blèmes très généraux. [n'y a pas longtemps, quelques 
inscriptions du Cambodge reculaient singulièrement 
pour nous la date de l'invasion civilisatrice de l'Inde 
sur ces côtes lointaines. C’est encore une inscription 
qui vient témoigner d'une expansion semblable dans 
le centre méridional du continent indien, à une 
date où personne, peut-être, n'eût osé l'admettre. 


asie 
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Là est l'intérêt capital de la précieuse trouvaille 
de M. Lewis Rice. 

J'ajoute qu'elle est pour encourager toutes les 
espérances. Quand on songe à tous ces blocs de 
rochers qui parfois hérissent à perte de vue les 
plaines du Dekhan, et aux tentations qu'ils devaient 
offrir au zèle pieux des apôtres de Piyadasi, com- 
ment, maintenant que nous savons qu'ils avaient pé-. 
nétré si avant, nous défendre d'escompter dautres 1 
découvertes? Nous ne pouvons que souhaiter que les > 
fonctionn ge es aient plus que jamais 
Xe مجه‎ Si. fa 6 que. puisse paraître le 
climat, ces lointains échos du passé vont en s'étei- 
gnant, en s'effacant de jour en jour. Par bonheur 
la curiosité archéologique est, on le voit, en éveil. 

La trouvaille récente ne sera pas sa dernière récom- 
pense. 








CORRESPONDANCE D'AMÉNOPHIS. 499 





LA CORRESPONDANCE 
D'AMÉNOPHIS 111 ET D'AMÉNOPHIS IV, 
TRANSCRITE ET TRADUITE 


PAR 
M. J. HALÉVY. 
(surre.) 
-一 一 o 一 一 一 
158 
LETTRE DU GOUVERNEUR DE SUMUR AU ROI. 
Recto. 

0 ha-mu-te. ٠... 18 des &i er(?) te... 
[31 ده‎ mei.., nu..... [4] -... a-nu a-mär-te. . . 
LRO bu-ka-Bu-nu. .... [61 ءءء‎ ta-nu 
[91 +... is ru-tam..... [8] ...م‎ meë-mat. .... 
[ol .-... Iü-mes. . ... nu-biu. .... vi-ki Ho] اماه‎ 
ru-pi..... tiku..... riki [11] ..... ru-pi..... en. 

[19] .ءءء‎ e-nu. ...: kb-bi..... ri-8i [13]. 

. risa..... a-na-ku 让 -tu er-ru..... [14] à... a- 
mark ik-mu-rina(?} [15] ü [us.....i8..... am-ti-u- 
nu: [16] gab-meë ib-6e..... in. nee bit ul aï-paku 
fi7] anuma..... i-na aiar bitniim{?) [18] ..... ü 
TA ar-ra bunim [1g] ina a-märte-mes..... ri-nim 
[20] ü bit تامع‎ im, .... gab-meë er e-ih-la-li-ki [al 0 
amU-ma in-niTi-sa-8 , ٠ ٠... [22] ië-tu er sapa- Ju(?) à si. 


tam,.... naku [23] ina er gu-mu-ri ü ya-rnu moi 











voici : dansje lieu de ” 


1500 * MAÏ-JUIN 1892. 


[24] fa akbu ina bitgallim ü «nuumma [25] li-mes 
Ja aë-ba-nim ina bit-gal-lim 





Verso. 


[26] Tiabian [27] grrr resté [28] | 
ara-pi a-nu-um-ma IY lmes [29] #a aë-bu-nim ina bit- 
BEim [80] à ik-bu-nim Su-ou ana :ون‎ 3 二 ra 
na Sim ik.tn buti [a] 办 bineg er 3e-ib-la-licki à bit Seite 
١ 201 [83] tu ka sabimes er 8eih-la-hi TM 
ie Eu Ge [357 .:... ladikiü 
À {867 1. قاط نر‎ sab-mes 3 201 2 
13587 [8 عه‎ gumu-riki [39] ..... 
à 7 tata [ño] ..:.. Tab-za-zibunim 
”人 1] haznnu-te-mes a-na pa-ni-ka [42] ..... م‎ 
ana aëunn [43] ..... lua ma- nya i-nu-ma i-$ab-bar 
ikaazziib [45] ..... ü te-0ë-te-nim-me 
et Su ] yaba-aya [47] ..... ar er 
RS a-naku sab [49] ..... ki ü 
sine erla-ba [51] ..... an-meë an-meë- 
aë-ku-un a-na er su-mu. .... [53] .. 
.. 8-04 na-za-ri-ëi 5 








TRADUCTION. 
Recto. 


PP moi, j'ai 
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a pas d'hommes qui restent dans le palais; re Pat 


qui demeuraient dans le palais, 





Verso. 


Sabiyan, Bisitanu, Maya... Arzapi. . ٠... maintenant les 
hommes qui demeuraient dens le palais me dirent cela à moi 
vase pour entendre ces troupes de ja ville de Sehlali et 
de la maison... . de ces troupes de la ville de Sehlali et 
XXITV qu'ils ont. . . voici, les portes (?}.... des troupes et. 
des ustensiles. . ... de la ville de Sammri, ....+ Abzazibu- 
nim, les gardiens devant toi..... à eux.... il a envoyé 

. . ment... tu cherches... .... Yabayn. 。 sesssre La ville 
de Sehla[li]...... Moi... la ville de Laba...... mes 
dieux, services je fais et je garde la ville de Sumuri. 


159 3 . 
LETTRE DE PROVENANCE INCERTAINE AU ROI。 
Recto. 
[1] ...e...mes..... [a]... ri(?}zana(?) [3] 
«+. D-ÿA a-NA..... &] -.... a-an ‘amkut. .: 20: 
[到 二 te-me.:... a-bar..... [6] ...:: J sa-ya; 
Shut na.....ig 【7] :....naana iar..... [8] 
... an-ni-tam ëu..... (FRANS $är en-ya. ..... 
Ro] ana..... [aa] is... 12] +... tu-ru-hi. . 
se. A-DA....: [13] مذ عقة‎ ana te (mat?) hate a..... 
BA}... #är en-ya 8 [15] ..... nit-mei Sär:en-ya 
[x6} +... iaalku(?)tam(?)tam [7[ ..... mat bar 
لمم‎ [8] PAT du-gab-bi pa-kä(?) [19] …:… ya 
Ba: oc . 007 





Le 


502 MAIÏI-JUIN 1892. 


Verso. 
[CHR dam-mei-ya dem [3] ..... giya ù ]4[ .. 
... an ina rim{?)..... bar: {5] ..... Si-na (}) i-nu-ma 
lamaad [6] ..... en ya s-mä-tam an-nutam {7] lan 


iparei-in anna li ساكذ‎ [8] darrite 3a-ni-tam [9] im 
taenéni-me.Jir en. ذم‎ +; 10] ...., metimlü-mes ana 
تمقمد‎ [1x] a:neari er-halaun br en Gal ne dl} 
pret qai-tate ::{18] | en-ya 5 فط‎ {14} 4e cest 
ur eye [5] ii amniga [16] eee bi de أوقه‎ 
memul?)dà :81ح‎ 


a er hal-zan 











TRADUCTION. 


Recto. 


Au roi, mon seigneur, mon dieu... ... MOI... je me 
jette sept fois et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, 
J'ai exécuté ce que le roi, mon seigneur, m'a fait dire par 





Saya...na...... auroi...... cet avis. .... le roi, mon 

seigneur. . CE le roi, mon seigneur. .... serviteur 

du roi, mon seigneur... .. le pays de Hatte...... tous les 

portiers (?}..... 

Verso. 

«mes femmes... voici Ja vie... ,..4 mon seigneur, 25 
paroles. : . toujours. . . Puis, que le roi. , les hommes pour se 
garder, je gardera les villes du roi, mon seigneur... .. des 


troupes d'archers. . . . . le roi, mon seigneur. ,.. ب‎ les villes. 








CORRESPONDANCE D'AMÉNOPHIS, 503 


Ad 


160 
LETTRE DU GOUVERNEUR DE HAËABU AU ROI. 
Recto. 
[1] ana air een..... [2] kibima [3] um-ma bi-e-ri 


[4] [15 er ha$abu [5] ana äu-padi up-ri [6] gir- 
bisärenya [7] vrrû vram-ku-ut [8] a-mur-mini-e nu 


ezu fanu [g}] ana mat am-ki er... [io] kir en-ya 
[Aa sors ju adi-ik(?)..... Hal... er ki- ina 
[28] .... pa-ni gab-mes [14] ..... atta(?) [15] ia- 
Ba-bar..... 

Verso. 
6] Sr en-ya. .... : [17] ana e-5a..... {18} ü di-di- 


mi... [19] Särenya [20] ü li-di-na Sären ٠ [21] sab- 
meë qaëta-ate [22] ü ni-bu-ui er[-halzun] [23] sarri en 
[24] كا‎ ni$aab [25] ana er halzan [26] sir en-ya À 
an-par-ya 


TRADUCTION. 


Recto. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 
homme de la ville de Haïabu ' , je me jette sept fois et 
sept fois dans la poussière des pieds du roi, mon'seigneur, 


<١ SU: celte ville, mentionnée également dans les textes égyptiens ; 
appartient à la Syrie septentrionale et ne doit pas étre identifiéeavée În 
villemoabitede 7312019 , 








3 IR 


504 MAI-JUIN 1892. : 
au pays de Am ' la ville du roi, 


regarde, nous sommes. ..., 
mon seigneur. . ... . . هآ‎ ville de Kinza *....... devant les 
troupes d'archers n'a pas envoyé. .... 

Verso. 


le roi, mon seigneur... et que je roi, mon seigneur, sache 
et qu'il nous donne des troupes d'archers, etnous reprendrons 


les villes du roi, mon seigneur; en : 


NE‏ فلوسي بود ساو 


站 






LÉTTRE DE DIEITE (?) AU nor. 
Recto. 


[1] ana [ Särma enya [2] umma | dipite(?} [3] ana 
giremeë sir enya [4] vir su a-na pa-ni VIT an am-kut 





(5) SR RE” [6] e-basakume [7] luu 
na-a-ra-ku magal [8] ü anu-umma [9] ïb-kur-ra-meë 


[10] um?..... 

Verso. 
[12] bal... {(13] ü:..…. [14] sab-mes qui-da(?}. . . 
[15] ana-ku itte. .... ]16[ üdlaku-me [17] à تنا‎ la 


red. [18] sûr tra-ru-ëu [19] a-nu-umma [20] gud- 


١ 11 a déjà été question de ce pays dans les leltres précédentes, Je nom 5 


s'est probablement conservé dans la ville de ‘mm % ع‎ 
* Visiblement vor. 





二 
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meë fü-mes fa1] Stubhirat Scie 40 
RS ten لزاوع ع‎ 





TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 
Moi, Dipite (?), je me jette sept fois et sept fois aux pieds 
du roi, mon seigneur, 





Voici : je garde avec beaucoup de soin la ville d'Ebaëa- 
kume )2( et voici, envoie-moi des chevaux 


Verso. 
et des troupes d'archers; moi...:... j'irai et l'homme qui 
ne descendrait (?) pas, le roi l'exilera {?); voici, des bœufs أن‎ 
.… des moutons sont expédiés conformément à l'ordre donné 
dans ta lettre. 





162°° 
LETTRE D'ABIMILKI AU ROI. 
Recto. 


{i] ana éär en-niya [2] umma | a-bimiütlé mit. ,... 
]3[ var à var ana gir-mes Sr en am-kut, [4] anaku..…. 
ru وقد‎ su(?)mat-ni [5] Sürbeliyaaiteme [6] a ia 


bar a-na [7] nitsu..... ku emuki [8] ..... tam. 
... ya pi da gab-bi  [g] ïp (?) Su-tam e-te-bu-ui Ho] ba- 
xx, 33 


0 جيه موصو 
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duyaku magal magal {11} Sa-ni-tam‘is-tu pa-da-ri 
[12] tam... Sären-ni-ya [13] mub-hi-ya سما‎ i-na-an-din- 
ni [14] ع نا‎ gaduna [15] &iéya arada [16] ana 
ir-aiti [17] ana laki igmeë [18] la-ki names ana &i.. 
[i9] lù Fe [aoj im Jlais.s. [ai] Gi Vzi-pa 
Ba]. 





Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Abimilki, je me jette sept fois et sept fois aux pieds 
da roi, mon seigneur. 

Moi, j'ai écouté les paroles que le roi, mon seigneur, a 
envoyées à son serviteur. J'ai réuni mes forces... .., et j'ai 
fait tout ce qui m'a été ordonné, Je m'en suis beaucoup 
réjoui. .... et puis, de la conquête | ?) du roi, mon seigneur, 
et la ville de Gaduna ne m'a pas donnée. Mon frère des- 
SG au pays pour se procurer du bois et de l'eau pour 


Verso. 


gel roi connaisse son serviteur. 


05 
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163 
LETTRE DE SUMANDA DE HAZI AU ROI. 
ET Recto. 
fa] sois, $ar en-ya an..... ya [2] ki-bi-ma [3]. 
... maan-da a-pi..... ٠ [4] 15 er مط‎ ana موجه‎ 
15[ upri gir-bi عقة‎ en-ya [6]. vi د نا‎ am-ku-at [7]'a- 
mur-mi ni-e-nu e-ma..... nu [8] a-na mat am-ki er- 
hal-zun air en-ya [9] à nil ik [ .ء‎ . . [10] 15 mat ki-in- 
علا كله‎ [21] sab-mes mat haat, . ... 
Verso. 5 
]12[ ana ععلة‎ enya ١ 
TRADUCTION. 
Recto. 
Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 
Moi, Sumanda.…. .... homme de la ville de Hazi, je me 


jette sept fois et sept fois dans la poussière des pieds du roi, 
mon seigneur. 

Voici, nous avons. .... le pays de ضط‎ , les villes di roi, 
mon seigneur, et nous avons pris les hommes du payé de 
Kinza..... les troupes du roi de Hatte 





au roi, mon seigneur. .... 5 





508 MAÏ-JUIN 1892. 


164 
LETTRE DE PROVENANCE INCERTAINE AU ROI. 
Recto. 
9 2 ga [2] + +. nitmeï dd bd zu ù 








TRADUCTION. 
Recto. 
os nous nous jetons sept fois et sept fois aux pieds du 
roi, notre seigneur. ..... nous avons entendu ..,.... roi 
1 roi de Karaduniyaëä.. ...... et le roi d'Ih 
lama... ... tout(?)..... , mon seigneur 
Verso. 
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165 


LETTRE DE SISIGI AU ROI. 
Recto. 
[1] ana [ Sär-rienya [a] um-ma | si-sigi nit-ka [3] «- 
na gir-mes $ür en-ya [4] am-kut lù -ya ui-rü-'-te [5] .. 
... قعص‎ ana da-gal [6] ana | Särri en-ya [7] ..... 
Si-ir | ür-ru [8] en-ya &u-lu-uh-ta 9] ina qa-at | $a-ah- 
baini [10] ana yaäi ü na-da-ni 


: Verso. 
face psah-me-pi : {1 ya بق ]13[ (0) أ‎ 
لج تسا او وه الج بيهو ع‎ € RAGE جود‎ 
en-ya 3 

TRADUCTION. 

Recto. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Sisigi', ton serviteur, je me jette aux pieds du roi, , 
mon seigneur, Les hommes envoyés. ...... pour confier au 
roi, mon seigneur. ..... que le roi, mon seigneur, expédie 
NEIL par ها‎ main de Sahbaïni (?} à moi et donne 


1 Peut-être PUY. 
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3 


3 


Nahmapi(?}. .... ++ engagé. ...... pour aviser mon sei- 
gneur. 0 









: فاطق‎ 2: ]4[ am-ma yahiai- 

]5[ ip 人] 36 girmei-ka ana girmos 
[7] عقة‎ enya an-meëya [8] an-par-ya VII ga YIT da-a-an 
am-kut [g] amäatikbabi [io] Sren-ya [ri] ..... 


meë-ya an-[mei]-ya [12] ana ya-i [13] ..... au-ma 
bu Se-ru-3u 
Verso 0 
3 
نقذ‎ ie Jar en-ÿa. ٠٠٠ 0 


TRADUCTION. 
Recto. 


+: Awroï, mon seigneur, mon dieu, il est dit ceci : + 

Moi, Yahiibaya', ton serviteur, poussière de tespieds, عل‎ 1117 
me jette sept fois et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, +5 
mon dieu, mon soleil. 


1 Semitce لاظا‎ 2007 comparez le nom y. 
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Le -roi,-mon seigneur, m'a envoyé un ordre; aussi j'ai : 
ممق 0 1ج وضع‎ (7). : | € 


Verso. 
du roi, mon seigneur. 


167 
PREMIÈRE LETTRE DE RAMAN-MIHIR AU ROI. 
Recto. 


[1] ana 3ir en-ya [2] um-ma | an-im-mehir [3] | nit- 
kiitte [4] Sr ana gir-mes sir en-ya [5] vit 8u ü vrr ta. 
a-an am-kut 





[6] EE jmrme [7] éärite-buus [8] Sär-rien a-na 
mat-su 【9] 8i-sab-ga ma-gal / 


TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, il est dit : 
٠ Moi, Ramanmibir !, serviteur fidèle du roi, je me jette 
sept fois et sept fois aux pieds du roi, mom seigneur, 


Tout ce que le roi a fait pour son pays est très bien. 


١ Nom parément babylonien , signifiant «Raman accorde». 
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168 
DEUXIÈME LETTRE DE RAMAN-MIHIR AU ROI. 
Recto. 
blis enye [2] kibima [5] .... تطغ سمه‎ 
ir [4] فسملكتة‎ [5] ana girmes Sär enya 01 


var am-kuut {7} aat ana-ku The 8] Sant 
ülidi .[g} . <<: li ea [ro] . 
ا‎ 






RTS aa 1881 


Verso. 





allie sa-di-ya [15] ina dali [16] au u-ba-lu 
(27) üli-di[Sären-ya [18] inumaura-duëu [19] ma- 
لمم‎ magal [20] ..... lara-duu [21] ..... ma te 
TRADUCTION. 
Recto. 
Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 
Moi, Ramanmihir, ton serviteur, je me jette sept fois et 


sept fois aux pieds du roi, mon seigneur. Je suis le serviteur 
fidèle du roi, et que le roi, mon seigneur, sache. . . demeure 
.+ et ton serviteur. ..... Voici...... 


-一 一 一 一 -一 一 一 一 -一 -一 一 -一 一 -一 一 -一 ~- -一 一 < 


. Verso. 
ne dans le... il arépondu(?}...... etquele roi, 
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mon seignèur, sache que ملاعل‎ sers à ds 6 


Je le servirai: . ذه‎ 
169 
LETTRE DE PROVENANCE INCERTAINE AU ROI. 
Recto. 
(:] um-ma..... [2] ana gir-mes..... [3] am-ku-ut 
VII Ü VIT... [4] liiëmi bediya [5] a-mä-te-mes nit- 
Sui-nu-ma [6] ..... tia-nabit(?}ti [7] be..... par-ya 


la-kii [8] gab-bu -ta bit-ti ملكتم‎ [9] lakii kü-gab-mes 
lakii [10] lü-meë la-kii lu-la-me \zu.. .unu fu] 
ha-ilu ermeÿ-nu be-liya [12] à mi-im-mu iana- da-an 
[13] bedi-ya ana 





Verso. 
[14] nitéu ü Sutam [15] la-kii 5 [16] li-im-liik 
[17] be-li-ya ana [18] nit-su ذا‎ qabiti [1g] ina qa-ti 
Jqa-ma-ra [20] a-matam an-ni-tam ü [21] Hu-mäira-ni 
beiya [22] lü-meë ] maza-arta [23] à ïb-kurmes ù 





e-u..... [24] qa-ba-be. .….. [25] a-na nit..... 
Sur le bord. 
[a] aaagi [b] ..... ina Jla-aba-pi. 
TRADUCTION. 
Recto. 


. Ainsi, جل‎ me jette sept fois et sept fois aux pieds du roi, 
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mon seigneur. Que le roi, mon seigneur, écoule les paroles 
de son serviteur. ....... que....... à la maison. ..... 
tout pris de la maison de ton serviteur, pris les. ..... pris 
les hommes , pris les bestiaux(?} et les villes de mon seigneur 
et tout ce que mon seigneur avait donné à 


Verso. 


1 som agritears à ét ES A Ro 
| ile د لص‎ a NE MA و‎ rs 
| pan : هل‎ roi ,mon seignenr. m'éxpédie. des 

ei li à 









1 






Sur le bord. 


Éiess pur Labapi. 


170 


LETTRE DE PIMIUSA DE GUDDAËUNA AU 801+ 
Recto. 
[2] ana Sr en-ya an-ya an-par-ya [2] um-ma | pi-mi-u-éa 
نا‎ er gud-daéu-na [3] nit علط‎ en-ya [4] a-na up-ri gir- 
bi ip enya [5] var à vi am-kuat [61 L-dimi عقة‎ 
[7] ana mat meiku [8] ü lumes [9] ü ..... fo] 
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TRADUCTION, 
Recto. 
+ Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, il est dit 
ceci : 
-_ Moi, Pimiuëa, homme de la ville de Guddasuna, serviteur 


du roi, je me jette sept fois et sept fois dans la poussière des 
pieds du roi, mon seigneur. Que le roi connaisse ses servi- 


teurs et qu’il m'envoie des hommes. . .... sé 
171 
LETTRE DU GOUVERNEUR DE TUBIHI AU ROI. 
Recto. 
1] Gens. [2] a-mä-tam ع‎ up-da(2).:..  [3]:mit sûr 


en-ya an-ya [4] à a-muremi &iä-ya [5] مذ‎ ema-ai-ëi ana 
er tubihi [6] 15 zu-uru à ïda-ku [7] a-na e-biäu er- 


halzun [8] $är en-ya an-ya an-par [9] ..... mat-mei 
a-mu-ri..... قنخ‎ BECES ga-mi-ir lu-meë-ma 
Verso. 


[11] a-na er hal-zun عقة‎ en-ya an-ya en-parye [12] ana 
lümes gaz u a-na an-na [13] e-di(?} عققسة‎ en-ya an-ya 
an-par-ya [14] ü za-ab-ta er tubi-hi [15] w ea-ar &ié-ya 


]16[ ü ana-zaar er-tu-bihi [17] ana 8ir en-ya anya © © 





an-parya [18] ü a-mur-mi er tu-bi-hi Go] er bit+ti a-bi-ya 








% Gudäauna, lhiéroglyphique Gta, semble représenter la forme sé: 
mitique ما(‎ 37 «sanctuaire (}}n; c'est la Kegaca مهم‎ Foie ب‎ Jo 
et عنقم ك1‎ des Arabie», 
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5 
# 


TRADUCTION. 3 
Recto. 
La parole... .. +. serviteur du roi, mon seigneur, mon 


dieu... ….. regarde, UT pour Tubihi 
لياق‎ Es + il est allé pour conquérir les “villes du roi, mo sei- 







. du foi, mon seigneur, mon dieu, 
ect + a nb ne ep de Tubihi et il | 


pu la ville de Tubihi pour le roi, mon seigneur, mon dieu, 
mon soleil. 


Regarde, la ville de Tubihi est la ville de la maison de 
mon père 


172 
LETTRE DE PROVENANCE INCERTAINE AU ROI. 








en-ya..... [3] si-‏ عقة ]2[ à aëéum la-mafad]‏ زد] 
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Sum na-da-ni . [4] Yb-kur-ra-meë a-nanitiu [5] ana عقف‎ 


ani... (6) Süren-yaan..?aar [7] 3a ië-tu sa-mei 
a-nA Mari. .... 
TRADUCTION. 
Recto. 
au Des chevaux et des chars du roi, mon seigneur, mon 


dieu, mon soleil, soleil du ciel 


Verso. 


pour aviser le roi, mon seigneur, afin qu'il donne des che- 
vaux à son serviteur pour garder la ville du roi, mon sei- 
gneur, soleil du ciel, pour. .... 


173 
LETTRE DU GOUVERNEUR DE MARUHIZI (?) AU ROI. 
Recto. : 

[ser | LEFT 
fa] so... ra i-bar an-ni..... 8] 5... a-na be-ni-ya 
air mat..... [4] ...ءءء‎ yaiktabi ina [5] ..... la- 
ya la ia aëpur [6] ..... ni-ya la ta-az-ri. .... 
[7 [a-na]- ku nït-ka..... be ni-ya [8] ..... äuti-èu 


sas sa latu-ma-aëir [9] .....8a-istu 8a beni-ya la. . 


3 |: MAI-JUIN 1892. 


Ro 6. beniye sabr-moi du Lui] ei + bat 
mebäo… la akla-ak-ku 


Lis] ++ be-ni-ya i-ha-ai. .... 081 --:. ka... 
Hb-bi beniya [14] ..... a-nu-um-ma | da-aièu 









(5]:..... ana muh-ÿa gi..... (16] جد‎ | 
7 ss مقلم‎ alta [18] .....ti 







: 8 < er Ma(?)- 
2 站 2 fa6] متك‎ ta-na 


Verso. 
[29] -.... [30] lai an..... [31] itti na..... 
[32]. &a-be-ni-ya sa... [33] nit-ka tkaë-Sad- an-ni.. . .. 


[34] à Jü-tur kin-riäu &a be [35] ana muh-ya itriih 
[36] 5 سمو را‎ ik-ta-bi 【37] ina mat mi-it-ta-an-na ni. 

[38] 6 قعصعقة‎ nr ü 1v na-ak 
he ma مط مايه مط‎ ik [ao] 










= 
= 
CA 
تت‎ 
+ 
en 
ا‎ 
5 
= 





1 ' 
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1 


TRADUCTION: 
Recto. 


sos Mon..... Au roi, mon seigneur, roi du pays. .... 
dit a.. . . . l'homme que j'ai envoyé... tu ne l'as pas expédié 
..... Moi, ton serviteur... .. mon seigneur, tu en verras 
-.... de mon seigneur... ... mon seigneur, ses troupes et 
ses chars. .... mon seigneur.désire.. ١ .:. dans le cœur de . 
mon seigneur. Voici Daëëu... contre moi. ...م‎ des troupes 

. nous serviteurs de la ville Marubizi....... et tous... . 


avec..... de mon seigneur. . . .cepays. ,.，-‏ :عد بهم 


et le messager du roi, mon seigneur, est venu auprès de moi 
et m'a parlé ainsi: Dans le pays de Mittanna, nous... . . . et 
le roi..... ennemi le roi du pays de Hatte نحن‎ . . . . devant 
moi tu as dit. 


553 Mon seigneur à dit... nous. .... les troupes... . 
que. .... ces. .... 


174 


LETTRE DE PROVENANCE INCERTAINE AU ROI. 
Recto. 
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gir-mes. ٠... [4] var ta-a-an à vir ta... [5] amwr 
a-na-ku ja-a lü..... [6] là uiu anaku ana..... 
[7] am-minim tur 过 in [8] la-a wmaäira عقة‎ 
[g]'a-na..... tam u-ma. .... [so] ..... mu-e-rù. ٠. 
fui] 5. beneu..... ki [12] ..... na pare 
RAT us: Särru [14] ..... hiba (2) nit-ia [15] ... 
<a ya-anuemi * [16] ..... me-éatu{?) 

EE PT PA AE CRT ER ER SOS -7 7 


了 7] ， te 人 Ba] - Hg ace 3 

de, عا ع باريد دراط ناس‎ ailes 
د‎ miens [25] ٠. Re, 

vi :د‎ CS عم‎ 

18 7] ana ia-inme 

ta tr 这 [a] ماك‎ sou des 


000 ram moe es 2 










TRADUCTION. 
Recto. 


Je me jette sept fois et sept fois aux pieds du roi....... 7 
Regarde, je ne suis pas homme. . . .. je suis... 4... 


pourquoi le roi n'a-t-il envoyé un messager. .... Moi..... 
roi... hiba(?), son serviteur. .... iln'yapas..... 






Que le roi, mon seigneur, envoie chercher‏ . .عن 


Mises le roi..... etles hommes. .... qui sont..... 
le ?) du roi...... sa maison. ..... 
Pa Li à qi cor en serie ren 


EL: LORS 


1 


PT Nocte 
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175 
LETTRE DE PROVENANCE INCERTAINE AU ROI. 
Recto. 
[21 CNT [31 1... nit-ka [4] ana | gir- 


me en-ya VII ü vi mi-ja [5] à ma-ak-tati ü ka-batu-ma 
ü zu--ruma [6] ana gir-mes sar en-ya [7] ü kima 
a-mä-ti Sa-pa-ra Sär-ri en-ya [8] ana ya اق‎ i-tu-mu gab-bi 


a-mä-ti Sr. ..., [gl u er-hal-mes sir itti [10] à i-na- 
za-ru [11] ana pa-ni ‘sab-meë qaë-tati [12] ..... ri 
eye 
* TRADUGTION. | 
Recto. 
Mois 065 ton serviteur, je me roule sept fois et sept fois 


aux pieds du roi, mon seigneur. Aussitôt que j'ai entendu les 
paroles que le roi, mon seigneur, m'a envoyées, j'ai exécuté 
tous les ordres du roi, mon seigneur, Je garde les villes que 
le roi m'a confiées et je me rendrai au-devant des troupes 
d'archers du roi, mon seigneur. 


176 
LETTRE DE PROVENANCE INGERTAINE AU ROI. 
Recto. 这 
fa] طساةانف::.‎ [3] ..... di 15 ab-ba-mei-ya BT 2 
xx. 34 


01000 


522 ,  MAI-JUIN 1892. 


.. meéë-ka nit imnes ia ibuäu [5] ..... an-na a-na-ku 
ana äär an-paran [6] fu-u nit-mei-ma 





[7] 有 lü-tur-kin-ri-ya ana mub-bi en-ya [8] ..... 
ü enya ja 二 -jiu [g] gab-bi lüturkin-ri عقف هذ‎ e-ne 
[10] na-an-din tup-pa-ka ia iab-bar [Li] tur-kin-ri-ka it-ti 





Sunu [12] ..... ü a-na Ba ya-a-ëi 
Verso. : pi DA 
{3} Dit rie 4 ta] ممق‎ ü li-tarkin- 
rika [16] ..... jaa عق‎ aëpur [16] ..... ma-ki-it- 
kkam Hb-bi-ya 
[27] se aiti-Bi-im-me [18] ..... a-mä-te-mes mä عق‎ 


Jhaanya [19] ..... Ba ai [20] ..... en-ya be- 
Bmina-a [21] ..... 


Recto. 







ge est venu auprès du roi, mon seigneur, et mon 
Ai à tien demandé : tous les messagers du roi 二 
femetire les lettres que tu as (?] envoyées; ton j 


eux ét avec les miens. 
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Verso. 


Mon messager que. ..... et ton messager, ..... je n'ai 
pas envoyé. . . s'est affaissée la chair de mon cœur 








rue j'ai écouté les paroles de Hanyn. . ... mon seigneur 
-.+. sont présents. .... étai. .... 
177 
Recto 
En] sos ki-mi-ku-nu.. . ... [ST ess ri an-na-am a- 
naku {4}... 3b-su-nn lü-mek..... ,  (6]-ammi- 
ni-im-ma a-na [6] 5 uéeäiran..... [7] üira-asi, . 
[8] ad-dinäunu la-a..... ” [9] à turäiip-ri-ya 
[Do] ana pa-ni an-am-éi [11] i-na-an-na at. .... 
]33[ عدءةء‎ ni-tam air mat..... (13] moi wipa 


[14] u-za-bat-mi 


Verso. / 
[5] (7)قصة ممسعدمكز‎ [16] ü ki-ya-am .علا‎ .... ]17[ à 
ana mat miigri [18] 3aum-ma-mi tu ge-pa(?) [19] a-nu- 
Da. ٠. - . a-na an 9 


——————— ———————— 


LORS 


[ao] ia-ni-tam arzuriim [21] itti-ya inakiir..... 
[aa] tidæmes badaa-ta 3a a..... [28] liik-bi theme 
34. 


52% : MAI-JUIN 1892. 





ét kam-i [24] lu-u itimi Summa-mi..... [25] 5 
k mat er uri..... 
TRADUCTION 
Recto. 
ولت‎ suis... les hommes. . . ٠. : : pourquoi, à. jé les 
ai donnés. .... et mon messager devant le dieu se, 


tn. UNS 
3 ند‎ sale roi du pays... pourquoi a:til pris 


3 







ا 
Verso.‏ 


et an وه‎ pd ii. ci tm pays d'Égypte... 











CPE تل‎ 
Puis, Am a mal ai ave mo. . la vie de..... qu'il: 
: لها‎ accorde la vie... qu'il oh 7 CE le pays de la 
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١ 6 ل‎ 


TRADUCTION. 
Recto. 
Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 
Moi, Arad...., ton serviteur, serviteur du roi, mon sei- 


gneur, je me jette aux pieds du roi, mon seigrieur. 


179 
LETTRE DE PROVENANCE INCERTAINE AU ROI. 


Recto. 


]2[ كا‎ an-par..... [3] latuma..... [4] a a-na pa 

TR [5] bitnaam..... [6] ia an Sami..... 

[7] amminim pa. ...: [8] i$tu mub-hiya [9] 1ü ab- 

ba:e-ya. . .:. pol “à pa-hi.-éu-nu ia .:. [aana muh-hi 

Minc [ia] ü unu-te..... [13] aie ‘{14]:] Bu. 
[15] ka... 9 


]16[ bedia..... [fa7] ümat....: 95 


Verso. 


8] ana lü..... [19] ia irte. si [ao] M pa- 
Moore [21] à an-Sam-äi lu... .. 





-一 


[22] an-ëam-ëi bedi [23] 15 ab-ba-e-ya..... [24] شا‎ 
an-kam-äi be-li [25] ama-ku 拓 nit an-amäi [26] ana 
an-3am-Bi be-hi: ا .له‎ 2 star UT 








516 MAI-JUIN 1892. 
[27] üaniamäi [28] liée-bi..... 





TRADUCTION. 
Récto. 


pme rs . 2.3... du dieu soleil; 2. . pour- 
sav de ms et pr à de 9 





好 aux hommes qui ont. .... et devant. .... et le dieu so- 
lei, mon seigneur. 


Dieu soleil, mon seigneur, mes ancètres, je suis l'homme 
du dieu soleil, mon seigneur, serviteur du dieu, soleil, mon 
seigneur. 





Que le dieu soleil envoie. . . . . 





4 ae ya [2] .an-im nit-keron [8] 
ni Ps Fa am-kut [4] ..... ka an-iam-si en-yÿa 


CORRESPONDANEE D'AMÉNOPHIS. 527 
[5] ... Bu ana dammeiäu [6] ..... bei (?}ti 
[7] -.... Sam-8i en-ya 











2 Verso. 
Bis: abi-ya pa-na [2] ..... ya ut gif?) za. + 
[3] ....: kaë [4] ..... لمم‎ azua [5] ..... azu- 
u [6] ra-ma-sa 
TRADUCTION. 

Recto. 
.....Mon seigneur, moi..... Raman, ton serviteur, je me 
jette aux pieds du dieu soleil, mon seigneur, et à ses épouses 
nee la dame du soleil, mon seigneur. 

Verso. 


Mon père avant moi envoyait deux messagers à toi, beau- 
coup..... 5 





181 


LETTRE D'UNE FEMME À LA REINE. 
Recto. 
dis [a] beditiya [a] ....pa salatki [3] ..... 


amkut [4] ..... ya lu-u éul-mu PA 





0 MAI-JUIN 1802. 





Verso. . 

[5] ....٠ taattaad-ni [6] ..... um-ma a-na-ku 
[QT ءءء‎ na belitiya [8] ..... ik-bi mil-ku gam (?) 
zu-ur-pi(?}...., 

” TRADUCTION. 





Là 4 veau jette à tcs pi. Que ما‎ 








3 


2 










可 Je dis ainsi : je suis... . . Madame.. . . . conseil... .. 


182 
LETTRE DE PROVENANCE INCERTAINE AU 801: . 


DT: Mae pire ini... télés 
am-kuut [5] ..... ti-i-di inuma [6] ..... ku ü at- 
ها‎ ittu [7] Sulmika iétu [8] ma-har tri... ya 
]9[ aa-ri ...تشفط‎ Ti-bi-ka [10] uttiraæanni..... 
Qi} Hi-té-mi amäte-mes [12] ..... qa-at.... 13] .. 
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Verso. 
[17] ü anu..... er ü âär..... [18] ..... nu..... 
قد‎ (1g] mat-un-ëu ü laati-ikäuduna [20] 8a-ha-ri-bi- 
ma-at [21] ana ma-har nit-mei-la ja iëu..... [22] i- 
na mat-zun ibi(?}ri..... di [23] 15 anima kib-bu 
[24] a-na-mat-zun a-di-ri amä-at-mi [25] à tiië-ti-mi 过 - 
tuaërata [26] ..... te-ra-ant n-na ya-ati [27] ..... 
ate-mi gab-buum-mi [28] ..... ù ya-ak-pi(?) معدم‎ 
[29]... qal?}.....äi.... [30] ..... la mat-zun-a 
Sur le bord. 








TRADUCTION. 
Recto. 

Je me jette aux pieds du roi, mon seigneur. 

Sache que. .... et toi de ta paix, de la présence du roi, 
mon seigneur. . .... il m'a rapporté; qu'il sache les paroles 
مم‎ qu'il m'a envoyé... et l'ennemi est très fort; les 
lü-pa-ka(?)..... 

Verso 


Et voici les villes du roï......... ses pays tu ne les pos- 
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sèdes plus, je pays est ruiné en présence du serviteur... ... 
dans le pays... ... et voici il est dit aux ne Resrssse nos 
paroles, écoute... ..... si tu m'aimes. ..,. tous..... les 





١ ٍ 153 ١ 
LERTTRE DE YAB. . ٠. À UN GOUVERNEUR. يي‎ 













a] am | mb pese [3] . 
tGi-ditma [5] lami- 
Ge ع 1 مم[‎ Sär à ta . Ima-a-ti ta-za- 
am [8] 这 ta mat-miiyri [9 oa tu-haliik [ro] … 
. bakbi 
Verso. 
es ma-am-ma.....te.....düi..... 
TRADUCTION. 
Recto. 
...وريه ب‎ dit ceci : Moi, Yab......... je me jette à tes 


a cie que ton vom at mal noté auprès du roi, et si 
tu quite ce pays d'Égypte, tu périras rade 
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184 
LETTRE DE RAMANUZZI AU ROI. 

Recto. 
图 ] nit ki-ti-sa [4] ..... aumi [6] ..... er- 
gamuur [7] ..... ü laïni-ka al(?) [8] ..... gab-bi 
[9] +... an-nu-u i-qabu-nim [10] ..... na [ri] .٠ 
... ku an-imuri [12] ..... ku an-ki nu äi-ra-mi 
[13] tab(?)-nu-muh. . . . . gub-la ü ma-an-nu [14] ü anu- 
ma gab{(?}-mi a-na nit..... ya [15] :.... iri-maan-ni 
[16] ..... tu-mi-la-ki er gubda-ki [17] ..... ya-nu-urn 
lü-mes mat-miigri [18] ..... i-ri-bu-nim an-na-ah (?) 
[9] ».:.. ü Sami er gub-la [20] ..... ü.ya..... 
[ده]‎ +... 8a tab-bu-us 

Verso. 
[22] ..... lu-mi | ya-an-ha-mu [23] ..... Säri- 8a-al- 
Bu [24]... ar-ii er gub-la فق‎ )0( timi [26] .... 
na lib..... sür bedi-ya [26] a-na ma-za-ar er-ëu à ä-mi- 


ti [27] be-ya lüameë mazsar [ an [28] u ma-as-ra-at 
[a9] à an-nu-u i-ab-bü beya [30] ki-ma pada-nu-ku itidu 
[31] nit aëra-tum [82] anh zairiya..... [83] كا‎ an- 
nt-u ri-hi-igmi lümeiya [33] ü ia-niu,.... ku à عدت‎ 
ti. [84] Slidi-nam beliya. [85] melü-mes à 11 kil+ bat 
قعصي‎ mat-kakis [36] lu xxx is-kil+-bat:meë ü lu-u a-na-za- 
at [37] tu bediya azi [38] ..... bi qui-ta-ti re-biti 
{39} ü be-ya mat abar-ri [40] saëu..... haat [41]. 
is par-ÿa : 








532 MAI-JUIN 1892. 





9 Fe. تله مد ا‎ 
Gabja, لذ‎ n'y a pas drhommes du pays ns d'Égypte, jas sont 
entrés..,.,.,. La ville de Gubla...,... ce que سا‎ as fait 





+. Yanbamu, . roi. La ville de Gubla..... le 
rai, mon'seigneur, peut garder sa ville et les parles de mon . 
. seigneur, lés hommes de garde... et elle sera gardée et 
Tiei l'ennemi demon seigneur comme... .. a levé Abdaï- 
ii éontre moi et voici et il « débordé )0( mes hommes. 1. 
-et-que le roi, mon seigneur, me donne des troupes et des 
eliurs de tous les pays et je garderai les pays de mon sei- 
là la sortie d'archers nombreux. rer ds 
سند .يز‎ Meme à : 


د.ا هاه بوث 





? A trunserire 43309 « Raman est ma forces. 
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Sur le bord. 
11 n'y a plus de vivres. 


185 


LETTRE DE PROVENANCE INCERTAINE AU ROI. 
Recto. 


[al meë Sär. .... ya-me amkut [3] ..... ra-am 
anai-gab-bi [4] ..... bef?)-ti-äa £är beniya [5] ..... 
an-ba-mu 1a..... dian..... [6]... Pleine » 
]7[: .نم‎ T ya-an-ba-ohn [8] na kaë-ni..... ü.. 
nd... 6 [g} 244, id-dinu an.ssni-ya [10] مم‎ 
fade LB Ban. ٠. te re terniige fui. va ox نا وعد‎ 
[ ya an-hamu，[12]'ama-ku ite..... it i-na 
nittum-ti [13] ..:.. sar an an-par beni-ya ü | pt 
mu lau-mä-äi-ra-an-ni [14] ..... na-an-MA. .... be-ni. 
.ni [15] ..... uteir..... Docu s pi-ru [16]. 
... . litige... 二. [19] ..... Sr be-ni. .... 
8 全 人 -bi-su-nm [58] ا‎ lü-nit.….. [19] mi 
mures Davos d [20] ü a-na-ku e.:.... [aa] an-par 
Bür ue wise iar be-ni-ya 


[22] ia-ni-tam be-ni. ٠... an-ha-ma [23] i-nu-ma i-za-za 
visée ]24[ 这 ta mat-æan-an [25] ..,.. sa.,.,. nu 
{a6] ..... 3 ا‎ [a ] اموا‎ ru-gn-nu-mi- 
tifa8] . IE . ag] . 1... Sarsu Dels: 
akkur..... [1] sus bs sk tel à an-nu  [32]:.,: 











Sd 
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Verso. 
[33] -... te-meë an-ni-tam [34] à a-maku ië-tu amü- 
te [35] ن‎ tu lü-nitéu [36] ia anpar &är be-ni 
[37] fa-a-pa- at-tar 














ون RTE‏ “لدعم 

rot, تام‎ seigneur. . « ٠ sil 

NAS le roi, mon seigneur, Yanbamu ne......... 

as il a donnk. . . . . . , mon ser- 

We Yanhamu. Moi, je suis le serviteur fidèle 

du roi dieu-soleil, mon seigneur, et Yanhemu ne m'a pas 

a fait entrer. .,.。....- le roi, mon‏ لز قم وم ووو 

seigneur. . .... à eux tous...... et les serviteurs... .... 

nm... soleï-roi, mon seigneur, du roi, mon sei- 
gneur. 

Puis, mon seigneur. ........ Yanhamu que......... 
des pays........ hv。。。。， son TOi, ces 3 
soleil-roi, mon seigneur 

Verso. 


we eg et moi, je ne me départirai pas des عدم‎ 
roles et du service du soleil, moi, mon seigneur. 
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[对 ，…,，,， be-ni..... [81 .ءءء‎ Sami. .... be-ni-ya 
81 gu-mu-ri. . ٠ ٠. 000 akiib ina [6] .. 

. meiëu qa-du..... [TT sous akmi [8] .....ri 
Das Ces be-niya [9] ..... Sam-éi lu-u..... mi ki-sab 
nes bu-&u-mes 1 [10] aë-bu-ru ina er su-mu-urki er 
kian [11] ..... par(?}au-ru à i-na mat-ki-ya aë-bu-ru 
[12] TI e-le-bu-uë ma-mi-ta [13] ik 15 ia er ku-updi- 
ki ü ina()) ikru [14] ..... di gab-bu lü-meë hal-za uh-lu 
ti sa mat-ka..... [15] it-ti&u hi-ga à tam(?) be-ni i-na 
an-na $u-tahal [16] ..... za-meë ur-ku hal-ku à is-baat 
[PT ose ki er ki an-am-8i besni-ya {18] ..... an mi 
HAT an-iam-ki be-ni-ya 





TRADUCTION. 
Recto. 


03111 mon seigneur. . . . . . -soleil , ou seigneur. ss 
la ville de Sumuri, à reste dans ses... .... AVEC, 4. mon 
seigneur, dieu-soleïl que. ...... brillant. ....... j'ai en- 
voyé dans la ville de Sumur........ et dans mon pays j'ai 
envoyé. ..... les hommes de la ville de Gubli...... tous 
les hommes des villes... ..... du bien et...... .. encore 
seigneur à présent. ..... chien a ruiné et il a pris les villes 
du roi, dieu-soleil, mon seigneur, 


536 3141-1111-1892: . 


187 
LETTRE DE PROVENANCE INCERTAINE AU ROI. 
Recto. 
[1] time]. Ca] nb ...قوز‎ (8] gi 


ka ana girmes [4] an-meë-ya an-par-ya 5] YE vir 
rage [6] مويه‎ ié-tabar [7]. دوده علة‎ ane 
ya pi. (9) ue Hoi Hubie 






TRADUGTION. 
: Recto. 
PRET re ceci, moi......... ton serviteur, poussière de 
tes pieds, je me jette sept fois et sept fois aux pieds de mon 
dieu , mon soleil. 


“L'ordre que le roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, a 
envoyé, je l'ai aa suivant la Parole du roi, mon sei- 
pen 





1 
1# 





soleil di sl 
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188 
LETTRE DE LA FILLE DE BURNABURIYAË AU ROI. 
Recto. 
[2] ana biniya [2] ki-bima umema [3] tor-ial Särma 
[4] ana kaëa ig-kil+bat-meëka [5] ..... 2 


[6] luu sn-ulmu(?) [7] an-mes 得 [ bur-rab-ur-ya-üi 
[8] ïtti-ka lidiku [9] Salmmi-ié adiik [10] كا‎ i-na 3ada- 
me [11] ah{ÿ) sama-sika a-mur [12] ina pa..... 


Verso. 
[1] a-ka-an-na..…... [a] um-ma-a ultam gi... [3] tur- 
&äp-ri-ya Si-ir-pa (4] u-ée-bilaana [5] er halka à sigir- 
ka [6}luuulmu [7} it-ti ina-bika..... ]9[ à ya- 
aiäiit-bala [10] te-te-en da-ni 


[ia] mit-ka | ki-din anim [12] i-ka-akni [13] ana ki 
nean [14] benïlu-uHik..... 


TRADUCTION. 
Recto. 


A mon seigneur il est dit ceci : 7 

Moi, fille du roi, je te félicite, toi, tes chars... .. que les 
diéux de Bourrabouryaë t'accompagnent. ١ 

Va en paix et retourne )28( en paix; regarde, dans. . : تفن‎ 





xx, 35 


سحيس جيه Ca‏ 
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Vérso. 
Ainsi, je dis ceci : mon messager a apporté de la toile(?} 
dans ta ville et ton château. ..... ct moi...... 


ton serviteur Kidin-Raman s'est dirigé vers. ....... môn 
sers hs dé ee 35 





LETTRE DE LU-IARZANA DE HAZI AU 101 
Recto. 
{2} ana Bär-ri en-ya an-ya an-gab-ya [2] ki-bi-ma 


3] um-ma jn -站 arza-na ii er ha-xiki [4] nit-ka ip-ri &u- 
al girameë-bi [5] Sür-ri en-ya an-ya an-gab-ya [6] ..... 
Sa-pal. .... ana girmeñ-bi [7] ..... ri en-ya an-ya an- 
ü vu Bu am-kuut [9] ..... Sr-ru 
+ an. .... ibu-uÿ [11] ..... sl. 
tiki [12] muh..... #är-ri en-ya [13] i- 
nu-Ma..... er dater sa-gar-méé [14] nukurta mub-ya 
© tu-mi [15] er-hälzun-ki | ععةة‎ en-ya anya an- 
sab-ya [16] ü 2a-ab-tumi [5 sagazmes [17] er ma-ah- 
لله‎ tiki er muh(?)..... enyà  [18} ü isa-ladu-mi ü 






ubégatemi [19] inabilüidatiü.....mæhi [20] [a | 








ma... iribu-ni تا‎ saganmes [91] ü-ta-ab-tu-mi lü sa- 
gazmek erki [22] al(?}-gi..... erki | &ärri en-ya [23] 
نا‎ ia-a-lomi ü uëruéi-mi [24] ina bil ü bit [ -en ga(?}- 
动 .。。. [25] pa-li-it..... LL PSE gi ملاعم‎ 
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[26] à ana mahar [ a‘masan-häat-bi ta{}} bu-mi [27] 1, 
sa-gaz-mei 


[28] à ia-tu-mi lü sa-gazmes [29] ..... 了 2. 
5 Foi [30] &ar-ri en-ya an-ya an-gab-ya [31 عو نا‎ 
55 تسدلة‎ ü uëäi-ru [32] i-na bil à isaa-tim ذا‎ 


Sur le bord. 
[als Moss ك1‎ sa-nu ü..... &ribu [b] ..... 了 
a-ma-an-[ha-at-bi] ta... 15 Sa-ruta-mes [c] ü &u um-ma... 
it, :... ana. .... kiti [ sir-ri en-ya [d] ..... $a-a- 
ma..... 5%..... üamuuranaku [e] | Sär-ri en-ya 
Verso. . 
[MT ses paliitmi [35] ilitu er. ma-ti...,. fa 
[86] à ana [ a-ma-fan-hajsat-bi [37] i-ribu-ma 15 sa-gar- 
mes [38] ü er(?) uitera. Sär-ri ممه‎ [39] .za-ab- 


tu-mi 15 sa-gaz-mes à i-dalalu 【4o] ü uii-rudi ...مهمع‎ 
[41] ma-har [ a-ma-an-ha-at [bi] iri-busna [42] lü sa-gar-meë 


[43] à a-mu-urami تن[‎ sagazmes : [44] ....:ta..... er 
ha... [45] 了 Sürri en-ya üni-bu.... 2 
[46]... lü sa-gar-mei...… [47] lü da-ak tar. 

[48] ie(?) lü sa-gazmes a-na nan (?) [49] 5 ani @oi 
ax... zupa..... [50] ü lù sa-gaz. ...ا‎ a-ma-an- ha- 
at-bi Ba) à ù era .. daba-umi [52] 15 sagas... 3e [a 
ma-an-ha-at-bi [53] üu..... miëu is-kil+bat-mes-ta 
[54] li. ae dus ya nit-meë-ka [55] ..... a-ma-ari. 
bu-mi. .... mel-ya ana Lama- 
an-haat-bi [57] ..... mi 15 sa-garmes 15 äari-mes 

35. 
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{58] Y&är be-i-ya. Ba-dé(?-Bunumi [59] sami-it-4i- 
ka 15 sagarmes [60] bu..... 县 -vv za-ba-tu er-bal- 
zan-ki | Särri en-ya . [61] ü ..... bu-ni-na ina-bil [62] 
ü hal-ma..... nada-an [63] 10 sa-gazmes..... an-di- 
$a-nu-mi a-na mu-ki. . ... [64] ü inna..,.. zun-mi ana 
Iüéagazmes [65] ..... e-mu-ur-mi | a-ma-an-ha-at-bi ji 
تم اح‎ [67] .:... &är-ru en-ya im-ruur-mi... [68] 
证 ta مها كد‎ i-qual Mr-ru [69] en-ya lu-Ba-a-al | a-ma- 
an-ha-at-bi 


٠ 








toi, mon ren rive ri est dit 





ceci : Moi, Lu-iarzana, homine de la ville de {lazi, ton ser- 
viteur, poussière de la plante* des pieds du roi, mon sei- 
gneur, mon dieu, ma lumière, je me jette sept lois et sept 
fois aux pieds du roi, mon seigneur, mon dieu, ma lumière. 
ds Le roi, mon seigneur... . . a fait..... homme de la 
ville de Tuëulti, vers. .... le roi, mon seigneur, que. .... 
les troupes des brigands hostiles sont contre moi et... les 
villes du roi, mon seigneur, mon dieu, ma lumière. Les bri- 
gands ont pris la ville de Maluili et{?) la ville de Muh(?}.……. 
mon seigneur, ils les ont saccagées et les ont brülées par le 
feu. Les brigands ont aussi attaqué Ama. . . . . : ils ont aussi 
pois la ville d'Algi, ville da roi, mon seigneur; ils l'ont 
pülée, ils l'ont brälée par le feu, pas an seul. . ...... reste 
‘Yiant les hommes de la maison. .,,..,.. et en présence 
d'Amiadbatbi, les brigands 








has « 7 
1 مومه‎ dé JE TN à Dieu oons favorise». 
% Sü-al est le phénico-hébren bot ir, Rois, xx, 10, lsnie,xn, 12). 
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mais ont pris..... roi, mon seigneur, mon dieu, ma lu- : 


mière, is ont pillé, ils y ont mis le feu 





Sar le bord. 
css. que..... entré..... Amanhatbi, homme du roi et 
PSP 2 Ass le roi, mon seigneur. :.:. re- 


garde, moi, je suis le serviteur du roi, mon seigneur 


Hiva ge vivant de la ville. . . . . . et Amanhatbi; sont entrés 
les brigands et...., roi, mon seigneur, les brigands l'ont 
prise, ils l'ont incendiéé en présence d'Amanhatbi, voilà ce 
qu'ont fait les brigands. 


Regarde, les brigands se sont emparés de la ville d'Hazi, 


ville du roi, mon seigneur, et..,.. les brigands. . .….. et le 
dieu Salmi..... et les brigands. . . .: Amanhatbi. .... ét 
les brigands. ..... Amanhatbi...... les chars. ........ 
tes serviteurs. ...., Amanbatbi...., MES: 444 à à Arnan- 
hétbi.. 4. Les brigands rebelles contre le roi, mon sei- 
gneur..... avec toi. ..... les brigands. . :... ont pris la 
ville du roi, mon seigneur, et l'ont incendiée. . . . Les bri- 
gands..... aux brigands. Regarde ,'Amanbatbi, homme de 
royauté )8( du roi, mon seigneur, a marché. .... il n'a pas 


dit que le roi, mon seigneur, interroge (?) Amanhatbi. 


0 
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190 
LETTRE DE SUMARDATA AU ROI. 
Recto. 
زد‎ ana تصق‎ euya [2] an-meiJa 5 an-gab-meë-ya 
{81.22 las ya [4]-kibkma [5] wm-ma | u- 


mé-ar-data Ditka-ma [6] a-na girmes en-ya Vir à vu 
Reg 了 abat}: fa 6 aruma (87 875:7 
٠١ Htai = [9]. um, ol ………- Imnes-yR RON 05 
mes {à ن اقنور[ إفمم‎ ali [12] | Bär-rien-ya sab-mes 
ds, made [16] ...٠ 
na Lo an made ch GS e - 
رت‎ RENTE HDI 


Verso. 


: ]18[ à ti-hiku.…… ni [19] Särrien [20] ü..... maya 
id di [ai] Sär-ri en-ya ü [22] kär pi..... nu-kurmeë 
[aa] cuisse æmi [24] ..... Sibu-fq, ٠٠... 
عط عد‎ ES kiur..... [26] ü..... bu..... rù a-na 
下 [27] ü Hi-ra..... ri [28] sab-mes qai-ta [ag] à 
pia..... [30] üxx anse la [31]  Särvri en-ya 


TRADUCTION. 
Recto. 


An roi, mon seigneur, mon dieu, ma lumière, il est dit 
ceci : 
Moi, Sumardata, ton serviteur, je me roule sept fois et 


sept fois aux pieds de mon seigneur. 
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En ce qui concerne mes affaires, les ennemis sont contre 
moi. Que le roi, mon seigneur, expédie des troupes d'ar- 
chers et il reprendra. .. réi, mon seigneur, les hommes. . . 








Verso. 
AS homme...... et...... roi, mon seigneur, les hom- 
mes du roi........ ennemi... ,.... roi, j'expédierai des 
troupes d'archers. . . . . . roi, mon seigneur. 
191 
LETTRE D'UNE FEMME À LA REINE. 
Recto. 
[1] ana ial na..... [2] ii nin-ya [3] um-ma tur-8al 
00 [4] iai sallat amti.,... [5] ana n gir-meë..... 
[6] vx Su viita-aan [7] am-kut al..,.. 
Verso. 
[8] li-kauti. [9] &al-nin-ya 
TRADUCTION, 
Recto. 
À la dame Na..... ma sœur, il est dit ceci : Moi, sax- 


vante de tes servantes, je me jette sept fois et sept fois. .. ,: 
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Verso. 





192 
LETTRE DE SUTARNA DE MUSLHUNA AO BO 
fu ana Sr ki him 全 suite. 
Fe an Ts RE AU 3 ia ne 
ar enya.. pige sr, mL D 






re. 


TRADUCTION. 


Au roi, mon seigneur, mon dieu, ma lumière, il est dit 
ceci : Moi, Sutarna, homme de la ville de Muäihuna, servi- 
teur du roi, mon seigneur, sol qu'il foule, poussière des 


pieds du roi, mon seigneur. 
193 

LETTRE DE YAPARAMAN AU 01+ 
Recto. 





五 .Ta ]9[ له‎ a...:. aan vit. م‎ 
Go] 15.1 ند‎ ar ...لصح‎ ma izaauma [11] 15 sa 
Bazmei er... .; K [ra] an-par-ya [10] 3: ..: 
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kaë...+. Îüer..... tu [ai] i-ri-bu-na .ها‎ 14. lu ga: 
[22] i-dinu.. ，.- meë..:.. ana Jù sa-gai-me 


[23] a-mu-ur-mi &r..... li ër..... [24] | Sär-ri en-ya 
an-ya iza-ba..... [25] 10 sagaz..... Ju-i-si. .... 
[26] ina..... [27] lüer..... 


Sur le bord. 


]8[ ses ya an-par-ya. .... ki-i-iz. .... dm [bd] 5v。 
pisik..... ya-pa im. .... [e] ...-٠ an-ya an-par-ya. . . 


[4] ü amu-ur. .... [5] lü-sa-gar-mes..... [6] Sär-ri 
be-ÿa an-ya an-[par-ya] [7] ..... mi lü-nït-meë ki-ti. 
8] … ya an-par-ya ...مثا‎ [9] lu-8a-gar-mes qa:te- 
mes lü-mei nit [io] [ &är-{ri] be-ya an-ya an-par-ya 
[ra] iribucmi xt lü-mes. .... [12] lü-sa-gai-mes a-n4 
ma-har ..... [13] lü(?)..... ti-ki à lu... [24] ٠: 
au lea... [26] ءءء‎ ü-er-tu. .... (16] ü.. 
+ Su-mi is-kil+ bat-meë-u-nuwik(?}..... [47] ü..... 
انا‎ + bat-meë ] Sir-ri 2 sie. [8] «sc a-na 
mmathar | ama-an-hacat-bi. . . . Sal-ti tab{i}ti..... [19] ++ 
... tiik-bu-mi ana 11..... er-ha-bi, .... [20] lù-sa- 
gaz-meë 15 وذ تحمة‎ | Särri be-ya [21] ..... nitam. . . + 
ni-Sa-al-3u aë bu..... Tales ba-tu-mi. .. .. 了 天 
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be-ya [23] ..... ya ü bu... at 二 -tu er..... 
{24}:...+. Säeri be-ya an-ya am-par-ya..... [25] .. 

. na-a-an lü-sa-gaz-mes. .... (26)... gaz-meë ù 
an..... far] ...م‎ meiäu..... abiik ana 过 sa- 





Au roi, mon seigneur, mon dieu, il est dit ceci : Moi... 
.. serviteur de..... mon dieu, mon soleil, et tes servi- 
, teurs, mes pères et mes fils, nous nous jetons aux pieds du 
roi, mou seigneur, mon dieu. 
Les hommes du roi se portent bien; les brigands sont 
entrés dans les villes du roi, mon seigneur, mon soleil, et 
les hommes. .... les ont livrés aux brigands. 


Regarde , la ville de ..... ki, ville du roi, mon seigneur, 
mon dieu, a été prise par les brigands. .... dans. .... les 
- hommes de la ville... 
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Verso. 


Regarde... ... les brigands ont..... du roi, mon sei- 
gneur, mon dieu, mon soleil, ,. . . serviteurs fidèles du roi, 
mon, dieu, mon soleïl, et... . . les brigands sont entrés dans 
Yes des serviteurs du roi, mon seigneur, mon dieu, mon 
soleil; les brigands ont...... en présence de......... et 
les hommes. ...........4.: quarante brigands. . . . . . les 
hommes de la ville. ,..., leurs chars. ..... chars du roi, 
mon seigneur, mon dieu. .... en présence d'Amanhatbi , la 
femme Tapti.. . . . a dit aux..... de la ville de Hahi..…... 
les brigands, les rebelles contre le roi, mon seigneur... ,.. 
nous l'avons interrogé. . . . . ils ont pris..... roi, mon sei- 
ROBUR. كس‎ de la ville du roi, mon seigneur, mon 
dieu, mon soleil........... les brigands......... bri- 
gands..... des... je détruirai les brigands. . . . . 和 
de la ville. . ,. ... je détruirai les brigands... .... envoi du 
roi, mon seigneur, mon dieu. .... 





194 
LETTRE DE PROVENANCE INCERTAINE AU ROI. 
Recto. 


[a] ana عقة‎ en-ya [2] kibi-ma ]..... te." [3] ٠٠ 
-. gir-meë en-ya [4] iéteme..... [6] a-mur a-na-ku 
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Verso. 
[16] kii-me Iu-pi...... -ma [7] an..... ab pi bu 
[18] la-a..... na-za-ar Ni..... ]19[ ha..... tu gab-bi 
[ao] عقة ع‎ iktu..... [21] garmes نا‎ ha..... gaz 
TRADUCTION. 
CRT RENE عبسو غر مو جوية عن‎ 7 
paroles. Regarde, je sttis lo serviteur. . . ٠ 
Verso. 
Comme. .... Dieu. .... je ne garderai pas..... tu as 
dit... les brigands. .... 
195 
LETTRE D'ZYAPI(:) AU ROI. 
Recto. 


{ana Sri enya [2] kibima [3] umema | ir(?j-ya-pi 
nitka - [4]. ana gir-mes Sür-ri en-ya [5] an-parya var ü 
vai ta-air. [6] amkut i$-timi &abor [7] &ärri en-ya a-na 
nit-äu  [8}'ana Suêiri i-na pa-ni 【9] sab-meë qaë-tati 
[10] a-numa::... äbru [11] à quti Sär en-ya [12] ü 
ië-ti-mu ma-gal ma-gol [13] ü amäte maya [14] ..... 
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Sär en en-ya [15] ...., ira 而 Fr [16] en-ya sab-rmèt. 
qaë-ta-ti-ya 





Verso. 


[17] a-na دكاتم‎ [18] lü-mes هذ‎ laatiistiya [19] ana 
Sären [20] ï-imdu-ku ana sa-gn-nm | 


TRADUCTION. 
Recto, 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Jz 亿 Yapi，ton serviteur, je me jette sept fois et sept 
fois aux pieds du roi, mon seigneur, mon soleil. J'ai écouté 
ce que je roi, mon seigneur, a envoyé dire à son serviteur, 
savoir : d'aller à la rencontre des troupes d'archers. Voici : 
je suis prêt à partir, j'ai écouté avec beaucoup d'attention 
les ordres que le roi, mon seigneur, m'a envoyés; que le 
roi, mon seigneur, envoie des troupes d'archers 





Verso. 


à son serviteur, les hommes qui ne....... au roi, mon sei- 
gneur, conseil donné à eux. 





196 
LETTRE D’ABAMAZI AU ROI. 4, 
Recto. 


كه Sär mat miig-ri-ki [2] umema | a-ba-ma 五‏ ممه [د] 
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ka-ma [3] ina vi ana gir bediya [4] an-meï-ni-ya am. 
kut 


{5] amur bedi-ya dub-bateëu [6] urzun er abna-te ذا‎ 
anaku(?} [7] ..... be-li-ya..... 










he Tux: [a] enu-ma anu 
3 3[ Whäran-m دوقنلا‎ tam... 
]4[ ja-a i-te a... [5] xx am-mui. ，…， 








10 ةم‎ ti kaë(?)..... B-ku-ni 
{7] um-kam-mi. ٠٠ ٠ ya e-zi-ba an-ni [8] niÿ-buru..... 
la aë-ti qa-an 
{g] a..... beliya [10] .....8a] biru(?}-aza [ri] .. 


. . . lea icbat-tar 





TRADUCTION. 
Recto. 
Au roi du pays d'Égypte il est dit ceci : 
Moi, Abamazi', ton serviteur, je me jette sept fois aux 
pieds du roi, mon seigneur, mon dieu. 








À Si le nom était sémitique, on songerait à YDDN «père da refuges. 
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Regärde, mon seigneur, cette lettre... ...;,. la ville de 
Aënata et moi, mon seigneur. ..... ton...... 
Verso. 
Br 3..... lorsque..... mes hommes.....20..... 
et il ne sait pas. .... 
il m'a abandonné et nous avons envoyé... .. 
SSSR Mon seigneur. ...... De Biruaa'....... jene 


me détournerai pas. 





197 
LETTRE DE PROVENANCE INCERTAINE AU ROI. 
Recto. 
[1] هطا.....‎ [a] سم‎ lü-mes..... [3] $a mat-mi-ig-ri- 
ki [4] Same ihbame [5] i-na na-ma-ru [6] 15 ia 
gazmes [7] atta..... art me ku-gab-mes [8] muh ] علا‎ 
memes 【9] ana maitiäa [io] Ji rabisi..... 
3 ” Verso. 


fui dasobh-ya à [12] & مقمططفطة‎ [13] ibn... ع‎ 
an-nuu [14] id-dinsonu an-par [15] ina di-ri-ëèe 


1 Serait-ce 19792 «fils du forts? 








3 
3 
552 MAL JUIN 1892. 二 
[16] عقة‎ id-nat [17] üur..... &irnitmes ]18[ ... 4 
+ Br? jaa 4 
TRADUCTION. 
Recto. 
Teai 2 42 13 hommes d'Égypte. ..,... ont été vus, 


DRE De j'ai 300 pièces d'argent (?} sur... ... 






Ce qui est sur moi et ce qui ont fait...,....... il l'aura 
donné... 3... les yeux du serviteur du roi ne...... 
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LETTRE DE PROVENANCE INCERTAINE AU ROI. 4 

Recto. 3 

file... PAPE [al érsre Sär-ri an-nu..…. [3]. 了 3 
.tar-yR عقة [4] ...ل #اسأقطن‎ en-ya an-yaan-par-ya [5] ü 1 


fui-ära is-kil+-batmes [6] عقة‎ en-ya an-ya an-parya 
[7] it-ti ['tur-ya ü tenaza-ru [8] er-hal-zun عقة‎ en-ya an-ya 
an-par-ya  [g] à ubäi-ra iskil+bat-mes...., [10] 了 ar 
en-ya anpar-ya [11] uti-li-ku lü a-na muhi [12] Sär en- 
Je ane pare 
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Verso. 


élire eri,.... a-na pani [14] lü-lu en-ya an-ya 
an-par-ÿya [15] ü lu-u e-qa-bi ia ebu-uë [16] muh mat- 
meë à a-mur-mi a-naku [17] mit ki-itti Sär,en-ya an-ya 
[18] à qa-qa(?)-mi lim-ni-te a-na pa-ni [19] #är en-ya an-ya 

1 





ampar-ya [20] ü uiäi-ra is-kil+bat-meë [21] ..... 
ku-ni a-na mu-hi [22] ..... qaan-ya an,.... 
TRADUCTION. 
Recto. 


. Leroi... a envoyé(?) Parya; que le roi, mon seigneur, 
mon dieu , mon soleil, envoie ses chars avec Turya et nous gar- 
derons les villes dû roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil. 
Que le roi envoie ses chars pour prendre les hommes qui 
attaquent le roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil 





Verso, 


Sands sa au-devant des hommes du roi, mon seigneur, mon 

dieu, mon soleil; et tout ce qu'il a dit, je l'exécuterai au 

sajet du pays. Regarde, je suis le serviteur fidèle du roi. 

mon seigneur, mon dieu. On a dit du mal devant le roi,. 
môn seigneur, mon dieu, mon soleil. Envoie des chars pour 

marcher contre. .... mon dieu, mon soleil, 





سامح ودع مده نوصل 
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199 
LETTBE DU GOUVERNEUR DE JÉRUSALEM AU ROI. 


Recto. 


fa) à ins-en-na er mrn[-sa jimki [2] Sr ma i-ma-ai-ài 
mût an-nitu [3] aena Särri am-mi...., enu-ma [4] er- 
عمو شافط‎ Brri Jaalenaat [5] saurade Rotki 
nacre AC ana | تيقل‎ ü Kü-mes er gutiki [7] ma- 
Hrentibess& [8] à luni-bu-nbmi ena- 


+ mn je de ü mat em 





人 





Verso. 


[22] i&ki lim Babar a-na..... [13] 85 tur-mes lu bit )2(- 
mi da-tu-nu,.... [4] idnu-mi bi e-ri-is-ti-u-nu 
(15] ana [8 mei kiïltiki {16] 5 lu-u niib-tu-ur er u- 
ru... (17] lü-mes ma-zar-tam-mes Satu-ma-iiir [18] i- 
na Su-ha-pietur miya-riya [19] ki-mi ad-da-ëi saka-an 
[20] i-na bit(i}-&u ina er hazatiki [21] ..... lüt-mes. . 

., ana mat mi-ig-riki [22] ..... Sär-ri 


TRADUCTION. 
Recto. 


‘Mésiatenent Le ville de Uru[sa]lim ia 
oublié قن‎ pays. Au roi........... que la ville de Hazati 
reste au rôi, Regarde, le pays de la vile de Hirtikirmil est 
tombé entre les mains (?} de Dagi et les hommes de هآ‎ ville 
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de Guti dans....... est, et faisons(?} que Labaæpi et son 
Pays... ont donné aux hommes de Habiri 
Verso 
Mülkilim a envoyé à.....,.... les enfants........ ont 
livré toutes les villes aux hommes de Kilti et nous avons pris 
la ville de Uru......... les hommes de garde que tu en- 
Vérras à.,.....: fs de Miyariya. ....... fire. اام و ل‎ 
dans la ville de Hazati les hommes... . ... an pays d'Égypté 
Lisa عه علقة‎ 
= -一 一 一 _ -一 -一 一 一 一 
3 LOT 
35 5 5 
ا كن‎ 


36. 
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SÉANCE DT 下 MAI 1802. 


“LA ممق‎ est dovesté LA Loures et darnié, sous la prési- 
dence de M. Barbier de Meynard, vice-président, en. l'ab- 
rte مس‎ ; empêché. 

Le لطم دودمم‎ de le séance préctdente est lu et la 


[7 ect lt donnée d'ane lettre de M. Des Michels deman- 
dant à rentrer dans la Société et lui faisant hommage d'un 
exemplaire de ses publications. Le Conseil décide que le nom 
de M. Des Michels sera rétabli dans la liste des membres de 
la Société. M. le Directeur de l'Imprimerie nationale annonce 
que le service des impressions gratuites passe du Ministère de 
la justice au Ministère de l'instruction publique, auquel la 
Société aura désormais à s'adresser pour ce service. Il est 
donné lecture d'une lettre du secrétaire de la Société de géo- 
graphie de Lisbonne, invitant la Société asiatique à prendre 
part au Congrès des orientalistes qui se réunit dans cette 
ville en septembre prochain, la Société de géographie étant 
chargée de l'organisation provisoire. Une seconde lettre صل‎ 
mème demande au nom de la Société de géographie de 
Lisbonne l'échange de ses publications avec celles de ja So- 
aëté asiatique. M. Barbier de Meynard rappelle au Conseil 
que, sans préjuger de la résolution que pourra prendre ] As- 
semblée générale cette année, il avait été convenu, l'an 





dernier, que la Société n'enverrait de délégués à aucun 7 


Congrès d'érientalistes. La seconde demande de la Société 
de géographié dé Lisbonne est renvoyée à l'examen préalable 
de M. le bibliothécaire. 
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Lecture est donnée d'une lettre de M. Denbÿ; président 
de 1x Société orientale de Pékin, annonçänt l'envoi as pu- 
blications de cette Société, ٠ 

M. Senart fait une communication sur trois nouveaux èdits 
d'Agoka, récemment découverts par M. Lewis Rice et publiés 
par l'Archacological Survey, 11 insiste sur l'importance de 
ces édits, à peu près identiques à des textes déjà connus, 
mais trouvés aù centre même du plateau méridional du 
Dekhan, ce qui nous montre la éivilisation indiénne établie, 
dès le ur siècle avant notre’ ré, dans l'Inde du sud, et va 
contre l'opinion aujourd'hui dominante qui tend à rajeunir 
autant que possible l'influence arienne dans le Dekhan. 

Cette communication est insérée dans le Journal asiatique 
(voir ci-dessus, p. 472). Quelques observations sont échan- 
gées sur ce sujet entre MM. Senart, Vinson, Sylvain Lévi et 
Darmesteter, 

M. Oppért fait une communication sur les données nou- 
velles relatives aüx derniers temps. de la monarchie baby- 
lonienne, qu'il a trouvées dans les contrats du règne de 
Darius publiés par le P. Strassmeyer. 

M. Halévy présente quelques rapprochements. de géogra- 
phie historique sur certains passages des inscriptions dé- 
couvertes à Zindjirli (voir ci-dessous, p. 564). 

L'heure est trop avancée pour permettre une lecture pré: 

par. M. Foucher sur le Buddhävatéra, x neuvième 
des dix parties du Dépavatéracaritra, de Ksbemendra, soit 
une vie du Buddha considéré comme un avatar de Visqu, 
et composé an l'an 1066 de notre ère. Getté communica- 
tion paraîtra dans un des vais nürnéros du Jowrrial afia- 


tique. 
Le séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
©: (Séance du 14 mai 1892.) 5 


Par l'Indià: Office : Annual administration Repèrbs ‘of the 
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Forest Department (Southern and Northern Circars), Madras 
Preüdeney for the official year 1890-1891. Madras, 1891, 
in-4°. 

© Andian Antiquary, March, 18g2. Bombay, in-4°. 


‘Par lé Gouvernement néerlandais : Bijdragen, 1892, 
5" vol., gr, VII, د‎ Gravenhage, 1892, in-8°. 


Par ln Société : Revue des diudes juives. Tome XXII, 
العم‎ , octobre-décembre مدوقد‎ Paris, in-8*, 
ل‎ jen رطا موجن0‎ pue radars a 68, Paris. 
1âga;in-8". 18 

; “2 mimi ain, Oaab nd Ponb lettm By 
sé mnt ‘m8. - 






一 The Journal of the Ron لدم وعم‎ April, 1892, 
in.8°. 

一 Proceedings of the Royal Geographical Society. May, 
1892, London, in-8°, 

— Transactions of the American philological Association , 
vol, XXII. Boston, 1891, in-8°. 


Par les éditeurs : Pobybiblion, parties technique et litké- 
rare. Avril 1892, in-8°. 
一 Revue africaine, n° 203, 4° trimestre 18g1. Alger, 
ins". - 

Revue critique, n° 14-19. Paris, 1892, in-8 

+ Bolletino, n° 151, 15 aprile 1892. Fireme, [PS 
Annales du Musée Guimet, Tome XIX. Le Lalita Vis: 
tara, mure Foucaux. Paris, 1891, in-4°; tome XX. Textes 

faoïstes, par C. de Harlez, 1892, in-4°. 

一 American Journal of Philology. Baltimore, dé- 
cembré 1892, in-8°. 

一 Journal dés Savants, mars et avril 1893. Paris, in-8°. 

一 Colleetion de M. de Clercq : Catalogue méthodique et rai- 


camé des antiquités quayriennes. Tome IL. Paris, 1892, in-folio. 
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Par les auteurs : Comte de Charenc: سيل‎ en langüe 
quichée. Caen, 1892, in8°. à ins 

— Sur quelques étymologies de la rs basque. Paris, 
18g1, in-8°. 

一 Phonétique souletine. Paris, 1892, in-8". 

一 Cyrus Thomas, Catalogue of prehistoric works, east of 
the Rocky mountains. Washington, 1891, in-4°. 

— L. de Milloué, Introduction au catalogue du Musée Gui- 
met. Aperçu sommaire de l'histoire des religions des anciens 
peuples civilisés. Paris, 1891, in-8?. 

一 E. Drouin, La monnaie bilingue de Minonsinsk (Extrait). 
Paris, 1892, in-8°. 

— Le 2. Salhani, Divdn At-Akhtal, texte arabe, 3° fase. 
Beyrouth, 1892, in-8°. 

一 L'expédition espagnole de 1541 contre Alger (Extrait). 
Alger, 1891, in-8°. 

: لل سك‎ Lerout, Catalogue, d'une précieure Oct d'es- 
tampes Japonuises. Paris, 18ga, عضا‎ 

一 N. Grimme, Mohammed. Etstèr Theil, ds Leben 
(VIL. Band du recueil intitulé : Darstellungen aus dem Gebiet 
der nichtchristlichen Religionsgeschichte). Münster, 1892 ,in'8*. 

一 3. Halévy, Recherches bibliques, 14* fascicule. Paris, 
92و18‎ , in-8°. 

一 Des Michels, Mémoire sur les origines et le caractère de 
la langue annamite, Paris, 1892 , in-8°. 

一 AL Loisy, Les mythes chaldéens de la créationet du lé: 
luge. Amiens, 1892 , in-8°. 

一 J. Darmesteter, Alevandre le Grand dans l'Avesta 
(Extrait). Paris, 1892, in-8*. 

一 R. Basset, Fastes chronologiques de la ville d'Oran. 
Parisy2892 , in-8°. 





PARA ات‎ 
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NOTE 
COMMUNIQUÉE PAR M. LEFÈVRE-PONTALIS 
| DANS LA SEANCE DU 12 PÉVRLEN 1894. 
La mission. Pavié vient de fire don à عل‎ Bibliothèque 


١ hationalé d'une série dé manuscrits laotiens, se rapportant 
histoire, à Ji lès x مويه‎ civils et religieux du 















© palmier. Les caractères jaotiens en sont tracés au stylet. La 

traduction de la plupart de ces ouvrages est achevée et prendra 
place dans la Relation officielle des travaux de la mission, dont 
la publication est prochaine. 


Voici les titres de ces manuscrits : 


HISTOIRE. 


1. Histoire du Muong Lan-Chans, Lom-Khao (pays des 
millions d'éléphants et du parasol blanc). 一 Luaug-Prabang 
et Vien-Chane (Laos oriental); 4 volumes, traduit. 

' 2. Abrégé de la Chronique du pays de Xieng-Hai (Luos oc- 
cidental) ; 1 volume traduit. : 


Cnigae de وود‎ rois de Laos occidental; à Taaae 


Chronique de cinq pagodes du Laos occidental; 1 volume‏ علا 


traduit, 


5. Ruong 43 Muorg des Hos. — Notes sur le Yannan: 
3 volume tré 0 : 
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LÉGISLATION. 


6. Code de Luang-Prabang (Laos occidental); 1 Yolumé 
traduit. 

7. Livre des usages et coutumes faisant loi dans le pays de 
Xieng-Mai (Laos occidental); 1 volume traduit. 


USAGES CIVILS ET RELIGIEUX. 


8. Règles à observer pour les relations écrites de petit à grand 
(Laos occidental); 1 volume. 

9. Suphasit. 一 Règles morales pour les enfants (Laos oc- 
cidental); 1 volume. 
: 10. Thamada. 一 Instructions sur la conduite morale (Laos 

occidental); 1 volume traduit. 

11. Règles pour les donzes da pays de Lampoung {Laos oc- 

cidental); 1 cahier. 
LITTÉRATURE. 


12. Néang-Samatévi (roman populaire du Laos Era 
1 volume traduit. 
13. Histoire de l'éléphant Chattan qui devint par la suite le 
Phra-Kudom ; 1 volume. 


MANUELS PRATIQUES. 


14. Instraction pour la lecture des livres ; 1 cahier. 
15. Popu-Nouka. 一 Indications pour connaître ce que con- 
fient le sol; 1 cahier. 4 
‘Outre ces quinze ouvrages, on achève actuellement ja tre 
duetion dé plusieurs autres manuscrits laotiens, dont Jésori- 
ginaux serônt déposés plus tard à la Bibliothèque nationale et 
qui Seront utilisés dans la Relation des travauæ dé da mission. 








١ 
ا‎ 
1 
à 
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Depuis que l'attention de l'Europe se porte davantage sur 
l'Indo-Chine, les bibliothèques publiques commencent à en- 
richir leurs fonds spéciaux. Le‘Bibliothèque nationale ne 
peut demeurer en arrière du British Museum, qui a fait, 
depuis la conquête de la Birmanie, d'importantes acquisi- 
tions, 

113 reçu, en 1882 : un manuscrit shan. 
En 1884 : quatre manuscrits birmans et un shan. 
En 1885 : un birman et un shan. 
١ Én1886 : عل‎ Hirinans pali et un shan 






Paganrajaweng (histoire du Pégou). 
Le Rakhaing-Rajaweng (histoire d'Arrakan). 
Le Talaing-tsä (histoire des Talaing). 
Des listes de rois. 


Un total d'environ vingt-deux manuscrits se rapportant 
à l'histoire du Pégou, de l'Arrakan, de Prome, de Rangoon 
et des pays shans. 


Carazocus of arabic glass Weights in the British Museum, by 
Stanley Lane Poole, edited by Reginald Stuart Poole. London, 
in-8" 1892. 


Depuis l'ouvrage déjà ancien de C. 0. Castiglioni (Vetri 
con: spigraft cufiche, Milano, in-4°, 1847), le présent ‘cata- 
logaé du British Museum est le premier travail d'énsemble 
qui ait été-fat sur jes rondelles ou disques. de verre avec 
légendes arabes que l'on rencontre, dans quelques collections , 
à la suite. des-tiünuisies musulmanes d'Égypte. On a long- 
temps considéré كلفطو هون‎ en pâte de verre coloré, ayant la 
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forme sonde des dinars et des dirhems, cormme des monnaies 
particulières en usage à. aertaines époques de trouble; de 
famine ou de guerres. C'est Castiglioni qui le premier. étar 
blit que ces rondelles de verre étaient des poids et non des 
monnaies; cette opinion a été depuis adoptée par Rogers 
(1873) et M. 11. Sauvaire (1882). M. Stanley Lane Poole ; qui, 
en 1872, dans son premier travail (Arabic glass coins}, avait 
soutenu l'ancien système, s'est rallié depuis à l'avis général 
des orientalistes et il déclare que «the glass discs are nothing 
else but standard weights .د‎ C'est en effet la conclusion cer, 
taine à laquelle on arrive quand on consulte les historiens 
arabes et quand on étudie de près ces curieux objets. 

Le British Museum possède près de quatre cents de ces 
poids-étalons en verre qui ont été fabriqués sous les Omeïades, 
les Abbassides, les Fatimites et les Mamelouks, Un certain 
nombre portent des dates; la plus ancienne est de l'an 110 de 
bn et tous ont le nom du gouverneur, du kbalife ou du 

sulian. Les,plus intérossants de es poids sont ceux qui.ont 
été émis avant les Fatimites, parce qu'ils portent l'indita- 
tion de la valeur et du poids correspondant. Ainsi il ÿ a 
l'étalon de verre du dinar, du demi-dinar, du tiers de dinar; 
du dirhem, du double dirhem, du demi-dirhem et des fels 
de différents poids. Le mot poids est exprimé le plus souvent 
par mitskäl (متقال)‎ , quelquefois par onezit (ps); et le con- 
trôle est indiqué par le mot oudfi زواف)‎ “pleins ou adl 
(Je) « poids juste ». Voici par exemple la légende de l'étalon 
dinar le plus ancien de la collection et qui pèse 4 gr. 21: 


gl أمر‎ Par ordre de Haïân 
بن شرج‎ ban Shoraïh 
MS [y Jlite poids du dinar “= 
ا‎ ١ واف‎ pcs ١ PU 


“Hein. ben S$horaïh a dé trésorier général de ga de Lex 
وو‎ à 201 de l'hègire (717-720 de J.-C). 








ÿ 
١ 
1 
3 
à 
1 
1 
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Quelques étalons ont des légendes développées. Tel est le 
poids du fels de 30 kharoubes ‘qui a une légende de dix 
lignés; la portion qui nous intéresse le plus est ainsi conçue : 

مر بطبعه مثقال فلس ثلثين خروبه 
fels de 30 kha-‏ صل «A été ordonnée la frappe de ce poids‏ 
rouhes », avec la date 119 de l'hégire.‏ 

À la fin de la collection des étalons monétaires se trouvent 
dés éstampilles également sur verré et servant à cacheter les 
vases coûtenant des liquides, Le British Museum possède un 
très beau spécimen de cës rarissimes cachets avec la légende 
* «Au nômi dé Dita. Dieu cotnmmide la probité; par ordre de 

٠ نول‎ Abd-el-Malék hou Mérwän a été frappé (طبعة)‎ oeci 
tire, pleine mesure s. existe aussi des estam- 

5 26e tatalôgue du British Museum est accompagné de plu- 
© siéurs index et d'excellentes photogravures qui donnent une 
idée très nette de ces rares et curieux documents épigra- 


phiques. 


E. Drounx. 


NOTES DE M. J. HALÉVY. 





III 


J'ai depuis longtemps émis l'idée que je titre jon-by2 du 
diéü phénico carthaginois signifiait « Baal ou Maître da mont 
Aïnétins ». Cette interprétation s'appuyait sur les noms divins 
analogues در "ددر‎ , in-5y3 et beaucoup d'autres dont le 
second élément est un nom de montagne. 11 restait deux 
points obscurs, savoir : l'origine sémitique et la signification 
du mot تقار‎ qui doit être ponctué }bn d'après la transcrip- 
tion assyro-grécque Humanu, Âuavos. Le nom arabe de 
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غلا‎ inontagne, que jé trouvé dans ün très intéréstant mé: 
more de M. Sachau sur la géographie-historique de la Syrie’ 
septentrionale, me paraît ÿ répandre un jour inattendu. Lès 
Arabes appellent la chaîne del'Amanus اللكام‎ Jus, écritatissi 

(S$ Jus: le dernier terme est arabisé du syriaque [مفصطل‎ 
«noir»; c'est le paÿpos dpos des Byzantins et la Montagne 
noire des Croisés. Or, si le nom arabe est une traduction du 
nom syriaque, il est à présumer que ce dernier présenté éga- 
lement la traduction du nom antérieur تناز‎ qui doit avoir la 
signification de «noir» et, en effet, l'hébreu nn désigne la 
couleur noire, La forme }9n dérive très régulièrement. de 
on; comparez Jp de Dip, إذز‎ de 217 et MT de 77. 


IV 


Puisque je viens de mentionner les mémoires récents de 
M, Sachau, je crois utile de présenter à la Société les impor- 
tants résultats des recherches de ce savant sur quelques noms 
se rattachant à la Syrie septentrionale. M. Sachau identifie : 


1° Le nom de Garparuda où Garparunda porté par un roi 
de Patin avec celui qui est orthographié 4933 sur une it 
taille araméenne et qu'il faudrait lire TN = ود‎ c'est ， 
une identification des plus heureuses et le sémitisme du nom 
est incontestable. 11 signifie «hôte du dieu Barud»; cf. 
JOUA, ninws 93 etc. Mon hypothèse que le nom héthèen 
Garparuda se composait dé "3 et d'un nom divin inconnu est 
confirmée d'une manière inattendue, avec cette restriction 
que le dieu est 193 au lieu de 795. 


2° Le nom moderne de Marasch, en arabe, مرعش‎ avec le 
nom assyrien Marqasi, capitale du pays de Gamgum. M. Sa- 
eat voit dans نادم ها‎ une transformation araméenne d'une 
formé @nb , de mème que NPDN (plus tard Ny9N) est pour 
NY9N ét ilen conclut que c'était un territoire sémitique. Si 
Yidentification de Marasch avec Marqasi nous paraltincon- 
testable, nous avons quelques doutes au sujet de l'étymologie 
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et dela conclusion qu'il en a tirée.: Margasi pourrait bien être 
an nom imposé par les Assyriens tout aussi bien que son autre 
nom. Telesaure, dans lequel M. Sachau soupçonne lui-même 
Tel-Assur, Une racine رقش‎ est usitée en arabe. Il n'y a rien 
à en tirer pour la race et la langue de ce pays. 


3 Le ndr saluara des Assyriens avec le Karassou appelé 
en arabe نهر السلور,‎ . L'interprétation courante par « fleuve des 
anguilles » est Labels due à un rapprochement savant 
âÿec le grec aloupos. 

4. La ville bamathéeane nommée Bllitarbi pee les Asby- 


:_ 2 riens aver lé bot chalcidion: appelé Afragés par les Grecs, 
7 Sn, SH pres rm ares Abe C'était 
la ville la plus septentrionale d 






T'Éamathène sur la frontière 
2 de Palin, distrigt d'Alep. 


Une seule identification du savant professeur me parait 
inacceptable, celle du pays de Gamgum, qu'il transerit Gur- 
gum, avec le district de Gurgum جرجومة‎ , voisin d'Antioche, 
Salamanassar If, après avoir traversé l'Euphrate, descend 
vers le sud jusqu'à Paqarruhbuni toujours près du fleuve, 

. prend ensuite plusieurs villes du Gamgum et passe de là à 
Pain (Zindjirli}, capitale du Sam'al, située près des sources 
du Karassou. Pour aller de Y'Euphrate à Gurgama, il eût fallu 
traverser tont le pays hostile de Patin que les Assyriens 
avaient à peine entamé jusqu'alors. 卫 faut donc maintenir 
jusqu'à plus ample informé هل‎ lecture Gamgum pour la prin- 
Gipauté de Marasch et surtout ne pas faire un territoire 
unique depuis Antioche jusqu'à Marasch, et cela d'autant 
Moins que ها‎ chaine de l'Amonus s'étendant entre ces deux 
villes renfermait encore le royamme assez considérable de 
Haï:Galbat que je viens de retrouver dans le’ district de 
mu: par Yakout, précisément dæis cétte ei 


一 一 一 
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BIBLIOGRAPHIE. VD 


GRAMMAIRE COMPLÈTE DB LA LANGUS OTTOMANE, par R. Youssouf, 
Constantinople, 1892, un volume in-12, xx et 340 pages. 


H est peu de langues orientales qui comptent autant de 
grammaires que le turc ottoman, et c'est justice, car 让 了 en 
a peu qui, par lear structure régulière et simple, offrent aux 

un sujet d'étude plus intéressant. Depuis l'an- 
née 1612, où Magiser faisait paraître ses Jnstitutiones linguæ 
turcicæ , beaucoup de livres ont vu le jour, qui avaient pour 
but de faire connaitre cette langue au monde occidental. 
‘Leur valeur est très. inégale : le Père Viguiat, Hindoglon， 
Jaubert ne poursuivent qu'un intérèt pratique, l'enseignement 
de la langue nsuelle; d'autres autairs, au contrairé, comime 
Meninski et Rédhouse ب‎ l'étaidient un point de vue plus littée 
raire et dans ses rapports avec les deux idiomes savants qui en 
font partie intégrante, surtout dans le style relevé connu sous 
le nom d'inchd, 

Assurément Redhouse mérite le premier rang. Mais près 
d'un demisiècle a passé sur Yœuvre si estimable de عجولا‎ 
rientaliste anglais; la langue a continué dé vivre et a subi 
de notables changements, à Constantinople surtout. Toutes 

‘sortes d'influences nouvelles, politiques et sociales, ont: réagi 
sur elle. لآ‎ at-elle gagné on perdu? C'est ce que je ne veux 
pas recherchèr ici, mais, à coup sûr, elle s'est profondément 
modifiée. Chinassi, Midhat, Kémal Pacha et d'autres écri- 

vain turcs de ja nouvelle école l'ont marquée d'une gm- 
ie حومط‎ C'est ce que M. R. Youssouf, l'autentr 
de la gaïunaire que mous annonçons aujourd'hui, ممطاية‎ 
<émpris, six tenant compte de ces évolutions à 
plus manifestès, il est: vrai, dans le stylo. doit” que” dns 
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“l'idiome populaire, Son traité a je grand mérile d'avoir été 
rédigé en plein milieu ottoman; il a une saveur de terroir 
qui lui donne un certain avantage sur l'œuvre de Redhouse, 
si supérieure que soit celle-ci par la rigueur philologique et 

l'ampleur de la méthode. ١ 
”有 Alexemple de son devancier, M. Youssouf a donné place 
aux trois langues, arabe, persane et turque, mais, comme de 
juste, une place très inégale, le turc occupant les deux tiers 
du volume, tandis que les deux autres n'y figurent qu'à l'état 
d'esquisse.et pour mémoire. 卫 ne pouvait en être autrement 
et, pour ma pért, je ne vois pas bien l'utilité de ces tenta- 

١ كوول‎ de fnsion irréalisables. Toutefois, le plan une fois admis. 
à tete a 









étudiée avec profit par des lecteurs plus exercés : c’est à l'in- 
tention de ceux-ci que l'anteur a donné, sous forme d'an- 
nexe, quelques développements à la morphologie arabe, règles 
de permutation, formation des pluriels irréguliers, etc. 

Que M. Youssouf me permette de lui soumettre deux ou 
trois critiques de détails qui Jui prouveront en.quelle estime 
je tiens son œuvre et combien je voudrais la rendre inatta- 
quble. Ainsi il aurait dû indiquer plus nettement le rôle si 
important des suflixes de possession, à savoir ك مم‎ où سق‎ 
tandis que je pronom  ىغب‎ ，jenimji， auquel il consacre un 
paragraphe, n'a qu'un rôle accessoire. Pourquoi placer à l'in 
dicatif un présent simple ou futur, n severim », à côté du véri- 
table présent « seviorim »{? Qu'est-ce qu'un présent qui peut de- 
venir futur, si ce n'est un temps indéfini, un aoriste, 
comme lé nomment, avec raison les grammairiens indigènes ? 
قل وشم‎ miode conditionnel (qu'il serait plus ‘exéèt d'appéler 
supfositif}s-& forme sevsèm est seule donnés; il faudrait 了 
ajouter l'antré forme non moins usitée seuérfém: On pourrait 
aussi chercher noise: à l'anteur sur sa classification des verbes 
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simples et composés, car, après tout, sorerim est un مم‎ 
CUPDsk au mrèmie titre que séver-idém. 
+ La syntaxerest traitée en A vbs tenons ds on أل‎ 
* ni voudrais cependant ane physionomie plus moderne, que 
lui auraient aisément donnée des citations empruntées plus 
largement aux auteurs contemporains. Il eût été bon de dire 
au lecteur européen sur quoi porte la réforme littéraire dont 
on a mené grand bruit depuis un quart de siècle, et ce que 
la langue écrite a pu y gagner en souplesse et en clarté. C'est, 
je ne l'ignore pas, une matière fort délicate et qui prète à la 
controverse, mais elle mériterait au moins une mention dans 
” ja préface. Quelques notes, d'aatre part, me paraissent de- 
voir être remaniées. Ainsi, page 1, 1' étrange” remarque sur la 
dénomination des lettres solaires et lunaires sera facilement 
corrigée en consultant la première grammaire arabe venue. 
Les formes archaïques citées dans. plusieurs de ces notes 
à l'époque et à lu jatgue d'Al Chir ét d'Abou'l- 
Ghañ : elles relèvent dont du dialecte tarki et non de l'ouj- 
gour proprement dit, n'en déplaise à Bescherelle dont l'au- 
torité est ici fort contestable. Page 101, la note 2 demande 
aussi une rectification : il n'y a rien de commun entre جار‎ 
ou mieux بجهار‎ quatre et .جار ناجار‎ bon gré, mal gré. Enfin 
je sacriferais sans regret les synonymies en trop grand nombre 
au bas des pages; il est bon d'indiquer, à l'occasion, les 
nuances d'un mot, mais il ne faut pas qu'un traité gramma: 
tical se transforrac’en lexique {voir, par exemple, p. 253). 
L'éxécution matérielle du livre laisse peu à désirer 31خ‎ eût 
gagité éans doute à être imprimé en types moins grles, sur- 
“out pour des mots orientaux, mais L'ooël s 了 fit aisément. Les 
عع دقرف‎ ont êté reviséés avec soin, et il n'y aurait pas beau- 
١ ‘'edtfajonter à la page d'errata qui termine le volume. 
, la nouvelle grammaire est bien faite et digg 
imandée comme une des meilleures دم‎ 
ail l'usage dans nos écoles d'Europe. Déjé, em 
“dé dictionnaires ture-françnis, M. Youssouf 
pa bien mél ‘ds études orientales; il pes. :3 féliciter au- 
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jourd'hui d'avoir si heureusement complété sa tâche. Car, on 
ne doit pas l'oublier, propager et rendre plus facile la con- 
haïssancé pratique de la langue turque, c'est rendre implici- 
tement service à l'éradition qui aurait encore tant à tirer - 
d'un fond rarement exploité, parce qu'on n'en connait pas 
toute ja richesse. 5 

B. M. 


Lrunyà. F-OSMANI, 3° ‘édition: Constantincple, 1890-1892, 
بعد د + الي عت‎ tas", 1,456 pages: 
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à ire ja dernière main à son œuvre de prédilection. J'en 8 
signalé ailleurs l'originalité et la réelle valeur pour le fond 
de la Inngue turque *. En remaniant son travail. Véfyk Pacha 

a ca devoir y ajouter les éléments arabes et persans qu'il 
avait à dessein éliminés de la première édition. Mais, au lieu 

.dé les fondre en un seul et même corps d'ouvrage, il en a 
fait deux dictionnaires distincts, le premier exelusivement 
ture, le second arabe-persan. On voit ce que ce plan a de 

défectueux ét les difficultés de recherche qui en résultent. 
Cependant grâce à des enrichissements nouveaux, la première 
٠ partié demeure intéressante et utile à consulter, — Autant la 

: première édition était laide, mal imprimée et incorrecte, 
‘ sautant celle-ci se recommande par la netleté et l'exactitude. 
Sn nom de Véfÿk Pacha attaché je sonvenit d'un 
sincère allié au culte de l'étude et à la. dénais- 

= ‘pe de la langue et de la littérature éthomancs. ب‎ 
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